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SUITÇ  DU  RÉGINE  DE  GEORGES  I. 


LiVB£  XIII. 

ê 

DifFërent  entre  le  roi  Georges  et  le  czar  de  Moscorie. 
Négociations  pour  la  quadriij)le  alliance.  —  Nature  de 
la  quadruple  alliance.  —  L'amiral  Byn(]f  met  à  la  Voile. 

—  Plaintes  du  ministère  espagnol.  —  Acte  pour  fortifier 
les  intérêts  dts  protestants.  —  On  déclare  la  guerre  k 
TEspagne.  —  Conspirntion  contre  le  régent  de  France.  — 
Le  duc  d'Orniond  projette  une  invasion.  —  Trois  cents 
Espagnols  font  une  descente,  et  sont  pris  en  Ecosse.  — 
Bill  relatif  h  la  pairie.  —  Le  comte  de  Mercy  prend  le 
commandcnjent  de  l'année  nnpériaie  en  Sicile.  —  Activité 
^  Tamiral  ^yng.  —  Évacuation  de  la  Sicile  par  les  Espa- 
giy>U.  Philippe  est  contraint  d'accéder  à  la  quadruple 
alliance.  —  Bill  relatif  à  Tlriande.  —  I^e  de  la  mer  du 
Sud.  —  Chartres  accordées  aux  chambres  de  l'assurance 
royale  et  de  Londres.  —  Traité  d'alliance  avec  la  Suéde. 

—  Le  prince  de  Hesse  est  élu  roi  de  Suède. Ef  fets  du 
projet  de  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud.  —  Comité  se- 
cret  formé  par  1»  chambre  des  communes.  Mort  du 
comte  Stanbope  et  de  M.  Craggi,  lecrétairei  dVtat.  — • 


D  HISTOIRB' DANGLBTEHBB. 

Résolutions  rigoureuses  contre  la  compagnie  âéM 
du  Sud. 

1717.   ï^f^  négociations  continooient  dans  le  nord  contre 
Différent  Charles  XII,  et  ce  prince,  après  être  entré  dans  la-Nor- 
fe  loi  j  s^étoit  avancé  jusqu^à  Ghristianstadt,  capitale  de 

Georges  ce  royaume.  Le  czar  avoit  envoyé  vingt -cinq  raille 
Russ(;s  pour  aider  les  alliés  à  réduire  Wismar,  qu'il 
Muscovie.  vouloit  donner  à  sa  nièce,  épouse  du  duc  de  Mecklen- 
bourg-Schwerin;  mais,  avant  ftirrivée  de  ées  troupes, 
•  la  place  étoit  rendue  :  les  Russes  ne  furent  point  reçus 
dans  la  garnison ,  et  cette  circonstance  accrut  la'mésin* 
*  teHi(',ence  qui  rcgnoit  entre  le  piiuc(î  moscovite  et  le 
roi  d'Angleterre.  Cependant  le  czar  consentit  au  projet 
d*une  descente  en  Scanie,  et  prit  le  commandement 
ée  la  flotte  des  alliés.  Il  voyoît  nvçc.  4^plaisir  sir  John 
IVprris  .dans  la  mer  Baltique ,  n'ignorant  pas  que  Tes^ 
cadre  angloise  s'opposeroit  aux  projets  qu'il  avoit  for- 
més contre  le  Danemarck.  Tout-à-coup  il  abandonna 
l'expédition  de  Scanie,  sous  le  prétexte  que  la  saison 
étoit  déiiitvorable.  Le  roi  de  Danemarck  se  plaignit,  de 
sa  conduite  dans  un  manifeste  qu^il  publia. 

Le  baron  de  Gortz  songeoit  en  ce  moment  à  réconci- 
lier son  maître  avec  le  czar,  qui  sembloit  mécontent  de 
ses  alliés  allemands,  parcequ'iis  i  empéchoieut  de  met- 
tre le  pied  dans  l'Ëmpire.  Pierre  et  la  czarine  son  épouse 
arrivèrent  en  Hollande,  au  mois  de  décembre.  Le  czar 
étoft  à  La  Haye  quand  Georges  passa  par  cette  ville  en 
retournant  en  zVugleterre;  mais  il  n'y  eut  point  d'entre- 
vue. Lors(]ue  les  lettres  de  Gyllenburg  fui  eut  publiées  à 
Londres,  U  iut  aisé  de  soupçoniier^  par  quelques  pas- 
sages de  ces  lettres,  que  le  czar  n^ignoroit  pas  la  conspi- 
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Eltion.  SoD  ministre  à  la  cour  d'Angleterre  se  plaignit|  " 
dans  un  long  mémoire ,  de  ce  que  le  roi  Georges  avoit 
lait  imprimer  les  malignes  insinuations  de  ses  ennemis. 

Il  uia  que  son  maître  eût  pris  la  moindre  part  aux  projets 
du  roi  de  Suéile,  ex  reprocha  hautement  à  TAogleterre 
d*avoir  traité  séparément  avec  Charles.  XII,  avec^  pro- 
messe de  l'assister  contre  le  csar,  s^il  vouloit  renoncet 
à  toute  prétention  sur  le»  duchés  de  Brème  et  de  Ver^ 
den.  Le  ministre  protesta  que  les  dispositions  de  son 
maUre,  pour  le  rétablissement  de  la  bonne  intelligence, 
n  étoieut  pas  moins  sincères,  et  pressa  le  roi  de  s-uuir 
aux.mesui*e9.que  le  czar  alloit  prendre  pour  poursuivre 
la  guerre  contre  Tennemi  oammun.  Georges  répondit  à 
oa  mémoire.  Il  assura  que- le  czar  aurait  toute  satisfiio- 
tion  si  les  troupes  russes  évacuoicnt  le  territoire  de  l'Em- 
pire y  que  cet  obstacle  étoil  le  seul  qui  contrariât  un  rap- 
prochement qu  il  desiroit.. 

Malgré  ces  protestations,  .les  deux  princes  ne  furent 
jamaisfranohement  réconciliés» 

Le  czar  vint  en  France  :  il  y  conclut  avec  le  régent 
une  alliance  amicxile,  et  lui  promit,  sur  les  pressantes 
instances  que  ce  prince  lui  fit,  de  retirer  les  troupes 
russes  du  Mecklenbourg.  Â  son  retour  en  Hollande,  il 
eut  une  entrevue  particulière  avec  le  baron  de  Gortt^ 
car  ce  ministre  étoit  libre,  ainsi  que  Gyllenburg.  Gortz 
prit  sur  lui  de  terminer,  en  trois  mois,  tous  les  diffé- 
rents de  la  Suéde  et  de  la  Russie.  De  son  côté,  Pierre 
déclara  que,  jusqu'à  Te  \  pi  ration  de  ce  terme,  toute 
opération,  contre  GharlestXU  serait  suspendue.  Ua  con- 
grès sWvrit  entre  les  ministres  des  deux  puissances; 
Abo  fut  le  Ueu  dioisi  pour  les  premières  conférences; 
elles  furent  transférées  à  l  ile  d'Aland.  Le  czar  s'enga* 
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geoit  à  secourir  Charles  dans  Teotreprise  c|ue  cdloi-ci 
'  ^  '  ^'  médïUÂt  contre  la  Norwége  ;  et  si  le  roi  d'Angleterre  pre- 
noît  part  à  cette  guerre ,  les  deux  princes  se  donnoient 

mutuelleincnt  Tassurance  qu  ils  uiiiioieut  leurs  Forces 
contj'e  lui.  L  un  et  l'autre  étoieut  mcccmients  de  Geor- 
ges, et  le  projet  de  remettre  le  prétendant  sur  le  trône 
entroit  dans  leur  plan.  Le  baron  de  Gortz  partit  d'Aland 
pour  Frederickstadt ,  avec  des  propositions  de  paix  '; 
mais ,  avant  son  arrivée,  Charles  fut  tué  d^nne  balle  de 
couleuvrine,  le  3o  de  novembre  (i),  pendant  qu'il  visi- 
toit  la  tranchée.  Le  baron  de  Gortz  s'étoit  attiré  la  haine 
de  la  noblesse  suédoise ,  par  sa  hauteur  dédaigneuse. 
Elle  le  fit  arrêter  et  conduire  à  Téchafaud. 

La  mort  de  Charles  étoit  un  événement  heureux  pour 
le  roi  Georges.  La  Suéde  fut  obligée  de  se  soumettre; 
et  le  czar,  le  roi  de  Dauemarck,  l'électeur  de  Hanovre 
se  maintinrent  en  possession  de  tout  ce  qu'ils  avoient 
acquis  dans  le  cours  de  la  guem. 
Nésodftf'  Ce  fut  ainsi  que  les  duchés  de  Brème  et  de  Verden 
restèrent  assurés  à  la  maison  d^Hanovre.  L^An^deterre, 

poil!-  la    ^  a  » 

«iuaam-  en  contribuant  à  cette  acquisition,  manquoit  aux  en- 

£anee~  gageuïents  qu'elle  a  voit  pris,  lorsque  le  roi  Guillaume 
se  rendit  garant  du  traité  de  Travendahl;  et  ce  fut  là 
le  premier  anneau  de  cette  chaîne  politique  qui  Ten- 
traîna  jdans  des  liaisons  très  dispendieuses  avec  le  con- 
tinent. 

Le  roi  Georges  n'avoit  pas  encore  reçu  l'investituie 
de  ses  deux  duchés  j  et  c'étoit  une  raison  pour  lui  de  mé- 
IMger  Tempereur ,  et  d épouser  ses  intérêts.  Une  autre 
-  vict^re  du  prince  Eugène  sur  les  Turcs  livra  Belgrade 

(i)  Charles  fut  tué  le  ii  décembre  1718.  (Voltaire.) 
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qui  se  rendît  aussitôti  LVtnpereur  s^étmt  en^a^é  dans 

celte  (jfiierre  coiuuie  allié  des  Vénitiens,  que  les  Turcs 
avoient  atta({ués  et  chassés  de  la  Murée.  Le  pape,  qui 
la  re^jarJuit  coin  me  une  guerre  de  reli^on  coutre  les 
infidèles  9  avoit  obtenu  du  roi  d'Espace  des  assurances 
réitérées  qu^il  n'entreprendroit  rien  cimtre  Tempereur, 
tant  que  ce  prince  concourroit  à  cette  louable  expédi- 
tion. Philippe  V  avoit  uiéine  etivoyé  «les  vaisseaux  et 
des  galères  au  secours  des  Vénitiens.  Cependant  il 
équipa,  dans  le  cours  de  la  méaie  année,  une  flotte 
puissante,  qni  partît  de  Barcelone,  au  mois  de  juillet, 
sous  le  ooimnandement  du  marquis  de  Lede,  et-s^emr 
para  de  la  Sardaigue.  Celte  iie  apparteutiit  à  l  empereur. 
Le  roi  d'Espagne  essaya  de  justifier  riuvasiou  par  un 
manifeste.  Il  prétendoit,  dans  cet  écrit,  que  1  archiduc, 
contre  la  loi  des  traités,  av«iit  encouragé  la  révolte  de 
•es  sujets  en  Catalogne;  et  quen  outre  le  grand*inqiûr 
siteur  d'Espagne  avoit  été  retenu,  quoique  muni  d^un 
passe-port  de  sa  sainteté.  11  prometiuit  toutefois  de  s'ar- 
rêter, afin  de  donner  le  temps  aux  puissances  de  cher- 
cher des  moyens  de  conciliation,  et  d'assurer  la  paix 
et  la  balance  du  pouvoir  en  Italie.  De  pins  il  consentoit 
à  ce  que  cette  imfiortante  afiaire  fût  remise  à  la  média- 
tion du  roi  d'Angleterre  et  des  états-généraux;  arbitrage 
que  les  deux  puissances  acce[)tèrent.  Des  conférences 
ne  tardèrent  pas  à  s'entamer  entre  les  ministres  de 
lempereur,  de  la  France,  de  T Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande; la  quadruple  alliance  en  lut  le  résultat.  Ji  fui 
stipulé ,  dans  ce  traité  :  qne  Tempereur  renonceroit 
à  toute  prétention  sur  la  couronne  d'Espafjne;  qu'il 
échangeroit  la  Sardaigue  pour  la  SicUe;  que  la  succes- 
sion aux  duchés  de  Toscane,  de  Parme,  de  Plaisance, 
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réclamée  par  la  reÎDe  d^Espagoe,  à  titre  dliérédité, 
comme  princesse  de  la  maison  de  Famèse,  seroit  dévo- 
lue à  son  fils  aîné,  si  les  possesseurs  actuels  mouroieat 
sans  eufauts  ua.àles. 

Philippe,  mécontent  de  ce  partage,  continua  de  foire 
des  préparatifis  formidables  sur  terre  et  sur  mer*  Le  roi 
d'Angleterre  et  le  régent  essayèrent  vainement  la  voie 
des  représentations.  Enfin  sa  majesté  britannique  eut 
recours  à  des  moyens  plus  puissants.  Elle  ordonnar 
d  armer  une  forte  escadre  avec  la  plus  grande  acti^ 
vité(i). 

La  princesse  de  Galles  accoucha  d*un  fils;  et  la  céré- 
monie de  son  baptême  fat  la  source  d'un  différent  eAtre 
son  père  et  son  aïeul.  Le  prince  de  Galles  vouloit  que  le 
duc  d'York,  son  oncle,  lût  pariain;  et  le  roi  chargea 
le  duc  de  Newcastle  de  tenir  Teniant  au  nom  de  sa  ma- 
jesté. Le  prince  témoigna  son  ressentiment  an  duc  dans 
les  termea  les  moins  mjênagés.  11  fat  confiné  par  le  roi 

(l)  rrbin  <'loit  l'asile  «lu  prétendant.  Il  fut  informé  qu'on  y  tramoit 
un  complot  contre  sa  vie.  Sur  Tavis  t^u'en  eut  Clément  XI,  ce  pontite 
donna  des  ordres  pour  fju'on  s'assurât  de  tous  les  étrangers  oui  rrsi- 
doicnt  dans  le  voisinage,  et  particulièrement  des  Angloû.  Le  eomts 
de  Feteriboroogh  arrivoit  4  Bologne  ;  on  se  rendit  mattra  dè  sa  per* 
sonne  et  de  tous  ses  papiers.  On  lai  lit  tMt  un  interrofatoire.  H  ré- 
pondit <]uliJ  tftoit  venu  passer  quelque  temps  en,  Italie  pour  y:  jouir  de 
Fair  de  ce  pays.  Il  fol  renfermé  dans  le  fort  d'Urbin  j^endant  nn  mois 
entier.  On  mit  en  prison  tons  cenx  qni  raccompagnoienti^  En6n,  après 
nn  examen  qui  ne  perînettolt  plns-nn  soupçon,  nn  renvoya  le  comte 
avec  de  grandes' man|ues  de  politesse.  Le  roi  demanda  réparation  de 
cette  insulte;  el  le  pape  écrivit,  de  sa  propre  main,  que  le  légat  de 
Bologne  àvoit  illégalement  et  violemment  Fait  arrêter  le  comte  de  Pe- 
teilxiroiigh  sur  des  présomptions  qui  s'éioicnt  trouvées  fausses.  Le 
cardinal  légat  envoya  la  même  déclaration  à  l'amiral  anglois  dans  la 
Méditerranée. 
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dans  son  appartement,  et,  peu  de  temps  aprèis,  il  reçut 
Fordre  de  sortir  du  palais  de  St- James.  Il  se  retira  dans 
une  maison  du  comte  de  Grautham,  avec  la  princesse; 
les  eniants  furent  retenus  au  palais.  Les  pairs  et  leurs 
épouses,  ainn  qae  les  membres  du  conseil  privé,  fu- 
rent avertis  qulls  oesseroient  d*avoir  accès  auprès  de 
sa  majesté  s'ils  visitoient  le  prince  ;  et  tous  ceux  que 
leurs  places  attachoient  à-la-fois  au  roi  et  à  son  fils  fu- 
rent obligés  d  opter. 

Le  parlement  s^assembla  le  31  novembre.  Le  roi, 
daâs  sa  harangue,  dît  aux  deux  chambres,  que,  depuis 
louverture  de  la  session  précédente,  il  avoit  réduit  Far- 
mée  de  moitié;  qu'il  souhaitoit  que  tous  les  amis  de 
l'ordre  de  choses  établi  veillassent  de  plus  eu  plus  à 
raffermissement  des  intérêts  protestants  ;  que  Téflise 
d'Angleterre  en  étoit  le  boulevard  et  Tappui;  que  ce 
seroit  elle  aussi  qui  recueilleroSt  le  pins  d^avantages  de 
Tesprit  de  paix  et  de  cLanté  qui  leuuiroit  tous  ses 
membres. 

Les  communes,  après  les  adresses  de  remerciements» 
conçues  dans  la  forme  ordinaire ,  s'occupèrent  des  états 
pour  organiser  Farmée,  la  marine,  Tartillerie.  Il  fut 

convenu  que  dix  mille  hommes  seroient  employés  au 
service  de  mer;  mais  à  quel  nombre  dévoient  s'élever 
les  troupes  qu'il  étoit  nécessaire  d'entretenir?  cette 
question  oocasiona  de  grands  débats.  MM.  Wyndham, 
Shippen,  et  Walpoie  opinèrent  pour  que  ce  nombre 
fàt  réduit  à  douze  mille  hommes.  M.  Shippen,  dans  le 
cours  de  la  discussiou,  dit  que  la  seconde  partie  de  la 
harangue  du  roi  paroissoit  convenir  au  midi  de  l'Alle- 
magne Jbeaucoup . mieux  qu'à  la  Grande-Bretagne;  et 
qii  il  étoit  m^eureux  que  le  loi  d'Angleterre  ignorât 
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également  et  la  langue  et  la  ooDStitution  da  royaume. 

M.  Lechmere,  ofFensé  d'un  discours  qui  lui  seinbioit 
injurieux  pour  le  roi  Georges  et  pour  son  gouverne- 
inent,  denuiada  que  la  chambre  envoyât  à  la  Tour  celui 
qui  se  rétoit  permis.  M.  Shippen  refusa  de  rétracter  ce 
qu'il  avoit  dit,  et  même  d'en  avouer  Tinoonvenance. 
Une  grande  majorité  décida  qu*il  seroit  mis  à  la  Tour; 
et  la  chambre  fixa  le  nombre  d'hommes  qui  compose- 
roient larmée  de  terre  à  seize  mille  trois  cent  quarante* 

Les  espèces  monnoyées  d  argent  étoient  devenues  fort 
rares  dans  le  royaume ,  par  Texportation  de  Fargent 

etTimportation  de  Tor.  Il  fut  proposé  de  remédier  au 
mal,  qui  croissoit  toujours,  en  abaissant  la  valeur  des 
esp^s  d'or.  Les  communes  examinèrent  un  mémoire 
ce  sujet,  qui  leur,  fut' remis  par  sir  Isaac  Newton , 
directeur  de  la  monnoîe.  M.  Gaswell  donna  connoi»- 
sance  du  commerce  clandestin  que  faisoient  les  Hol- 
Jandois  et  les  Harabourgoois ,  de  concert  avec  les  juifs 
d'Angleterre.  Leur  spéculation  consistoit  dans  Fexpor- 
âation  des  espèces  d'argent  et  Timportation  de  For, 
lequel,  étant  fabriqué  à  la  Monnoie,  leur  procurait 
lin  bénéfice  de  quinze  sols  par  guinée.  La  chambre 
demanda ,  dans  une  adresse  au  roi ,  qu'une  proclama- 
tion fût  jîubliée  pour  défendre  de  donner  ou  de  rece- 
voir des  guinées  à  plus,  haut  prix  que  vingt^un  schel- 
lings.  Le  roi  lapprouva;  mais  le  peuple  gardant  et 
resserrant  les  espèces  d*argent ,  dansi  espérance  qu'on 
en  éléveroit  la  valeur,  ou  dans  la  crainte  que  For  ne 
tombât ,  les  deux  chambres  arrêtèrent  que  les  pièces 
d'or  et  d'argent  ue  subiroieut  aucune  altération  ni  dans 
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le  titre ,  ni  dans  le  poids ,  ni  dans  la  dénornination  et 
qu'aucune  monnoie  d'argent  ne  seroit  fondue. 

Ce  fut  dans  ce  temps-là  qu  uu  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans,  nommé  James  Shepherd  artisan ,  jacobîte 
enthousiaste,  .voulut  engager  un  ecclésiastique non-jur 
rant  dans  un  complot  pour  assassiner  le  roi.  Shepherd 
fut  arrêté,  convaincu,  ju{j[é,  condamné.  Le  marquis 
Palleoti,  (gentilhomme  italien,  frère  de  la  duchesse  de 
Shrewsbury ,  tua  son  domestique  dans  un  accès  de  co* 
1ère.  La  duchesse  sa  sœur,  et  heaucopp  d autres  pér> 
sonnes  de  distipction,.  sollicitèrent  sa  (^race,  en  pré- 
sentant son  crime  comme  Fefièt  d*une  raison  égarée; 
mais  la  populace  ctoit  si  furieuse  qu'il  parut  dangereux 
de  le  soustraire  à  la  rigueur  des  lois  et  même  à  Tigno* 
■linie  du  supplice. 

Aucune  affaire  nVzcîta  plus  de  chaleur  y  peniant 
cette  cession  do  parileinent,  que  le  bill  pour  régler  les 
forces  de  terre  et  pour  punir  la  désertion  et  la  mutine- 
rie. On  regarda  ce  bill  comme  portant  atteinte  aux  li- 
bertés de  l'Angleterre,  à  la  constitution,  en  ce  qu'il 
établissoit  une  loi  martiale  cpii  déroboit  aux  te^strats 
civils  la  oonnoissanœ  des  foutes  des  officiers  et  de  celles 
des  soldats.  G^étoit  créer  une  juridiction  qui  ne  s  ao« 
cordoit  point  avec  le  génie  de  la  nation.  M.  Hutchin- 
son,  M.  Harley,  M.  Robert  Walpole  firent  sentir  à  la 
chambre  basse  tout  ce  que  ce  nouveau  pouvcûr  avoit 
d'alarmant;  et  toutefois  M.  Walpole  vota  quelque  temps 
après  pour  le  bill.  Dans  la  chambre  des  lords ,  il  éprouva 
la  plus  vive  opposition  de  la  part  des  comtes  d'Oxford, 
de  Strafford,  et  de  lord  Harcourt.  Lord  Carteret  ré- 
futa toutes  leurs  objections,  'et  le  bill  passa.  Un  autre 
hiU  fut  présenté,  tendant  à  ce'quon  vendit  au  profit 
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da  public  les  biens  confisqués  dans  la  Grande-Bretagne 

'  *  et  dans  l'Irlande  ;  à  ce  qu'on  satisfit  les  créanciers  légi- 
times, d'après  leurs  réclamations  hloii  Fomlées;  à  ce 
quon  iit  remettre  plus  exactement,  dans  les  échiquiers 
respectifs,  les  revenus  des  biens  à  vendre,  jusqu'à  ce 
que  la  vente  en  fût  consommée.  Le  temps  d'établir  ses 
préteiitioiis  fiit  prolongé.  On  réserva  la  somme  de 
quatnî-vingt  mille  livres  sur  la  vente  des  biens  en 
Écosse  pour  y  former  des  écoles;  et  celle  de  huit  mille 
livres  pour  bâtu*  des  casernes.  Un  message  du  roi  fit 
connottre  que ,  d  après  des  avis  parvenus  du  dehors , 
il  seroit  à  propos  de  diriger  des  forces  navales  sur  des 
points  où  cela  parottroit  nécessaire.  Le  roi  croyoit  con- 
venable d'en  prévenir  d'avance  la  chambre  des  com- 
munes ,  afin  qu  elle  y  pourvût  dans  le  cas  oit  le  nombre 
des  hommes  accordés  pour  le  service  de  mer  seroit 
insuffisant.  La  chambre  assura  sa  majesté  qu'elle  adhè-, 
reroit  à  tout  ce  qui  seroit  proposé  pour  maintenir  la 
tranquillité  de  l'Europe.  Le  ai  mars ,  sa  majesté  proro- 
gea le  parlement  (i). 
N»tnrc  de  Lc  coi  d'£spagne ,  excité  par  l'active  ambition  et  le  gé- 
dni^eai-  ni«  remuant  du  Cardinal  Alberoni,  fit  équiper  un  puissant 
lâ*oM.  armement,  qui  sortit  de  Barcelone  dans  les  premiers 
jours  de  juin,  faisant  voile  pour  Tltalie.  Sa  destination 
précise  étoit  ignorée.  Une  forte  escadre  aiigloise  étoit 
pareillement  en  mer.  L'ambassadeur  d'£spagne,  le  mar- 

(i)  Le  comte  Gowper,  chancelier,  te  dëmit  dora  da  grand  mmm, 
ifol  fut  donné  quelque  temps  après  à  lord  Parker,  aree  le  titre  de 
grand  chancelier*  Le  comte  de  Sunderland  fut  i^mmë  président  du 
conseil  et  premier  commissaire  de  la  trésorerie.  Lord  Stanhope  et 
11.  Craggii  devinrent  secrétaires  dTétat.  Lord  Stanhupe  fat  créé  comte^ 
ainsi  qne  lord  Cadogan. 
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qais  de  Monteleone,  représenta,  dans  une  note  qu'il  ^ 
remit  au  ministère  britannique  »  yn  armement  aussi 
considérable  y  en  temps  de  paix«  ne  pou  voit  que  causer 
de  Tombrage  à  son  maître  et  troubler  la  bonne  întelli* 
geoce  qui  régnoit  entre  les  deux  couronnes.  On  lui  ré- 
pondit que  l'amiral  liyng  avoil  reçu  Tordre  de  s'avancer 
dans  la  Méditerranée ,  pour  veiller  au  maintien  de  la 
neutrakté  en  Italie. 

Cependant  les  négociations  entre  les  ministres  an-  L'aminl 
glois  et  françois  produisirent  la  quadruple  alliance. 
Par  cette  ligue ,  Georges  et  le  régent  de  France  îropo- 
soient  une  paix  nécessaire  entre  1  empereur ,  le  roi  de 
Sicile,  le  roi  d  Espagne i  et prétendoient  forcer  Philippe 
et  le  duc  de  Savoie  de  se  soumettre  aux  arrangements 
quHIs  avoient  concertés  avec  la  cour  de  Vienne.  On 
donna  trois  mois  à  ces  deux  puissances' pour  se  décider. 
Rien  assurément  n'étoit  plus  contraire  aux  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne  que  ce  traité,  qui,  par  laecroisse- 
ment  de  pouvoir  qu'il  procuroit  à  la  maison  d'Autriche, 
détruisoit  en  Italie  ce  même  équilibre  qu'on  paroissoit 
vouloir  établir;  qui  rompoit  toutes  relations  commer- 
ciales avec  TEspagne;  qui  mettoit  l'Angleterre  aux 
prises  avec  cette  puissance,  et  devenoit  la  source  de  * 
toutes  les  querelles  survenues  depuis  cette  époque  entre 
ces  deux  royaumes»  Les  éta^-généraux  n*approuvèrent 
pas  des  mesures  aussi  violentes,  et  ne  prirent  d'abord 
aucune  détermination  à  ce  sujet;  mais  à  la  fin  ils  accé^ 
dérent  h  la  quadruple  alliance.  L'empereur  desiroit 
ajouter  la  Sicile  à  ses  auires  états  d'Italie;  c'étoit  à  lui 
siur-tout  que  la  quadruple  alliance  étoit  avantageuse. 

Le  roi  d'Angleterre  avoit  tenté  quelques  efforts  pour 
terminer  les  différents  de  l'empereur  et  de  la  branche 
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espa(;nole  de  la  maison  de  BourboD.  Lord  Slanhope 

étoit  parti  pour  Madrid  avec  ûd  plan  de  pacification. 
Philippe  lavant  rejeté,  coranie  injuste  et  partial,  sa 
majesté  britannique  résolut  de  soutenir  sa  médiatioa 
|»âr  la  force  des  armes.  Su*  Georges  Byng,  mnoi  d'am- 
ples instructioDS  sur  la  conduite  qu^il  devoit  tenir  fe^n 
raison  des  circonstances ,  mit  à  la  voilé  de  Spithead,  le 
4  juin  ,  à  la  téte  d'une  flotte  de  vingt  vaisseaux  de  lifjne , 
de  deux  gaiiotes  à  bombes  et  de  deux  brûlots.  Arrivé 
le  3o  au  cap  Saint-Vincent,  il  envoya  son  secrétaire  à 
Cadix,  portenr  d'une^dépéche  an  odonel  Stanli6|e,  flfi- 
nistre  de  sa  majesté  britannique  en  Espa^^^ne.  11  prioitle 
colonel  d'informer  sa  majesté  catholique  de  la  présence 
de  1  amiral  an(;lois  dans  ces  parages,  et  de  lui  faire 
part  de  cet  article  de  ses  instructions  :  «  Vous  ne  négli- 
«  gérez  rien  pour  engager  les  daiHLfartiesà  Êiire  cesser 
«  toute  hostilité;  mais  si  les  EspagnoU  attaqument  le 
«  royaume  de  Naples ,  on  d^autres  possessions  de  Tem- 
«)»(it'ur  en  Italie;  si  leurs  troupes  effectuoient  une 
«descente sur  (pu  ique  point  (ce  qui  nauroit  pour  but 
«  que  dVnvahir  les  états  de  Temperenr ,  au(}uel  ils  ont 
«  déclaré  la  guen*e  en  s^mparant  de  la  Sardaigne),  ou 
«  s*ils  fàisoient  des  eflbits  pour  se  rendre  maîtres  de  la 
«Sicile,  tentative  qui  déclareroit  des  projets  sur  le 
«royaume  de  Naples,  vous  agirez  de  tout  votre  pou- 
«  voir  pour  vous  opposer  à  ces  entreprises.  S  il  arrivoit 
«  qu  au  moment  où  vous  entrerez  avec  votre  flolte  dans 
«  la  Méditerranée  les  Ëspagnols  eussent  déjà  fiût  uli  ' 
«  débarquement  en  Italie ,  dans  nhe  intention  hostile , 
«vous  emploierez  des  voies  aiijuales  pour  les  en  dé- 
m  tourner  ;  vous  leur  offrirez  assistance  pour  les  aider 
«  à  retirer  leurs  troupes  engiigées  sur  ce  territoire  ; 
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u  mais  si  les  moyens  de  persuasion  sont  impuissants , 

*  «  vous  défendrez  les  possessions  de  rerapereur,  soit  en 
a  joignant  vos  forces  aux  siennes ,  soit  en  interceptant 
«les  vaisseaux  ou  les  convois  des  Espagnols,  soit  en 
«  marchant  ouvertement  contre  eux.  » 

La  lecture  de  ces  instructions  irrita  le  cardinal.  Il  dit 
avec  chaleur  au  colonel  Sianhope  que  son  maure  bra- 
veroit  tous  les  périls,  celui  même  d  être,  chassé  d£s- 
pa^e,  plutôt  que  de  rappeler  ses  troupes  et  d'accepter 
une  suspension  dWmes.  11  ajouta  que  les  Espagnols  ne 
s^épouvantoient  pas  aisément  ;  cpi  il  ctoit  bien  con- 
vaincu que  leur  flotte  feioit  son  devoir,  et  (\\\  \\  u'étoit 
point  inquiet  du  siiccts  si  l'amiral  Uvrij;  venoilles  atta- 
quer. M.  Stanhope  lui  présenta  la  liste  des  vaisseaux 
qui  composoient  lescadre  britannique.  L'impétueux 
cardinal  la  jeta- sans  la  lire;  il  promit  cependant  de 
donner  connoissance  au  roi  de  la  lettre  da  Tamiral ,  et 
de  Faire  part  de  la  résolution  de  sa  majesté. 

Cette  interposition  contrarioit  fortement  le  rainistne 
espagnol,  qui  y  se  âattant  de  la  conquête  de  la  Sicile, 
avoit  fàii  potlr  y  parvenir  un  armement  dont  l'Europe 
étoit  étonnée,  dans  Tétat  où  se  trouvoient  alors  les  af- 
faires des  Espagnols.  . 

Peu  de  jours  après,  Alberoni  renvoya  la  lettre  de 
ramiraL  à  M.  Stauhopc ,  accompagnée  <rune  note  qui 
portoit  que  lamiral  Byng  pouvoit  exécuter  les  ordres 
qu^il  avoit  reçus  du  roi  son  maître.  Telle  étoit  la  cou- 

*  fiance  du  cardinal. 

Ijyng,  en  passant  devant  Gibraltar,  fut  joint  par  le 
vLcc-amiral  Coniv^all  avec!  deux  vaisseaux.  Il  se  dirigea 
sur  Minorque  »  augmenta  la  garnison  de  Mahon  ,  et  le 
premier  août  il  entra  dans  le  port  de^ïaples.  Les  Napo- 
i3.  2 
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—  litains ,  qui  redontoient  une  invasion  des  Espa^ols , 
reçurent  rainiral  anglois  comme  un  libérateur.  Kyng 
apprit  (lu  vice-roi,  le  comte  Daun,  que  1  armée  des 
Espagnols ,  forte  de  trente  mille  hommes ,  commandée 
par  le  marquis  de  Lede,  étoit  descendue  en  Sicile; 
qlihlle  avoit  réduit  Palerme  et  Messine;  qu  elle  assié* 
geoit  la  citadelle  de  cetté  dernière  place;  qu'à  moins 
d  uu  jîronipt  secoius  la  {garnison  piémoiiLoise  seioit 
forcée  de  se  rendre  :  qu  on  ué^^ocioit  uue  alliance  eutre 
Tempereur  et  le  roi  de  Sicile;  que  le  prince  sicilien 
avoit  appelé  les  troupes  impériales,  et  consentoit  à  les 
recevoir  dans  la  citadelle  de  Messine.  T/amiral  résolut 
aussitôt  de  s  avancer  vers  Messine,  il  ])i  ii  sur  sa  flotte 
un  renfort  de  deux  mille  Allemands,  sous. les  ordres 
du  (général  Wetzel ,  et  le  9  août  il  parut  à  la  vue  du 
phare  de  Messine.  11  envoya  son  propre  capitaine  au 
marquis  de  Lede  pour  lui  proposer  une  cessation  d*ho6- 
tilités  en  Sicile,  pendant  deux  mois,  afin  que  lés  puis- 
sances de  l'Europe  eussent  le  temps  de  prendre  des 
mesures  qui  prépareroient  une  paix  dui^abie.  L'amiral 
déclarait  qu  en  cas  de  relus  il  se  confordierait  à  ses  in- 
structions ,  en  couvrant  de  toutes  les  forces  qu'il  com- 
mandoit  les  états  qu  il  étoit  chargé  de  défendre.  Le 
général  espagnol  répondit  qu'il  n*avoit  pas  de  pouvoirs 
pour  traiter ,  et  par  conséquent  pour  consentir  à  Tar- 
mistice  offert;  quil  avoit  reçu  Tordre  de  réduire  la 
Sicile ,  et  qu  il  obéiroit. 

La  flotte  espagnole  avoit  mis  à  la  voile  du  port  de  ' 
Messine,  la  veille  du  jour  où  s*étoit  montrée  Tescadre 
augloise.  L  amiral  Byng  suj)posa  (jn  elle  s'étoit  retirée 
sous  Malte,  et  s'approcha  de  Messine  pour  encourager 
la  garnison  de  la  citadelle  ;  mais ,  en  doublant  la  pointe 
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du  phare,  il  découvrit  deux  corvettes  espn(];noles,  et 
sut,  par  les  gens  de  Téquipage  dune  felouque  des  côtes 
deCaiabre,  quils  avoient  vu,  des  hakiteurs,  la  flotte 
espagnole  en  bataille.  L^amiral  ançlois  envoya  les  trou- 
pes aliemandes  à  Reggio,  sous  la  protection  de  deux 
vaisseaux  de  guerre.  Ensuite  il  se  mit  à  la  poursuite 
des  deux  corvettes ,  qui ,  rejoignant  leur  flotte,  servirent 
de  £[uides  à  ia  sienne.  Bientôt  il  i  aperçut  en  ordre  de 
bataille,  composée  de  vingt-sept  vaisseaux,  grands  et 
petits ,  deux  brûlots ,  quatre  galioles  à  bombes ,  et  sept 
galères.  Don  Antonio  deCastanita  la  conunandoit.  Sous 
ses  ordres  se  trouvoient  quatre  contre-amiraux ,  Cha- 
con ,  de  Mary,  Cammock,  etGuevara.  Us  prirent  le  làrge 
à  la  vue  de  i'esoadre  angloise.  Byng  leur  donna  la 
,clùi88e  le  reste  du  jour.r  Le  lendemain  matin ,  le  contre» 
amiral  de  Mary  se  sépara  de  la*  flotte  avec  six  vais- 
seaux, les  galères,  les  galiotes  à  bombes  et  les  brûlots; 
il  rangea  lu  côte  de  Sicile.  Byng  donna  cinq  vaisseaux 
an  capitaine  Walton  pour  le  poursuivre.  Le  combat  fut 
aussitôt  engagé.  Bypg  pressoit  toujôurs  le  reste  de  la 
flotte.  11  étoit  dix  heures  da  matin  quand  TafFaife  com- 
mença. Les  Espagnols  sembloient  ne  pas  s'omrndrf  rt 
n'agi ssoient  quavec  confusion,  ils  firent  un  feu  rou- 
lant. Les  amiraux  se  conduisirent  avecda  plus  coura-' 
geuse  activité  ;  cependant  ils  furent  tous  faits  prison- 
niers ,  à  Texoeption  de  Cammock ,  qui  put  s^échapper 
avec  trois  vaisseaux  et  trois  frégates.  Cette  action  eut 
lieu  à  la  hauteur  du  cap  Passaro.  Le  capitaine  Had- 
dock de  Grat'ton  y  déploya  la  plus  grande  intrépidité. 

L^amiral  reçut  une  letti^e  du  capitaine  Walton,  datée 
de  Synicùse.  Il  informoit  Georges  Byng  qu  il  avoit«pris 
quatre  vaisseaux  de  guerre  espagnols,  un  brûlot,  une 
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{jaliote  à  bombes  (i).  Si  les  Ksjkj^^hoIs  eussent  écouté  les 
uvis  du  CDiUre-uiuirai  Cauiiuock  ,  lilandois,  la  victuiie 
eût  coûté  davantage.  Cet  officier  vouloit  qu'on  restât  à 
Fancre  en  présentant  le  flanc  à  la  mer  ;  position  qui  per- 
mettoit  difficilement  à  i  amiral  auglois  d  attaquer  ;  car 
telle  est  la  sûreté  de  la  côte,  que  les  vaissçaux  les  plus 
forts  peuvent  être  attachés  au  rivajjc  par  un  câble;  tan- 
dis qu'au-delà  les  courants  sont  si  rapides  et  si  multi- 
pliés, que  Tescadre  angloise  nauroit  pu  s'y  tenir  à 
i  ancre ,  ni  s^approcher  en  ordre  de  bataille.  Ajoutez  à 
cela  que  les  Espagnols  auroient  été  soutenus  par  leur 
armée  de  terre ,  et  les  Anglois  places  sous  le  feu  de  ses 
batteries. 

Le  roi  Georges  écrivit  de  sa  propre  main  une  lettre 
flatteuse  à  1  amiral  »  avant  même  que  d  avoir  reçu  de 
lui  les  détails  du  combat;  et,  quand  ils  furent  ap|)ortés 
par  le  fils  atné  de  sir  Georges  Byng ,  sa  majesté  le  ren- 
voya cbarfjé  de  pouvoirs  pour  autoriser  son  père  à  trai- 
ter avec  plusieurs  princes  d  Italie,  s'il  en  truuvoit  l  oc- 
casion.  Le  roi  voulut  donner  aux  officiers  et  gens  de 
mer  ime  preuve  de  sa  munificence ,  en  leur  iaisant  dis- 
tribuer tout  ce  qu  on  avoît  pris  sur  les  l£spa(rnols.  Mal- 
gré cette  défaite,  leur  armée  pressa  le  siège  de  Messine 
avec  tant  de  vijjuenr,  que  le  gouverneur  rendit  la  place, 
par  capitulation ,  le  29  de  septembre. 

Cependant  un  traité  se  concluoit  à  Vienne  entre  FeiA- 
pereiu*  et  le  duc  de  Savoie.  Ce  traité  portoit  que  leurs 

(1)  La  lettre  du  capitaine  Wallon  est  cariense  par  ton  lacoDÎtnne  : 
«  Monnear,  nous  avons  pris  et  détruit  tous  les  vaisseaux  espagnolv 
«  qui  étotent  sur-la  côte,  et  dont  le  nombre  est  en  maq^. 
•  J%  snis,  etc. 

«  Walvm.  • 
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forces  réunies  seroieni  emplovces  à  reconquérir  la  Sar-  ^  .. 
dai{];ne  pour  la  restituer  au  duc,  lequel  promettoit  à 
soo  tour  d'évacuer  la  Sicile.  L  amiral  Byng,  pendant  la 
plus  grande  partie  de  l'hiver,  fiit, utile  aux  Impériaux, 
en  nettoyant  la  mer  des  bâtiments  espagnols,  et  tenant 
ouverte  la  communication  entre  les  trouf)es  allemandes 
et  les  cotes  de  la  Calabre,  où  cette  armée  s'approvi- 
sionnoit.  On  neut  quà  se  luuei*  de  sa  conduite,  de  sa 
résolution,  et  de  son  activité.  Le  vice-roi  de  Naples  et  les 
autres  officiers  généraux*des  troupes  de  TEmpire  con- 
férèrent avec  lui  sur  le  plan-  de  la  campagne  suivante , 
et  le  comte  llainilton  se  rendit  à  Vienne  pour  le  corn- 
rniuiiquer  à  reiupereur.  L  amiral  partit  ensuite  pour 
jOdahon ,  afin  faire  radouber  ses  vaisseaux  et  de  se 
mettre  en  état  de  tenir  la  mer  au  printempSé 

La  destruction  de  la  flotte  es  i );i  <i  nole  ouvrit  un  champ  PlaintM 
vaste  aux  raisonnements  ,  aux  conjectures  de  tous  les  t*  "»>'*^ 

'  J  tere  espa- 

politiqiies  de  l'Europe.  I/Espa{;ne  se  récria  contre  la  gnol. 
conduite  de  l'Angleterre.  Elle  i  accusa  d  avoir  violé 
toutes  les  lois  de  la  bonne  foi ,  de  l'équité.  L'ambas- 
sadeur de  Philippe  s*en  plaignit  dans  une  lettre  à 
M.  Craggs ,  secrétaire  d^état,  comme  d*un  outrage  inoui. 
Le  cardinal  Alberoni  ne  s'exprima  pas  avec  moins  d'em- 
portement. «  C'étoit ,  (lit-il,  une  action  déshonorante 
tt  pour  le  nom  anglois.  Et  de  quel  prétexte  la  couvroit- 
«  on?  de  la  neutralité  de  l'Italie.  Mais  ignoroil-on  que 
«  depuis  lonf[«temps  cette  neutralité  n'existoit  plus,  et 
«  que  les  princes  garants  du  traité  d*Utrecht  se  trou^ 
«  voient  affranchis  de  leurs  enj^a^ements  ,  non  seule- 
a  ment  par  les  scandaleuses  infractions  que  les  Autri- 
«  chiens  s'étoient  permises ,  en  évacuant  la  Catalogne 
«  et  Majorque  »  mais  aussi  parceque  cette  «garantie  d&r 
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«  voit  cesser  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  la 
«France?  Le  ministère  biiiannique  avoit  voulu  faire 
m  renallre  et  soutenir  cette  neutralité ,  noa  pas  en  em- 
«  ployant  une  médiation  ainicaltî,  mais  en  joignant  la 
«  violence  à  la  ruse,  en  abusant  artificieusement  de  la 
«confiance  et  de  la  Sécurité  de»  Ëspa^jnols.  »  Ce  !an« 
gajje  étoit  celui  de  Tambition  airélée  dans  ses  vues; 
mais  il  faut  avouer  aussi  que  la  conduite  de  l'Angle* 
terre  nVtoit  pas  irréprochable. 

Le  roi  déclara,  dans  sa  harao^e  an  parlement,  que 
la  cour  d'Espagné  avoit  rejeté  les  propositions  les  plus 
favorables  et  rompu  lirusquement  toutes  les  conditions 
qui  riissuroient  le  conmierce  bntanni(|ue  ;  que  pour 
maintenir  la  foi  des  traités,  pour  proléger  et  défendre 
le  commerce  de  ses  sujets ,  maltraité  dans  chacune  de 
ses  brandies,  il  étoit  devenu  nécessaire  d  opposer  les 
forces  navales  de  FAngieterre  aux  progrès  des  Espa- 
gnols; que,  malgié  le  succès  des  armes  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  cette  cour  avoit  lait  passer  des  ordres  dans 
ses  ports  et  dans  les  ports  des  Indes  occidentales ,  pour 
envoyer  des  corsaires  contre  les  Anglois.  «  Je  me  flatte , 
«  ajouta  le  roi ,  que  le  parlement  me  donnera  les  moyens 
«de  venger  l'Angleterre;  et  j'ose  lui  promettre  que 
«  mon  bon  frère  ,  le  régent  de  France,  y  concourra  par 
«  les  mesures  les  plus  vigoureuses.  » 

La  proposition  que  fit  lord  Garteret  d'une  adresse 
dè  remerciements  et  de  félicitation  fut  mal  aocueîUie 
dans  les  deux  chambres.  Plusieurs  pairs  observèrent 
que  présenter  cette  adresse ,  ce  seroit  approuver  un 
combat  qui  pouvoit  entraîner  de  funestes  conséquen- 
ces; ce  seroit  sanctionner  des  opérations  qui,  sage- 
ment examinées ,  contrarieroient  le  droit  des  gens ,  les 
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préc^ents  trahés ,  et  la  prospérité  du  commerce ^ritan-  — 
nique;  qu'il  importoit  iVj^'ir  avec  prudnnce  dans  une 
occasion  où  la  ^loii  e  et  la  ibrtune  de  la  Grande-liretagae 
étoient  hautement  intéressées. 

Lord  Strafibrd  demanda  que  la  chambre  prtt  con- 
Doissance  des  instractioDS  données  à  lamiral  Byn^;.  Le 
comte  Stanhope  répondit  que  cette  communication  ctoit 
inutile,  puisqu  on  avoit  déjà  mis  sons  les  yeux  des 
pairs,  par  ordre  de  sa  majesté,  les  traités  dont  le  der- 
DÎer  combat  étoit  Ja  suite,  et  particulièrement  le  traité 
d*alliaQoe  défensive  entre  Tempereur  et  le  roi  d^Angle  * 
terre.  Il  soutint  que  la  cour  d'Èspa^^ne  avoit  enfreint  le 
traité  d'Ctreciu,  elle  avoit  agi  contre  l*a  foi  publique 
en  attaquant  les  possessions  de  i  em])ereiH'  pendant 
que  le  prince  étoit  engagé  dans  une  guerre  contre  les 
ennemis  de  la  chrétienté  ;  qu  enfin  elle  avoit  rejeté  les 
offres  d  mtervention  faites  par  sa  majesté  pour  négo- 
cier un  accommodement.  Le  comte  Stanhope  exposa 
les  motifs  de  son  vovage  en  Espagne,  il  conclut  en  di- 
sant qu'il  étoit  temps  d  arrêter  faccroissement  que  pre- 
noit  la  puissance  navale  des  Espagnols,  et  de  garantir 
le  commerce  anglois  de  l'oppression  qu  ils  lui  âûsoient 
éprouver.  Après  un  long  débat ,  le  projet  d^adresse  fîit 
adopté.  La  discussion  ne  fut  pas  moins  orageuse  dans 
la  chambre  des  communes.  T^ord  Hincliinbroke  y  vota 
la  même  adresse  que  le  lord  Carteret  à  la  chambre 
des  pairs.  Les  membres  de  lopposition  remontrèrent 
qu*il  étoit  contre  les  usages  du  parlement  d'ouvrir  une 
session  par  une  adresse  de  fêlicîtation  ;  que  d  ailleurs 
l'objet  de  ce  vole  éto il  d'une  haute  importance  et  vou- 
loitêtre  mûrement  examiné;  qu'avant  d  approuver  les 
mesures  qu'on  avoit  prises,  il  couvenoit  de  reconno^tre 
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■   ^    jusqu'à  quel  poÎDt  elles  avoient  été  nécessaires.  M.  Ro- 

^    *    l}LMi  Walpole  pensa  qu'approuver  ces  mesures,  eu  adop- 
tant la  forme  proposée,  c'étoit  metire  à  couvert  les  mi- 
nistres ,  premiers  auteurs  de  la  guerre  couti^e  l'Espague , 
et  qui  préteodoient  en  ^re  une  guerre  de  parlement. 
Loin  de  témoigner  aucune  satisfaction ,  les  communes 
dévoient, *selon  M.  Walpole,  réprouver  une  conduite 
qui  contrarioit  à-la-fois  les  lois  Jes  nations  et  les  traités 
les  plus  solenuels.  iM.  Cray{»s  développa,  dans  nu  long 
discours  y  les  avantages  de  la  quadru[)le  alliance;  il 
n^omit  rien  pour  la  justification  du  ministère.  £ufin 
l'adresse  passa  malgré  la  résistance  la  plus  soutenue. 
Les  a>mmunes  arrêtèrent  qu^on  porteroit  le  nombre 
des  honunes  de  mer  à  treize  mille  cin(|  cents  Iiommes, 
et  celui  dt-'s  hommes  destines  au  service  de  terre  à 
douze  mille  quatre  ceqts.  Un  fit  pour  cette  dépense  un 
fonds  de  deux  millions  deux  cent  cinquante-sept  mille 
çinq  oeots  livres»  qui  fut  levé  par  une  taxe  sur  les 
terres,  sur  la  dréche,  et  par  le  produit  d'une  loterie. 
Aciepour     Le  jjénéral  Stanliope  lut  un  Mil  tendant  à  Taffer- 
fer/niT-  tûissetnentdes  intérêts;  des  protestants  dans  la  Graude-t 
KMs  <ies  Bretagne.  On  parla  pour. et  contre  avec  djaleur.  Nous 
^tâuu!"  croyons  inutile  de  rapporter  ici  des  discoiu-s  hérissés 
de  controverse  et  d'arguments  théolo(;iques.  Il  nous 
sufSra  de  dire  que  le  biil  passa  dans  les  deux  cham- 
bres, avec  la  suppression  de  quelques  clauses  relatives 
9UX  actes  de  corpur^oa  et  du  iest. 
On  >i.-.     1^  17  décembre,  un  message  du  roi  fii  connottre  à 
ciare  la     ç^ombrè  dcs  communes»  qu'après  des  efibrts  inûvc-! 

guerre  a      '  ^  , 

fEipa-  tueux  pour  obtenir  du  roi  d'£spa;;ne  la  réparation  des 

injustices  dont  TAnyleterrc  se  plai(jnoit,  il  avoit  ivïsolu 
de  déclarer  la  guerre  à  ce  monarque.  M.  bhippea  e( 
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,  quelques  autres  membres  re[)résentèrcut  tju'il  ne  de- 
\oit  pas  être  penuis  aux  ministres  d  engager  la  nation 
clans  une  guerre  pour  quelques  g[riefe  particuliers,  pour 
quelques  dommagès  essuyés  par  des  marchands  et  qui 
pouvoient  être  réparés  sans  violence.  M.  Stanhope  a|v 
firnia  qu'il  avoit  présenté  vinfjt-rinq  mémoires  à  ce  sujet 
au  ministère  espufjnol ,  sans  aucun  résultat.  M.  Me- 
tbuen  parla  sur  la  lente  expcduiou  des  affaires  com-<- 
mercialcs  en  Espa<^ne ,  et  sur  la  diversité  des  règlements 
adoptés  dans  les  différentes  provinces  de  ce  royaume. 
D  autres  orateurs  accusèrent  le  ministère  anglois  d*une 
grande  indifférence  pour  les  intérêts  du  conimerco.  On 
en  avoit  la  preuve,  dit  l'un  deux,  par  la  réponse  du 
secrétaire  d'état  au  marquis  de  Monteleone.  Cette  lettre 
montroit  assez  qu  on  eût  fermé  les  yeux  sur  la  violation 
dés  traités  de  commerce,  si  TEspagne  eût  accepté  les 
conditions  stipulées  dans  la  quadruple  alliance;  car  on 
y  lisoit  que  sa  majesté  le  roi  de  la  Grande-Bretagne 
ne  cUcrcboit  point  à  s'agrandir  par  de  nouvelles  acqui- 
sitions; qu'au  contraire,  elle  feroit  volontiers  quelques 

.  sacrifices,  s*ils  étoient  nécessaires  à  la  tranqtiillité  de 
TËurope.  Uti  membre  observa  que  personne  ne  pouvoit 
savoir  quelle  auroit  été  l'étendue  de  ces  sacrifices  ;  mais 
cpie  cétoit  porter  loin  la  condescendance.  On  a  cru 
qu'il  sagissoit  de  la  .cession  de  Gibraltar  et  de  Port> 
Mabon,  que  le  régent  de  France  avoit  offerts  au  roi 
d^Espagne,  sous  la  condition  qu'il  accéderott  à  la  qua-^ 
druple  alliance.  Horace  Walpole  rcç^arda  comme  une 
iulraction  du  traité  d'Utrecht,  rarran{;enicnt  qui  met- 
toit  l'empereur  en  possession  de  lu  Sicile  ;  et  son  fi  ère 
8  éleva  fortement  contre  l 'injustice  d  attaquer  la  Hotte 
espagnole»  avant  que  la  guerre  eût  été  dkéclarée.  La* 
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^         dresse  au  roi  non  fut  pas  moins  agréée  par  la  chambre, 
^       et  la  déclaration  de  guerre  cootre  rKspajjne  publiée 
d^une  manière  solennelle;  mais  cette  publication  ne  fut 
pas  reçue  du  peuplé  avec  les  acdamatioiis  ordinaires* 
Il  étoit  mécontent. 
Conspira-     Le  cardinal  Albei^oni  brûloit  de  se  venger.  Il  ordonna 

tion  cou-  i  «  i        i     •  r  i 

tre  le  ré-  *^  construction  (io  plusicurs  vaisseaux,  rit  mettre  les 
l>ent  de  ports  de  mer  en  état  de  défense,  envoya  des  secours  en 
Sicile,  et  prit  tous  les  moyens  possibles  pour  mettre  la 
Sardaigne  en  sûreté.  Par  les  intrigues  du  prince  de  Gel- 
lamare,  ambassadeur  d*Espagne  en  France,  il  rallioit  à 
ses  projets  tous  les  mécontents  du  royaume;  ils  étoient 
nombreux  et  puissants.  Un  plan  l'ut  formé  pour  se 
saisir  du  ré(^ent  et  s  assurer  de  la  personne  du  roi.  Ce 
fut  au  roi  Georges  que  le  régent  dut  la  révélation  du 
complot.  De  ce  moment,  toutes  les  personnes  suspectés 
furent  rigoureusement  surveillées;  mais  le  hasard  dé- 
couvrit la  trame  entière.  Le  prince  de  Cellemare  a  voit 
confié  ses  dépêches  à  Tabbé  de  Portocarrcro.  Celui-ci 
partit  de  Paris  avec  le  iils  du  marquis  de  Mooteleone  ; 
leur  chaise  de  poste  versa  sur  la  route,  et  Portocarrero 
dit  assez  haut  •  que  ponr  cent  mille  pistoles ,  il  n*au- 
f  roit  pas  voulu  perdre  son  porte-manteau.  » 

Le  postillon  qui  les  conduisoit  Tentendit  :  et,  de  re- 
tour à  Paris,  il  alla  faire  sa  déclaration.  Les  deux  Es- 
pagnols, diligemment  poursuivis,  furent  arrêtés  à 
Poitiers.  On  trouva  dans  le  porte»manteau  deux  lettres 
qui  contenoient'tous  les  détails  de  la  conjuration.  Le 
prince  de  Cellamare  fut  reconduit  jusqu'à  la  frontière. 
On  arrêta  le  duc  du  Maine  ,  le  marquis  de  l'ompadour, 
le  cardinal  de  Polignac,  et  plusieurs  autres  personnes 
de  distincdon.  Le  39  de  déoembiv^  le  régent  dédaia  h 
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fjuerre  à  i  Kspagne,  et  trente  raille  hommes  marchèrent  ^ 
aussitôt  de  ce  côté,  sous  les  ordres  du  duc  de  Berwick. 

Le  cardioal  Alberoni  n^ubandonaoit  pas  la  cause  du  duc 

d'Or* 

prétendant.  Il  eut  avec  le  duc  d'Ormond  des  conflérén- 

ces ,  dont  le  but  étoit  d^opéref  un  soulèvement  dans  la  projette 

Grande-Bretagne.  chevalier  de  Saint-Geur(j^es  quitta  jion. 
secrètement  Urbin;  il  descendit  au  mois  de  mars  à  Ca- 
^iari,  prit  son  chemin  par  Boses,  en  Catalogne,  et  se 
rendit  à  Madrid.  Il  y  parut  Comme  roi  d'Angleterre.  On 
dvcit  équipe  dix  vaisseaux  et  plusieurs  bâtiments  de 
transport.  Six  mille  hommes  de  troupes  régulières  j 
furent  embarqués  avec  des  armes  pour  douze  mille.  Le 
duc  d'Ormond  eut  le  commandeineut  de  cette  flotte ,  et 
fui  nommé,  pour  cet  effet ,  capitaine  général  de  sa  ma* 
jesté  catholiqtie.  Le  roi  d*£spagne  lui  remit  plusieurs 
déclarations,  portant  qu'il  envoyoit  en  Angleterre,  ainsi 
qu'en  Écosse ,  une  partie  de  ses  troupes  de  terre  et  de 
mer,  pour  agir  comme  auxiliaires  du  roi  Jacques.  Sa 
majesté  britanuique,  informée  de  cette  entreprise  par 
le  régent  de  France,  offrit  des  récompenses  à  ceux  qui 
s*emparer<Ment  de  la  personne  du  duc  d*Ormond  et  de 
tout  homme  d*un  certain  ran^,  ayant  pris  pai*t  à  cette 
cxpédiiion.  Des  ordres  furent  donnés  pour  assembler 
des  trou))es  sur  différents  points  du  nord  et  de  Tocci^ 
dent  de  i*Angleterre.  On  demanda  deux  mille  hommes 
aux  états-généraux  ;  on  équipa  des  vaisseaux  pour  les 
opposer  à  la  flotte  espagnole ,  et  le  duc  d*Or1éans  ofBdt 
au  roi  Georges  vingt  bataillons  pour  le  même  service. 

Le  roi  fit  part  aux  deux  chambres  des  avis  répétés  Troi» 
qu'il  recevoit  d  un  projet  de  descente;  il  en  obtint  las-  ^'pâ^^* 
suranoe  quelles  le  souûendroient  contre  ses  ennemis.  ""«^ 
Elles  demandèrent  qu*il  augmentât  les  forces  de  terre     ^nt . 
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^         et  do  mer.  Les  moyens  tlo  pourvoir  à  cette  dépense  ex- 
traordiuairc  seroient  fournis  à  sa  maiesté.  Deux  miile 

rns  en  •» 

£««MM.  hommes  débarquèrent  de  Hollande;  six  bataillons  de 
troupes  impériales  furent  tirés  des  Pays-Bas  autri- 
chiens. Le  duc  d^Ormond  appareilla  de  Cadix;  mais,  à 

la  hauteur  du  cap  Finistère,  sa  flotte  fut  battue  par  une 
tempête  violente  ,  et  ce  revers  iit  échouer  i  expédition. 
Deux  fréfiates  abordèrent  pourtant  en  Écosse,  avec  les 
comtes  Marischal  et  Seafbrth,  le  marquis  de  Tullibar- 
dine,  quelques  officiers^  trois  cents  £spa(jnols  et  des 
munitions.  Cette  troupe,  (grossie  d*un  corps  de  mon-^ 
tagiiards,  s^empara  du  château  de  Donan.  Le  général 
\\  i^htman  marcha  contre  ces  aventuriers ,  à  la  tète  d'un 
corps  régulier  qui  fbrmoit  la  garnison  d'iiiverness.  lis.' 
étoient  maîtres  du  passage  de  Glenshicl;  mais,  à  lap^ 
proche  de  Wigbtman ,  ils  se  retirèrent  sur  Strachell , 
résolus  de  s'y  défendre,  lis  furent  attaqués  et  chassés 
de  hauteur  en  hauteur,  jusqu'à  la  nuit.  Alors  les  mou- 
taguards  se  dispersèrent,  et  le  lendemain  les  Espagnols 
se  rendirent. 

Sill  reia.  Vers  la  fin  du  mois  de  février ,  le  duc  de  Sommerset 
paii-ie.^  représenta  dans  la  chambre  des  lords  que  le  nombre 
des  pairs  s'étant  fort  accru  ,  sur-tout  depuis  l  iiuion  des 
deux  royaumes,  il  convenoit  de  parer  d'avance  aux 
inconvénients  qui  pourroient  résulter  d'une  création 
de  nouveatix  pairs ,  qu*on  muItipHeroit  par  des  vues 
particiilières.  11  cita  le  dernier  régne,  comme  fournis- 
sant un  exemple  de  cet  abus.  En  conséquence,  il  pro- 
posa de  hmiter  Je  nombre  des  pairs,  de  façon  que  celui 
des  pairs  anglois  ne  pût  excéder  de  six  le  nombre  ac- 
tueL  A  défaut  d'enfiaints  mâles,  il  seroit  complété  par 
de  nouvelles  nominatioiis.  Au  lieu  de  seize  pairs  électifs 
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pour  FÉcosse ,  le  dnc  de  Sommerset  demandoit  que  * 

cette  partie  tlu  royaume  eût  vingt-cinq  pairs  liércdi- 
taires;  et  que,  faute  d'héritiers  maies,  ce  nombre  fût 
rempli  par  dautres  membrés  de  la  pairie  écossoise. 
L'intention  secrète  de  cette  proposition  étoit  de  gêner 
)e  prince  de  Galles,  qui  n'étoit  pas  d'accord  avec  le 
ministère.  Elle  fut  appuyée  par  le  duc  d'Argylç  et  par 
les  romtcs  de  Carlisie  et  de  Sunderland.  Le  comte  d'Ox- 
ford la  combattit.  Il  n  attendoit  rien  de  la  couronne , 
dit-il;  mais  il  sopposoit  à  ce  qu  on  fit.  perdre  an  nuK 
narque  une  branche  de  sa  prérogative  et  le  pouvoir  de 
récompenser  le  mérite  et  les  actions  honorables. 

Le  2  de  mars,  le  comte  Stanhope  remit  un  mes- 
sage royal  qui  portoit  en  substance  que  sa  majesté 
désirant  que  la  pairie  britannique  fût  assise  sur  des 
fondements  ^ui^ahles,  (^rants  à  jamais  de  la  constitn- 
tion  et  de  la  liberté  des  parlements,  elle  n*entendoit  pas  - 
que  sa  prérogative  contrariât  cet  important  ouvrage. 

Le  message  du  roi  devint  l'occasion  d'un  débat  très 
chaud  entre  les  depx  partis.  La  question  ne  fut  pas  .de 
savoir  ce  que  la  nation  pourroit  perdre  ou  gagner  à 
cette  afiaire,  mais  quelle  faction  lempoiteroit,  des 
whigs  ou  des  torys.  Le  comte  Cowper  voyoit ,  dans  la 
partie  du  bill  relative  à  la  pairie  d'Kcosse,  une  viola- 
tion manifeste  du  traite  d'union,  une  injustice  révol- 
tante»  puis(|u'elle  pi  ivoit  de  leurs  droits  des  personnes 
qu'on  n  avoit  pas  admises  à  les  défendre,  et  sans  qu'on 
eût  rien  à  leur  repit>cher.  Il  observa  que  les  pairs  écos- 
sois  exclus  du  nombre  des  vingt- cinq  se  trou  voient 
dans  une  situation  difficile  à  suj)|)orler,  ne  pouvant 
être  ni  de  la  classe  des  électeurs ,  ui.  de  celle  des  élus , 
ni  représentants ,  ni  représentés. 
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On  répondit  à  ces  objections.  Plusîears  résolutions 
'        furent  prises,  conlbrnirs  à  la  rnotio  »  tl.i  duc  de  Sum- 
merset,  et  les  juges  eurent  oidre  de  préparer  et  de 
dresser  le  biil. 

Cette  mesure  alarma  tous  les  pairs  écossois;  Tinquié* 
tude  se  répandit  aussi  parmi  les  eommoners  d'Angle» 
terre  (i)  :  le  bill  sembloit  leur  fermer  la  vciie  des  dijini- 
tcs.  Aussi  i  aUa(juèrent-ils  par  leurs  alarmes,  comme 
une  ioirdction  ouverte  des  maximes  iondameniales  de 
la  constitution.  On  écrivit,  avec  passion,  de  part  et 
d'autre.  Alors  le  comte  Stanbope  proposa  rajoume- 
ment  du  bill  et  le  fit  agréer  à  la  chambre. 
Le  comte     Au  mois  de  mai,  le  roi  s'embarcpia  pour  la  Hollande, 
'jtfgnd'Ta  ®'  *®  rendit  dans  ses  états  d'Allemagne ,  afin  d'y  con- 
dure  la  paix  avec  la  reine  Ulrique  de  Suéde,  qui  succé- 
^^de°'  doit  à  Charles  XII.  Des  lords  justiciers  furent  nommés 
rannée  par  sa  majesté  britannique ,  pour  gouverner  le  royaume 
enSicUe.  absence.  Aux  termes  de  ce  traité ,  les  duchés  de 

Brème  et  de  Vcrden,  et  toutes  leurs  dépendances, 
étoient  cédés,  sans  réserve,  h  la  maison  de  Brunswick. 
De  son  o6té,  le  roi  d'Angleterre  s'engageoit  à  payer  un 
million  de  rixdales  à  la  reine  de  Suéde ,  et  promettent 
de  renouveler ,  comme  roi  d'Angleterre  et  comme  élec- 
teur de  Hanovre,  les  anciennes» alliances  formées  eutre 
ses  prédécesseurs  et  la  Suéde. 

Georges  se  rendit  aussi  le  médiateur  d'une  concilia" 
don  entre  la  Suéde,  les  Danois,  les  Prussiens,  et  les 
Folonois.  Toutefois  le  czar  ne  se  désista  point  de  ses 

(i)  Les  eommonen  (mot  qui  ne  pourroit  être  traduit  que  par  une 
^riphrase)  «ont  cens  qui  peuvent  Atre  éhu  membres  dee  eom- 
arones. 
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projets  de  conquête  ;  ii  envoya  sa  flotte  au  Sheuren  ou  ^ 
hd\se&  de  Suéde:  Les  troupe^  russes  y  descendirent  au 
nombre  de  quinse  miUe  bonmies ,  et  oommireDt  d'hor- 
ribles dégâts;  roms  Jobn  Norris  oommandoit  sur  ces 
mers  une  escadre  an^oise;  et  le  cxar,  qiii  n'ignoroit  pas 
que  cet  amiral  étoît  chargé  de  protéjjor  les  négociations 
et  de  repousser  toute  hostilité,  craignit  })our  ses  vais- 
seaux le  sort  des  vaisseaux  espagnols ,  et  &t  rentrer  sa 
flotte. 

Dans  la  Méditerranée,  Byng  agît  avec  une  vigueur 
Infatigable  pour  aider  les  Impériaux  à  terminer  la  con- 
quête de  la  Sicile.  La  cour  de  Vienne  étoit  convenue 
d'envoyer  un  grand  corps  de  troupes  poui\  achever  de 
réduire  cette  Ile.  Le  comt^  de  Mercy»  qui  les  comman- 
doit,  eut  une  conférence  à  Naples  avec  Tamiral  Byng;  . 
et  celui-ci  lui  fournit  des  munitions  et  de  Tartillerie 
prise  sur  les  Espagnols.  Ensuite ,  il  escorta  ce  renfort 
jusqu'à  la  baie  de  Paiti,  où  le  débarquement  s'effectua 
sans  opposition.  Le  comte  de  Mercy  se  croyant  supé- 
rieur en  forces  au  marquis  de  Lede ,  général  des  troupes 
espagnoles,  Tattaqua  dans  son  camp^  retranché  de 
Franca-Villa;  mais  cette  attaque  imprudente  lui  réussit 
mal.  Il  perdit  cinq  mille  hommes,  lut  lui-même  dan- 
gereusement blessé  dans  raction  j  et,  sans  la  flotte  an- 
gloise  qui  lapprovisionna ,  son  armée pcrissoît. 

Aussitôt  que  Byng  eut  afipris  le  fôcheux  succès  du  Actmtë 
combat  de  Franca* Villa,  il  fit  embarquer  deux  batail-  ,.  '^'^  . 

'  '  1  amiral 

Ions  de  la  garnison  de  Melazzo,  et  environ  mille  hom-  Bjug. 
mes  de  nouvelle  levée ,  qu'il  envoya ,  sûrement  es- 
cortés, dans  la  baie  de  Scheso,  pour  remplacer  ce  que 
les  In^iériaux  avoient  perdu.  Les  généraux  allemands 
tinrent UD  conseil ^ et,  diaprés  lavis. de  1  amiral,  qui  s  y 
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—  trou  voit ,  ils  entreprirent  le  siège  de  Messine.  Bynjj  se 
^'    rendit  à  Nnj)l('s;  il  invita  le  nouveau  vice-roi,  le  comte 
.  Gallas,  à  iàire  descendre  en  Sicile  les  troupes  des* 
cinées  à  la  oonquéte  de  «la  Sardaigoe,  afin  d  accélérer 
le  terme  de  cette,  expédition.  Le  vice-roi  consulta  la 
.  cour  de  Vienne.  En  attendant  sa  réponse,  Famiral  re- 
vint en  Sicile  pour  coopérer  au  sié^ije  de  Messine.  La 
'  ville  se  rendit;  la  garnison  se  retira  dans  la  citadelle,  et 
le^  vaisseaux  espagnols ,  restes  de  la  flotte  battue  à 
Passaro ,  furent  détruits  dans  le  môle. 

Le  projet  de  Byng  eut  Fapprobation  de  Temperear^ 
qui,  dans  une  lettre  très  {jraciense  qu'il  écrivit  à  cet 
amiral,  lui  mar(}iia  (|u  il  a\oit  envoyé  des  ordres  au 
gouverneur  de  Milan,  afin  ^e  porter  sur  Vado,  pour 
•  les  transférer  en  Italie,  les  troupes  qui  dévoient  être 
employées  à  conquérir  la  Sardaigne.  L  amiral  se  char- 
gea de  diriger  lui-même  ce  mouvement.  Après  avoir 
renouvelé  les  munitions  épuisées  des  Impériaux,  en 
engageant  son  propre  crédit,  il  mit  à  !a  voile  pour  Vado, 
Le  comte  de  Bonneval,  mécontent  de  perdre  le  com* 
manden)ent  des  troupes  de  Sardaigne ,  dont  la  destina- 
tion étoit  changée  y  suscita  mille  difficultés  à  lamiral 
Byng;  mais  il  ne  put  Tempécher  d  embarquer  les  troupes 
et  de  les  conduire  à  Messine.  Peu  de  jours  après  leur 
arrivée,  la  citadelle  se  rendit  :  cependant  le  marquis 
de  Lede  avoit  eu  soin  de  fortifier  un  poste  important  à 
Gàstn>Giovanni ,  dans  le  centre  de  Ttle,  et  de  canton- 
ner des  troupes  aux  environs  d'Ademo ,  de  Palerme,  et 
«le  Catane.  Les  Impériaux  n'auroient  pas  osé  Tattaquer 
dans  cette  position  avautageuse.  Les  provisions  prêtes 
à  leur  manquer  ne  leur  permettoient  pas  de  demeurer 
dans  le  voisinage  de  Messine.  Ils  auroient  donc  été 
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foi-cés  d«  quitter  ïiie  pendant  Thiver ,  si  Tamiral  jj'^ût  

entrepris  de  les  transporter  à  Trapani ,  pays  abondant 
et  fertile.  Il  effectua  ce  transport,  et 'même  il  fit  venir 
des  blés  de  Tunis.  Ce  secours  étoit  d'entant  plus  néces- 
saire, que  les  récoltes  de  la  Sicile  étoient  entrées  dans 
les  magasins  des  Espagnols. 

D'Alcamo,  où  il  setoit  retiré,  le  marquis  de  Lede  Évacua- 
envoya  dire  aux  généraux  ennemis  qu'il  étoit  prêt  à  s^J."],!' p'^. 
leur  abandonner  la  Sicile.  Cette  proposition  futagi^éable  les  Ksjm- 
aux  Allemands  ;  mais  Byng  déclara  que ,  tant  que  dure- 
roit  la  guerre,  les  Espagnols  ne  sortitx>ient  point  de 
File,  attendu  que  ces  troupes,  en  la  quittant,  sei'vi- 
roient  probablement  contre  l'Angleterre  ou  la  France. 
Il  consentoit  pourtant  à  ce  que  le  marquis ,  s'il  rendoit 
PaleiToae,  se  retirât  au  milieu  de  l'île,  et  qu'une  trêve 
de  six  semaines  suspeodit  toute  hostilité ,  jusqu'à  la 
manifestation  des  sentiments  de  leurs  cours  respecti- 
ves. Le  marquis  de  Lede  offrit  .de  rendre  Palerme;  mais 
il  demandoit  que  les  hostilités  cessassent  pendant  trots 
•mois.  Tout-à'Coup  il  apprit,  par  une  dépêche  de  Ma- 
drid ,  que  la  paix  générale  étoit  conclue  :  cef>endant  oe 
général  rompit  les  négociations,  en  conséquence  d'un 
ordre  secret.  Le  roi  d'Espagne  se  flattoit  qu'il  seroit 
dédommagé  de  la  Sicile  par  la  restitution  de  Fontara- 
bie ,  de  Saint-Sébastien ,  et  des  autres  places  prises  dans 
le  cours  de  la  ^erre.  On  continua  de  se  harceler  jus- 
qu'à ce  que  le  comte  de  Stair  eot  informé  l'amiral  que 
l'ambassadeur  d'Espace  en  Hollande  avoh  signé  la 
quadruple  alliance.  Byng  et  le  général  allemand  insis* 
térent  pour  qu'on  livrât  Païenne.  Le  marquis  de  Lede 
répondit  que,  puisque  leurs  maîtres  régloient  en  ce 
moment  les  conditions  à  remplir,  en  évacuant  la  Sar- 
i3.  3 
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daigne  et  la  Sicile,  il  peoacnt  que  toute  cessation  d'hos- 
'  ^  '  ^'  lilités  devoit  se  baraer  à  rester  sur  le  terrain  qué  chactui 
d-eax  occupoit ,  jusqu'à-  ce  que  les  ordres  de  leurs  cours 
leur  fussent  parvenus.  Les  trois  chefs  eurent  une  en- 
trevue à  la  cassine  de  Rossi{jnola  ;  mais  elle  fut  inutile. 
Enfin  le  comte  de  Mercy  résolut  d'entreprendre  le 
siège  de  Palerme.  Dans  oe  dessein ,  il  décampa  d- Ai- 
camole  i8  awîl,  et  suivit  le.  général  espagnol.  Gelui-d, 
se  retirant  toujours  devant  lui,  se  saisit  des  postes  avan- 
tageux qui  commandoient  la  plaine  de  Palerme;  mais 
le  comte  de  Mercy-  précipita  sa  marche  à  travers  les 
moDtagnes»  peûdaiit  que  Tamiral  çôtoyoit  la  rive  pour 
suivre  le  mouvement  de  Farmée.  Le  général  éspaguol» 
voyant  1^  Impériaux  s^avancer  dans  la  plaine ,  se  ré- 
fugia sous  le  canon  de  Palerme ,  et  fortifia  son  camp. 
Le  a  de  mai ,  les  Allemands  s'emparèrent  par  surprise 
d*une  redoute.  Le  marquis  de  Lede  ordonna  que  ses 
troupes  sortissent  aussitôt  pour  reprendre  ce  petit 
fort.  Les  deux  armées  se  trouvoîent  en  présence ,  lors- 
qu'un courrier ,  arrivant  par  une  felouque ,  remit  une 
dépêche  au  marquis.  Cette  dépêche  contenoit  de  pleins 
pouvoirs  pour  traiter ,  pour,  faire  évacuer  la  Sicile  aux 
.  troupes  espagnoles  et  les  ramener  en  Espagne.  Lede 
ordonna  que  Tarmée  se  retirât  dans  ses  retranchements, 
^et  fit  partir  un  trompette  pour  informer  les  généraux 
ennemis  des  ordres  qu'il  venoitde  recevoir.  On  nomma 
des  commissaires  de  part  et  d autre,  et  les  négociations 
commencèrent.  Les  conventions  mutuelles  furent  si- 
gnées peu  de  Jours  après.  Les  Allèmaiids  entrèrent  à 
Palerme» -et  les. Espagnols  s*embarquèrent  pour  Bai^ 
celone. 

Philipp*      L  amiral  ne  quitta,  point  la  Méditerranée  qu'il  n'eût 
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VU  les  deux  îles  évacuées  par  les  Espagnols,  et  que  les 
oonditiooé  arrêtées  entre  1- empereur  et  ie  duc  de  S»- 

,  11'  contraint 

Toie  n'eussent  reçu  leur  pleine  .exécttti6n>  lEn  oonsé-  d'accéder 
qaence  du  traité ,  quatre  bataiflons  piénimitois  furent 

transportés  de  Palerme  en  Sardaifjne,  et  prirent  pos-  lianca. 
session  de  Cagliari  au  nom  de  leur  maître.  Enfin  Tami- 
rai  Byng  eut  tant  de  part  à  la  guerre  de  Sicile,  que 
]e  sort  de  cette  lie  dépendit  entièrement  de  sqn  cou- 
rage, de  sa  Vigilance ,  de  sa  condinte.  Le  roi  le  reçut , 
avec  ia  plus  grande  distinction,  h  Hanover»  Sa  majesté 
lui  dit  qu'il  avoit  mérité  le  suffrage  de  ses  amis  et  de 
ses  ennemis  ;  que  la  cour  d'£spague  parloit  eu  termes 
honorables  des  services  qu*il  avoit  rendus  à  ses  troupes 
en  lenr  procurant  dos  vaisseaux  ^de  trans^)(H*t  et  tous 
les  «objets  nécessaires  à  leur  embarquement.  Byng  fut 
nommé  trésorier  de  la  manne  et  contre^aroiral  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  roi  Tanoblil,  lui  conféra  le  titre 
de  vicomte  Torringtou,  le  fit  membre  du  conseil  privé , 
et»  quelque  temps  après» , chevalier  du  Bain,  quand  cet 
ordre  eut  été  rétabl^. 

Cependant  le  dnc  de  Berwick ,  qui  s*étoit' avancé  vers 
FEspagne  à  la  tête  d'une  armée  Françoise,  avoit  pris  le 
Fort- Passage  et  détruit  six  vaisseaux  de  guerre  en  chan<- 
tier.  11  s'empara  de  Fontarabie,  de  Sain^Sébastien»  et 
du  port  Antonio*»  dans  la  baie  de  Biacaye..  Des 'marins 
anglois  partagèrent  Thonneur  de  ce  dmrnierrexploit;  ils 
brûlèrent  deux  gros  vaisseaux  dont  la  construction 
n'étoit  pas  terminée.  Le  roi  Georges ,  pour  s'indeainiser 
des  frais  de  la  guerre,  projeta  la  conquête  de  laCorogne. 
et  cell^  du  Pérou ,  dans. l'Amérique  méridionale.  Quatre, 
mille  hommes,. que  oommaittdmt  IfMd.Gobham»  à'emr 
barquèrent  à  nie  de  Wight  et  mirent  à  la  voile ,  le  2 1 

3. 
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■  septembre,  sous  Fescorte  de  cinq  vaisseaux  de  guerre 

aux  ordres  de  l'amiral  Michels.  Au  lieu  de  rien  entre- 
n  prendre  contre  la  Gorogne,  ils  réduisirent  Vigo,  qui  se 
déIMItà  ptÎM.  Pontevedm  se eeumitsuis  réeîMnoe; 
ils  y  trôttfèireiit  quelques  piéees  dVtftillentf  de  bronae  > 
des  «mes,  et  dos  munttîotis ,  qu'ils  enportèretit  en  An^ 
gleterre.  Dans  le  même  temps ,  le  capitaine  Johnson , 
avec  deux  vaisseaux  de  {juerre ,  détruisit  deux  navires 
espagnols  dans  le  port  de  Ribadeo ,  à  l'est  du  cap  Orle^' 
gas ,  ee  qui  oottipléu  k  nilae  do  la  maritie  espi4^irii6. 
La  ptÔK  empêcha  Texpéditioii  des  Indes  écoidentales*  - 
L'Espagne  étoit  accablée  de  toutes  parts  ;  1  épuisement 
de  ses  forces  ne  permettoit  plus  à  Philippe  d'hésiter;  il 
le  sentit.  8e5  yeux  s'ouvrirent  sur  la  folie  des  projets 
ambitieax  d'Alberoni.  Ce  miniâM  étûit  désagr^le  <è 
Tempereur,  au  roi  d*Angleterre,  an  régent  de  France , 
et  ces  trois  princes  aVoienf  •déclaré  que  faiaft  qu'il  reste*- 
roit  en  place,  aucune  proposition  ne  seroit  écoutée.  T^e 
'  monarque  espagnol  disgrada  vie  cardinal ,  et  ne  lui 
donna  que  trois  semaines  pour  sortir  du  royaattne.  Le 
marquis  de  B^rettl-ijaiidi  v  ministre  4^  là  CMnr  do  Ma- 
drid à  La  Haye,  remit  un  pkm  de  pactf cation  aux 
états-généraux  ;  mais  les  alliés  le  rejetèrent ,  et  Philippe 
fut  obligé  d'accéder  à  la  quadruple  alliance. 
Bill  Le  ^3  novembre  >  Georges  ouvrit  la  session  du  parle- 
mundet  Dans  sa  harangue  aux  deux  cbambres^,  il  tn- 

nonça  que  TAÙglelerre  et  txittle  l'Burofie  serèfient  itt^ 
cessamnvent tlélfvrées  des  malheurs  de  la  guerre,  par 
Tinfluence  des  conseils  et  la  puissance  des  armes  bri- 
tanniques. Il  invita  les  communes  à  sk>ocuper  des 
ifioyens  de  dimhniar  IcS'denes  éé  la  nation,  et  cbnofift 
par  Téloge  de  sou  gouvermemeut.  Il  Bam  a?oner  que  Ce 
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prince  s*étoil  oondiiît  avee-  milMit  de  ^rigueur  que  de-'" 

|)i  udence,  au  milieu  des  obstacles  qu'il  avoit  eus  à  vain- 
cre depuis  son  avènement  au  trône.  Les  adresses  des 
deux  chambres-fureot  remplies  de  témoi^piages  de  leur 
a£fectioa  pour  la  atumarqne.  Elles  louèrent  aurtout  ton 
aéle  en  iawir  des  protestanis  de  Hon^pne ,  de  Pologne ,  - 
et  d'Allemagne,  qui  Favoient  imploré  contre  les  persé- 
cutions qu'ils  éprouvoient  de  la  part  du  clergé  papiste, 
ils  avoient  fait  parvenir  à  Georges  un  long  détail  de 
leiHS  priais  ;  nais  soniyitamntiQB  et  oella  de  plusieurs 
iMitres  pruMses  protettanta  n'aaBélîoNient  pas  ]a  situa- 
tion dles  opprimée.-- > 

Le  duc  de  Buckingham  remit  en  discussion  le  btll 
sur  la  pairie.  Ce  bill  passa  dans  la  chambre  des  lords , 
nonobstant  toute  opposition.  Eoberl  Walpole  Tadaqua 
dans  la  chambre  des  caanununea  avec  véhémence,  et  le 
fit  rejeter  par  une  ffrande  nmjorilé.  JJn  nouvel  intérêt 
occupa  lattention  du  parlement  :  ce  fut  un  bill  pour  ~ 
mieux  assurer  la  dépendance  de  TlrlEmde  et  le  lien  qui 
Tattac^oit  à  la  Grande-Bretagne.  Un  appel  avoit  été 
ihit  pafi  Maurioa  Annesley,  de  la  chambre  des  pairs 
d^Iiiande,  À  la  diambre  de»  pairs  britanniques,  à  Toe- 
casion  d  un  décret  que  les  premiers  avoient  rendu  ;  et 
ce  décret  étoit  annulé.  Les  pairs  d'Angleterre  ordon- 
nèrent en  conséquence  aux  barons  de  Téchiquier ,  en 
Irlande,  de  réintégrer  M.  Annesley  dans  les  propriétés 
dont  ne  décret, Tavolt  d^uillé.  Les  barotas  obéirent; 
mais  les  pairs  d'Irlande  les  accusèrent  d*avoir  dérogé , 
par  cette  action ,  à  la  prérogative  du  roi  dans  sa  haute 
cour  de  parlement,  en  Irlande,  et  violé  les  droits  et 
privilèges  de  ce  royaume  et  de  sou  parlement.  Ib  mirent 
les  barons  aous  la  garda  de  Thnissier  de  la  ver^  jmirer 
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"  et  firent  des  représentations  au  roi  sur  le  droit  qui 
leur  étoit  attribué  de  prononcer  des  jugements  défini- 
tifs ;  le  duc  de  Leeds  »  dans  la  chambre  haute ,  produisit 
un  grand  nombre  de  moyene  à  lappui  de  leur  cause. 
LarChambre,  sans  égard  aux  raisons  alléguées,  décida 
que  la  conduite  des  barons  avoit  été  conforme  aux  lois 
qui  maintenoient  la  piérogative  royale ,  et  qu'ils  s'é- 
toieot  montrés  sujets  fidèles.  £n  même  temps,  elle 
demanda^  fiar  une  adresse  au.  itit ,  que  sa  majesté  vou- 
lût bien  donner  à  ces  barons  quelques  marqués  de  sa 
feveur ,  et  les  dédommager  du  traitement  injuste  qu'ils 
avoient  essuyé.  Enfin  les  pairs  anglois  préparèrent  un 
bill  tendant  à  ce  que  la  chambre  des  lords  d'Irlande 
perdit  le  droit  qu  elle  s  arrogeoit  de  rendre  des  juge- 
ments, de  confirmer  ou  d'infirmer  des  actes  passés 
dans  quelques  unes  des  cours  de  ee  royaume.  M.  Pitt , 
M.  Hungerford,  les  lords  Moleswortb  et  Tyrconnel 
s'opposèrent,  dans  la  chambre  des  communes,  à  l'a- 
doption de  cet  avis;  màis  la  majorité  l'emporta.  Le  bill 
reçut  la  sanction  royale ,  et  l'Irlande  se  soumit. 
1720.  Le  besoin  que  le  roi  venoit  d'exprimer  à  la  chambre 
Acte  de        communes  d'alléger  le  fardeau  de  la  dette  natio- 

a  mer  du 

Sud.  "iilti  fit  naître  ce  trop  fameux  acte  de  la  mer  du  Sud , 
qui  causa  tant  d'ivresse  et  de  calamités.  Le  projet  de 
cet  acte  fut  imaginé  par  le  notaire  sir  John  Blunt, 
homme  adroit,  hardi,  délié,  persuasif v  et  tout-à-fiiit 
propre  h  la  conduite  d'une  pareflle  entreprise.  Il  com- 
muniqua son  plan  à  M.  Aislabie ,  chancelier  de  l'échi- 
quier; un  des  secrétaires  d'état  en  prit  également  con- 
noissance.  Ils  firent  plus  d'une  objection;  il  y  répon- 
dit, et  le  plan, fut  adopté  par  eux,  dans  Tespéranoe 
probable  de  partidper  aux  avantages  que  son  exécution 
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proraettoil.  Le  projet  fut  présenté  au  nom  de  la  com- 
pagnie de  la  mer  du  Sud;  Blunten  étoit  directeur,  et 
cette  compagnie  n^agissdt  que  ^^après  9on  influence. 
La  diminution  de  la  dette  nationale  fut  le  prétexte  dont 
on  couvrit  cette  proposition.  La  banque  et  la  compa- 
gnie de  la  mer  du  Sud  enchéhssoîeut  Tune  sur  Tautre  ; 
la  dernière  changea  son  syBtième,  et  proposa  de9  condi- 
tions teUement  avantageuses  au  gouveinement,  qu  elles 
écartèrent  les  offres  de  la  banque,  et  qu*il  fut  ordonné 
de  dresser  un  bill  dans  la  chambre  des  communes,  sur 
le  plan  de  la  compagnie  du  Sud.  Pendant  qu'on  agitoit 
cette  afiBûre,  les  actions  de  cette  compagnie  montèrent 
de  centjtrente  à  près  de  quatre  cents.  La  cause  de  cette 
hausse  inattendue  fut  le  rqet  dWe  motion  finte  à  la 
chambre  des  communes ,  pour  fixer  la  part  du  fonds  ca- 
pital de  la  compagnie  qu'on  accorderoit  aux  propriétai- 
res d'annuités  d^ut  la  souscription  auroitété  volontaire, 
'  on  pour  régler  dans  combien  d'années  ils  reoevroient 
les  sommes  qnlls.aunnent  fournies  en  souscrivant. 

Dans  la  chambre  des  lords,  le  bill  fut  combattu  par 
lord  North  et  Grey ,  lord  Cowper ,  les  ducs  de  Wharton , 
de.Buckingham,  et  par  plusieurs  autres  pairs.  Ils  ne 
voyoient  dans  ce  projet  qu'un  moyen  d'enrichir  quel- 
ques hompies  et  d'en,  appauvrir  un  grand  nombre  ;  de 
substituer  aux  industries'  du  commerce  les  fraudtdeu- 
ses  et  perfides  spéculations  de  ragiotafje.  Il  auroit  un 
résultat  non  moins  funeste,  en  donnant  aux  étran- 
gers la  facilité  de  doubler,  de  tripler  les  sommes  quils 
auraient  dans  les  fonds  publics,  en  les  engageant  à 
retirer  leurs  capitaux,  ainsi  que  les  gains  immenses 
dont  ils  se  seroient  enrichis,  pour  les  foire  passer  ail- 
leurs j  et,  par  cette  voie,  s'écoulcroieut  For  et  l'argent 
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fie  TAngleterre.  Ils  ajoutoient  que  laccroisseinent  arti- 
ficiel et  prodi{jieux  des  actions  de  la  mer  du  Sud  étoit 
un  leurre  qui  perdroit  une  foule  d'imprudents,  em- 
pressés d'abandonner  un  état  solide  et  réel,  pour  courir 
après  une  fortune  imaginaire  ;  que  l'addition  de  trente 
millions  de  capital  augmenteroit  l'importance  de  la 
compafjnie  du  Sud ,  jusqu'à  la  rendre  dangereuse  pour 
les  libertés  de  la  nation  ;  qu'enfin,  par  l'étendue  de  son 
crédit,  elle  pourroit  influer  sur  une  grande  partie  des 
élections,  peut-être  même  sur  la  totalité  des  suffrages , 
et  par-là  maîtriser  les  résolutions  de  la  chambre  des 
communes. 

Lord  Cowper  dit  à  son  tour  que,  dans  tous  les 
traités,  ceux  à  qui  l'administration  étoit  confiée  dé- 
voient s'attacher  à  ce  que  ces  ti^ités  fussent  plus  avan- 
tageux à  l'état  qu'aux  particuliers  ;  qu'une  marche  in- 
verse avoit  été  suivie  dans  les  conventions  faites  avec 
la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  ,  puisque  si  les  actions 
se  soutenoient  au  taux  où  les  avoit  portées  l'agiotage , 
cette  compagnie  ou  ses  principaux  membres  gagne- 
roient  à  ce  jeu  plus  de  trente  millions ,  tandis  qu^à  peine 
le  quart  de  cette  somme  seroit  employé  pour  Tacquit- 
tement  des  dettes  nationales.  Cowper  appréhendoit  que 
le  rachat  des  annuités  n'éprouvât  des  difficultés  insur- 
montables. «  Il  s'ensuivroit ,  ajoutoit-il ,  que  quelques 
«  personnes  dans  le  secret ,  qui  revendoient  très  cher 
«  des  actions  qu'elles  avoient  acquises  à  bas  prix ,  se- 
«  roient ,  à  la  fin ,  les  seules  à  qui  cette  opération  eût 
«  été  profitable.  » 

Le  comte  de  Sunderland  répondit.  Il  soutint  que 
ceux  qui  favorisoient  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud 
n'avoient  en  vue  que  les  intérêts  de  la  nation.  Il  avoua 
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qiM  €Mi  fpii  idinifmeiit  oett»  conpagitia  s  étaiwit  fiai*  — 
té»  d'MMS  grand»  avantages,  sôii  poor  enx,  soit  pour 

lassociation  dont  iU  étoient  membres;  mais  que,  lors- 
que le  gouvernement  avoit  agréé  leur  projet,  ils  n  a- 
voifitti  prévoir  la  hausse  e;(cessive  actions  ;  que 
ift  ce  tatti:  m  maiiiieiitt ,  la  pnUie  anrqit  w  k  pins 
^Dvie  part  de  oe  béoMoe  ;  que  lenr  valeur  actndla  ne 
iwiMKMt  pas^  ilétoit  juate  que  la  compagnie  reoueilllt 
les  fruits  de  Taciininistration  éclairée  de  ses  directeurs  , 
qui  la  mettoient  à  portée  de  fournir  de  forts  dividendes 
m  de  remplir  l'oloiet  qu'on  s'étoit  proposé. 

. Le  bill  pasaa  tel  qu'il  étoit,  H  le  roi  laco^pln.  Gai 
acte  dannpit  h  la  oonpagnie  de  la  «ner  dn  Sud  la  drûk 
d'acquérir,  par  achat  ou  par  aottscription  ,  tdotes  les 
dettes  non  rachetables  de  la  nation ,  fixées  à  seize  mil- 
lions cinq  cent  (piarantfreix  mille  quatre  cent  quajtre- 
vingt^lavx  livres,  fille  pouvait  le  hàre  dana  tel  senq»  - 
qn^êlle  le  jugerait  convenaUe^vant  le  premier  mars 
de  Tannée  suivante,  et  sans  eompulnon,  de  quelque  pro- 
priétaire que  ce  fût ,  au  taux ,  au  prix  qui  seroient  ar- 
rêtés entre  les  propriétaires  respectifs  et  la  oomf^- 
gnie.  Biéme  autorisatipn  lui  fu^  accordée  pour  aoqvérir 
toutes  les  datsoa  raobelpblas  qui  montoient  à  In  même 
aonmie;  pour  les  acquérir,  soit  par  achat ,  soit  par  sous- 
cription, soit  en  payant  comptant  les  créanciers.  La 
compagnie  consentit  à  ce  que  les  annuités  fussent  main- 
tenues sur  le  pied  de  cinq  pour  cent,  jusqu'à  la  moitié 
de  réta  de  Vannée  1797  »  épî^aèkquiriia  ellea  seroicni 
réduites  à  quatre  pour  aen$,  rachetables  par  le  parle* 
ment.  Elle  déclara  qu'elle  verseroit  à  la  caisse  de'  Vê^' 
chiquier  la  somme  qui  seroit  demandée ,  pour  l'acquit 
des  dettes  publiques  contractées  avant  la  féte  de  Koël 
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'  de  Fannée  1 7 1 6.  Les  sommes  qu'elle  s'engageoit  à  payer 
pour  exercer  tous  les  droits  que  Tacte  lui  concédoit  se 
montèrent  à  sept  niiUions.  On  Tautorisoit,  pour  qu  elle 
pût  remplir  cet  engagement,  à  feire  des  appels  de  fonds 
à  tous  ses  Imembres*  Elle  pouvoit  ouvrir  des  livres  de 
souscription,  accorder  des  annuités,  radietables  par 
la  compagnie,  emprunter  par  billets  ou  par  contrats, 
sous  le  sceau  commun  des  associés,  ou  sur  le  crédit  du 
fonds  capital ,  convertir  largent  qu*eUe  recevroit  de  ses 
membres  en  actions  additionnelles ,  sans  rien  ajouter 
toutefois  aux  annuités  de  la  compagnie ,  payables  sur 
•  les  fonds  publics.  Il  fut  décidé  que ,  des  premières  som- 
mes payées  à  Tccbiquier  par  la  compagnie,  on  se  libè- 
reroit  de  dettes  portant  intérêt  à  cinq  pour  cent ,  et 
contractées  avant  le  a5  décembre  1716,  en  vertu  d'un 
acte  du  parlement,  soit  qu'elles  fussent  racbetables  an 
moment  même,  soit  qu'elles  pussent  être  racbetées 
pins  tard.  Il  fut  encore ^églé  qu'après  la  mi-ctéde  i  727, 
on  ne  pourroit  payer  à  la  compagnie  moins  d'un  million 
à'la<foîs. 

cauurte»     Les  chefe  des  compagnies  de  l'assurance  royale  eit  de 
^  ^ux^^  rassurance  de  Londres,  informés  que  la  liste  civile  de- 
chambrw  voit  considérablement  en  arrérages,  offrirent  six  cent 
rance  "  roille  livres  au  ministère  pour  être  appliquées  au  paie- 
ment  de  cette  dette,  sous  la  condition  que  le  roi  leur 
Londns.  aocotderoit  une  cbartè,  laquelle  seroit  revêtue  de  la 
sanction  parlementaire ,  pour  l'établissement  de  leurs 
compagnies.  Cette  proposition  acceptée,  le  roi  la  trans» 
mit  à  la  chambre  des  communes.  Un  bill  fut  dressé  sur- 
le-champ  ,  donnant  pouvoir  à  sa  majesté  de  remplir 
•le  voeu  de  ces  deux  compagnies. 

Ce  moment  étoit  fécond  en  projets  inspirés  par  un 
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esprit  vénal,  suite  nécessaire  de  la  cupidité,  du  luxe,  et  — — 
du  désordre  des  mœurs.  Les  pinceaux  de  Thistoire  ne  * 
retracent  qu  à  regcet  de  pareils  tableaux ,  qui ,  sans 
édat,  sans  couleur,  et  sans  intérêt,  n'offrent  au  lecteur 
que  rimage  de. la  dépravation  et  celle  dune  honteusè  ^ 
,  décadence.  " 

Le  roi  conclut  une  alliance  offensive  et  défensive  Traité 
avec  la  reine  de  Suéde^  et  promit  d'envoyer  une  flotte  «tcc  U 
dans  la  Baltique  pour  a^r  contre  le  czaf,  si  ce  prince  Suède, 
refusoit  de  souscrire  anx  conditions  d^uàe  paix  raison- 
nable. Pierre  se  plaignit  hautement  de  Fintérposit^on 
présomptueuse  du  roi  Georges,  eu  Taccusant  d'avoir 
violé  ses  engagements,  et  comme  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  et  comme  électeur  de  Hanovre.  Le  résident 
du  czar  à  Londres  fit  un  long  mémoire  à  ce  sujet  ;  les 
mimstres  anglois  et  ceux  du  gouvernement  hanovrien 
répondirent.  Ces  récriminations  n*eurent  d^autre  e^ 
que  d'aigrir  les  esprits.  Le  czar  continua  les  hostilités  , 
et  finit  par  conclure  la  paix  sans  le  secours  d  aucune 
médiation  :  cependant,  sur  les  instances  réunies  du  roi 
Georges  et'du  régent  de  France ,  un  traité  fut  &it  entre 
la  r^ne  de  Suéde  et  le  roi  de  Prusse,  à  qui  cette  prin- 
cesse céda  Ja  ville  de  Stettin,  les  districts  compris  entre 
roder  et  la  rivière  de  Pehnne ,  ainsi  que  les  îles  Wollin 
et  d'Usedom.  De  son  côté,  le  roi  de  Prusse  prit  renga- 
gement de  joindre  ses  efforts  à  ceux  du  roi  d'Angleterre 
pour  réoondlicr  le  Danemarck  et  la  Suéde,  pourvu  . 
toiitelbis  que  le  roi  dé  Danemarck  consentit  à  rendre  à 
la  reine  Ulrique  une  partie  de  la  Poméranie ,  dont  il 
s'étoit  emparé.  De  plus,  il  devoit  payer  à  cette  reine 
deux  millioiia  de  rixdales,  pour  les  cessions  qu  elle  lui 
faisoit.  Le  traité  du  Danemarck  et  de  la  Suéde  fut  signé 
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clans  le  courant  du  mois  de  juin  à  Fréderidutadt.  Le 

roi  Georges,  médiateur  entre  ces  deux  puissances,  se 
rendit  garant  pour  le  roî  de  ûanemarck  de  la  paisible 
possession  de  Sleswidc,  sa  majesté  danoise  aoeédant  à 
la  restitntîon  de  la  haule  Poméranie ,  de  Ttle  de  Rngen, 
de  la  vUle  de  Wismar ,  et  de  toutes  les  conquêtes  faites 
pendant  la  guerre ,  en  considération  de  ce  que  le  roi  de 
Suéde  renonçoit  à  Texemption  des  droits  dans  le  Sund 
et  dans  les  deux  Beits»  et  de  ce  que  ce  prince  payoit  an 
Ummwk  une  somme  de  sixcani  mille  nxdales. 
Le  grince  Sif  Mok  Hoitîs  avoifc  rspans  dans  la  Baltique  avac 
**«t  *iu*^  ^rte  escadre ,  pour  soutenir  la  médiation  du  roi 
roi  de  d'Angleterre.  En  arrivant  à  Copenhague ,  il  écrivit  au 
prince  d'Olgorouki,  ministre  du.csar  à  la  cour  de  Da- 
nemarck)  pour  Ini-notifi^r  que  Tenvoyé  dn  roi  Georges 
à  Stockholm  étoit»  ainsi  que  lui,  chargé  do  plein»  pou>> 
^irs,  à  Tefifet  d  agir  conjointement  on  séparément,  en 
'  qualité  de  plénipotentiaires,  afin  de  terminer  tous  dif- 
férents par  des  moyens  de  conciliation  entre  la  Suéde 
.  et  la  Moscovie.  Le  prince  d'ûlgorouki  répondit  que  ht 
ciar  VaToit  rien  pins  è  oainr  que  la  paix  et  Fumoii; 
mais  qne,  dans  le  cas  où  sa  majesté  J>ritannique  «nioît 
quelques  propositions  à  faire,  il  espéroit  que  Famiral 
dispenseroit  l'ambassadeur  de  les  l  ecevoir,  ces  propo- 
sitions pouvant  parvenir  par  une  voie  moins  lente  et 
plus  direete.  La  flotte  angloise  se  réunit  aussitftt  à  celle 
des  Suédois,  comme  auxiliaire;  mais  les  denc  escadres 
ne  purent  rien  entreprendre,  la  flotte  russe  s'étoit  mise 
en  sûreté  dans  le  port  deRével. 

Ulrique ,  reine  de  Suéde,  soeur  de  Charles  XU ,  avoit 
épousé  le  prinoe  de  Hesse ,  et  son  désir  le  plus  vif  étoit 
qne  ce  prince  lui  fikt  adjmnt  dans  lexerdce  de  1  autorité 
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royale.  £lle  écrivit  à  cbacim  des  quatre  états ,  pour  ie  — ' 

leur  téoMNgaer  ;  el  ses  vœux  furent  rcnpttt,  api^  quel-   '  ^ 
que  résistance  de  la  p«it  de  la  noblesse.  Un  des  oflioiers 
génémiic  du  nouveau  roi  fat  envoyé  pour  itiformer 

le  czar  de  cet  événement.  Pierre  félicita  1  eponx  d'Ul- 
rique  de  son  accession  au  trône  de  Suéde,  et  cette  dé- 
marche fut  le  prélude'  d'une  négociation  cpu  pacifia  le 
Nord  et  itebltt  la  tranquilliié. 

Le  roi  Geoi^  écoh  sur  le  peint  de  ftare  an  voya^^e 
dans  ses  états  d'Allemagne.  Avant  que  de  partir,  il  r«ip- 
pela  près  de  lui  le  prince  de  Galles.  Ce  rapprochement 
âit  Tottyrage  du  due  de  DevoDSkii«  et  de  M.  Walpole* 
Ih  rentrèrent  ansthiftt  iBn  fiivflnr,  «t  ee  rénnirent  avec 
le  inintBtàre>  ainst  qœ  le  «oolite  Qowper ,  Iprd  Towti- 
Kliend,^!.  MetliwNi,  et  M;  Puheney.  ïa»  o&mteê  de 
Dorset  et  Bridgewater  furent  promus  au  titre  do  duc. 
Le  lord  vicomte  Gastletoa  lut  fait  comte.  Hugh  Bosca^ 
weniîit  icréé  baron  ètvicnmte  FaliApntb)  et  Jobn  Wailop 
lut  nommé  baron  et  viooaitt!  Lymitagton. 

^màam  que  Georges  éloit  en  Hanovre,- embarrassé  Effeudu 
dans  un  labyrinthe  de  négociations,  un  esprit  de  ver-  P"ï«*^« 
tige,  effet  du  projet  de  la  mer  du  Sud,  troubloit  toutes  gnie  de  la 
]m  têtes  dans  les  états  de  la  Grande-Bretagne,  fikmt,  "sadf" 
antenr  dé  06  pMgei>  Tavoic  oïdqué  sur  lë  âtinettat  sys- 
tème de  LaW)  snr  lu  banque  dn  Mîéttissipt  ^  qui ,  1  annéë 
précédente ,  avoit  excité  tant  de  fermentation  en  Fran^ 
Ce ,  et  causé  la  ruine  d'un  si  grand  nombre  de  familles. 
Le  plan  de  Law  s  appuyoit  sur  une  base  moins  £ragile. 
Un  OQiimiMoe  màùâS  èt  la  Lmiièittlke.  prântfttoît  qud- . 
qoes  «ivantaged;  mt&i  lalbéâéiîe  dû  public  reiMraa  ses 
projets.  Low  hn-méme  fit  le  dope  du  régent  :  ce  pHnce 
greva  les  sujets  d'une  dette  du  trône,  qui  ne  selevoit 
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pas  à  moins  de  quinze  cents  millions ,  et  Fauteur 
^'  du  plan  fat  sacvifié.-  Le  projet  de  la  mer  du  Sud  n  etoit 
'  d*aucane  importance .  pour  le  commerce.  On  ne  spé* 
'  oula,  pour  le  faire  prospérer,  que  sur  la  démence  et* la 
cupidité  des  particuliers  ;  et  la  justesse  de  ce  calcul  est 
trop  démontrée  :  car  raveufylement  et  la  folie  n'eureut 
point  de  bornes.  Biunt^  avec  des  talents  médiocres  , 
enivra  toute  Une  nation ,  et  fit  des  autres  directeurs  de 
la  compagnie  les  instrument  de  seetvueê  et  de  celles  de 
€|liîft)IHNNiU8  de  ses  associés.  Lorsqùil  vit  qu  après  le 
bill  passé,  les  actions  du  Sud  ne  montoient  pas  au  gré 
de  son  attente ,  il  fit  courir  le  bruit  que  Gibiçaitar  et 
Port-Mahon  alloient  être  écEan§és  centre  quelque^ 
villes  du  Pérou,  ce  qui  ne  manqueroit  |»s,  disoitH>n, 
de  donner  au  commerce  ànglois  dans  la  merHu  Sud 
plus  d  action  et  plus  d'étendue.  Cette  nouvelle,  répandue 
par  ses  émissaires,  eut  Teffet  d'une  contagion  rapide. 
£n  cinq  jours,  les  directeurs  ouvrirent  leurs  registres 
pour  une  souscription  immense;  des.  personnes  de 
tou^  les  rah^.se  pressoient  àjox.  bureaux  de  la  compa- 
gnie. L'ardeur  fht  telle ,  que  la  première  souscription 
excédoit  de  deux  millions  le  fonds  originaire.  Peu  de 
/  jours  portèrent  les  actions  à  trois  cent  quarante  livres, 
et  lés  souscriptions  au  double  de  leur  valeur  primitive. 
Nous  n'entrerons  pa»  dana  le  détail'dee  manège  hoa*;)^ 
teiix  qui  fu'rent  employés  pour  entretenir  cette  erreur, 
et  tromper  les  imprudents  qui  s  y  livrèrent.  Il  nous 
suffira  de  rappeler  que,  par  les  promesses  d'énormes 
dividendes  (dont  le  public  se  laissa  bercer ,  ou  fît  mon-? 
ter  les  actions  à. mille  livrés^  et*  qn«  l>sprit  d  agiotage 
infecta  la  nation  entière.  Toutes  les  4îS§]rences4e  parti, 
de  caractère,  de  sexe,  de  croyance»"9e  confondirent  , 
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s'effacèrent  clans  le  tourbillon.  Les  avenues  de  la 
Bourse  étoient  obstruées  par  un  concours  prodigieux 
d'hommes  detat,  d'eoclésiasticpesy  d*anglicans,  de 
non-conformistes ,  de  whigs',  de  torys ,  de  médecips ,  de  ' 
jurisconsultes,  et  même  dW  griand  nombre  de  fiftmmes. 
Toutes  les  autres  professions  furent  négligées ,  tous  les 
emplois  abandonnés  ;  le  peuple  n'avoit  qu'une  pensée , 
qu'un  but ,  qu'une  espérance.  H  se  formoit,  chaque 
jour,  de  nouvelles  compagnies,  étayées  de  la  prot^i^li«n 
de  la  premièrê  noblesse  du  royaume.  Ti  .|iîii)ij||u 
Galles  fut  nommé  gouverneur  de  la  compagnM^ïhii' 
cuivre  gallois.  Le  duc  de  Chandos  parut  à  la  téte  de  ' 
celle  des  bâtiments  d'York;  une  tioisième  fut  ibi^née 
par  le  duc  de  Bridgewater ,  pour  bâtir  des  maisons  à 
Londres  et  à  Westminster.  Mille  autres  sp^ulationa  de 
ee  genre  trouvèrent  des  partisans  et  des  dupes.  Les 
sommes  qu'on  se  proposoit  de  lever  par  ces  expédients 
s'élevoient  à  trois  cents  millions  sterling;  c'est-à-dire 
qu'elles ^excédoient  la  valeur  4^  toutes  les  terres^  du^ 

royamnel  La  nation  étoit  si  fortement  possédée  de  cette  '  • 
manie,  que  le  peuple  devint  la  pnne  de  la  plus  gros- 
sière illusion.  Un  obscur  faiseur  de  projets  se  vanta 
d'en  avoir  fait  un  dont  le  public  retireroit  de  grands 
avantages.  Il  demanda  des  souscriptions  ,  en  ^ap^Qp* 
çant  qu'il  ne  développait  ses  idées  -qu'un  moîstfliprès,; 
"mais  il  déclara  qlie  toute  personne. qui  paieroit  deux 
gainées  seroit  inscrite  comme  ayant  payé  cent  livre»  st.  « 
qui  produiroient  annuellement  pareille  somme.  Dans 
le  cours  d'une  matinée ,  cet  aventurier  reçut  mille^ousr 
cripdons ,  et  le  même  soir  il  dispi^rut.  Le  mon^igi^te 
avant  son  départ,  avoit  foit  pubber  une  proclamation 
contre  ces  projets  que  les  lois  n^autorisoient  point;  ce 
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'  qui  fit  rejeter  ensuite       les  lords  justiciers  toutes  les 

'^^^  deniMyMie6.de  œtte  nature^.Le  prince  de  .Galles  œssa 
d^étre  .  gouverneur  d'une  «etociation  memutilei  L'ex- 
tmva^^Kftoe  et  la  cupidité ,  Yivameiit  exeiléee  par  le  pro- 
jet de  la  mer  du  Sud,  s'étoieot  débordées  comme  un 
torrent  impétueux,  et  la  plupart  des  directeurs  de  la 
^e  trouvoient  eux-mêmes  entraînés  coalee 
vféfÊ^Mim;  waàê  fikint  et  aeaaittdés  |[ouver- 
ièreàt  unijerur»  se  eoutiiu 

jusqu'aux  premiers  ijourfi  de  septeaibre.  DeM  moment 
Jes  actions  baissèrent  ;  alors  quelques  uns  de  ceux  qui 
s  etoient  abandonnés  aux  chances  dé  ce  jeu  iatal  se 
réveiUèreBl;  le  nombre  des  vendeurs  v^proisistoii  tous 
les  joivs»  Le  ^9  du  même  mois,  les  actioÉn  tambèrent 
à  cent  eîni|uaBte;  plusieurs  oi#ie«S,  plusieurs  ban- 
quiers avoient  prêté,  sur  ce  gage,  des  sommes  con- 
sidérables. Ils  furent  obligés  de  suspendre  leurs  paie- 
ments et  de  se  cacher.  Gei  ora^  ^t  si  ytoleiit,  k^olA 
renversa  tout  ce  4fà  sevençonini  dansée  direotionr;  il 
consomma  la  ruiné  -d-un  milàer  de  Aanilles.  lie  «rédît 
public  reçut  la  plus  terrible  mteinle  :  une  fermentadM 
dangereuse  agita  la  nation  ;  on  n'entendoit  plus  que  les 
cris  du  désespoir  et  de  lavarice  aiMisée.  Quelques  mi^ 
nieires  'éMîent  entrés  'dans  les  transnotions  fwinduleu* 
ses.  Lorsqu'ils  -virent  la  décadenoe  toujonrs  croissante 
d«  prix  dëff^ctionS)  ils  se  senrivent  de  font  lenr crédk 
auprès  de  la  banque ,  pour  secourir  la  compagnie  du 
Sud.  La  banque  consentit)  non  sans  répugnance,  à 
sousoriape  les  nctiolis  dé  la  compagnie,  évaluées  à  trois 
miHions  cinq  cent  mille  livres;  somme  i|U>  devoit  léine 
remboursée  à  la  banque  par  •oètteMnpagnie,  le  jour  de 
Notre-Dame  et  de  la  féte  de  Saint-Michel  de  J  aimée 
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suivante.  Cet  arrangement  lut  Touvra^je  de  M.  Wal-  '  ' 
pule;  il  en  ré(;|a  les  coudiùoiis ,  par  un  acte  qu'il  écrivit  ^7^®* 
de  sa  [nropre  main*  On  ouvrit  des  livre»  à  la  banque  » 
ponr  recevoir  des  souscriptions;  de  fortes  sommes 
reut  verséefdans  ses  caisses.  Cet  expédient  releva  dV 
bord  les  actions ,  et  les  auteurs  du  sysit  iue  protitèrent 
de  ce  iDom^t  pour  réaliser^  mais  ia  faillite  des  orfèvres 
et  celle  d  une  compagnie  de  iburbisseurs,  dues  à  la 
chute  des  actions  du  Sud«  "Oocasionèr^  un  grand, 
concours  à  la  banque;  on  embarrassa  s^  paiements. 
Les  actions  du  Sud  éprouvèrent  aussitôt  une  nouvelle 
baisse;  et  les  directeurs  de  la  banque  ,  menacés  d  être 
enveloppés  dans  le  désastre  de  la  compagnie  f  renon- 
cèreiptà  des  conventions  quils  n*étoient  pas  tenus.de 
remplir^  car  le^  clauses  de  cet  acte  n*avoîent  rien  dV 
bligatoire.  Tous  les  moyens  «toient.épuisés ,  et  les  ola- 
meurs  populaires  ne  faisoient  qu\iu{jnienter  :  on  envoya 
des  expi  és  au  roi  pour  Tinstruire  de  Fétat  des  clioses , 
et  presser  son  retour.  Ces  circonstances  abrégèrent  le 
temps  de  son  sépur  en.  Allemagne;  le  1 1  nèfveDnbre  il 
Teyinten  Angleterre...*  V  >  u  ; 

Le  parlement  s'assembla  le  8  décembre;  le  roi  lui  Comité 
témoi(jna  combien  il  cioit^alUi^jé  de  la  tournure  cpie  ni"pa,.**ia 
prenoient  les  affaires ,  et^de  l'échec  qu  avait  reçu  le  chambre 
.  crédit  public  ;  il  linsista.aur  la  pressante  nécessité  de  le  munea. 
rdever  par  dea  moyens  efficaces,  et  de  lui  donnep  une 
base  inébranlable.  Les  tx>mmune8  étoîent  titip  inté- 
ressées dans  cette  calamité  pour  en  détourner  un  seul 
moment  leur  attention.  Les  membres  semblèrent  met- 
tre de  côté  tout  esprit  de  parti;  wliigs  ou  tory  s  firent 
éclater  la  .même  énuilaiion  à  venger  la  nation  dXexi»^ 
Les  directeurs  etiren^ordre  de  rendre  compte  de  léor  « 
i3,  4 
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«ooduke.  Sir  Joseph  Jekyll  firoposa  qu'on  fermât  un 
'  '  «omité  d'hotmaee  choisis ,  qui  seroîenC  chargés  d'exami- 
JMTKïèlte  tpécalBlUon  dans  le  pl  u  s  [;rand  détail.  M.  Wal- 

pôle,  alors  payeur  général  des  troupes,  observa  que 
•cette  méthode ,  en  prolongeant  les  rechercRes ,  éloiyne- 
atMt  >le  résukat  qaW  Ven  promettait,  et  que  des  len- 
^anrajlMfolafit  le  crédit  expirant.  «  li  avo^ormé  «  dit- 
nn-'^laii  pMMT  le  ranimar Rimais,  avant  que  de  le 
«  communiyier  à  la  chambre,  il  vouloit  savoir  si  les 
a  souscriptions  des  dettes  et  charges  publiques,  les 
jiiSouscriptioAS  pécuniaires  et  Les  autres  transactions 
paasétS'avao  la^mpagtne  de  la  mer  chi  Sud ,  seroîent 
iMaînmiiiUfis  telles  qudles  étoieiit  en;oe  moment?  <i 
Xa  réponse ,  lon^enips  débattue ,  ftit  affirmative ,  avec 
celte  addition  :  «  A  moins  de  changements  qui  seroiont 
it  eéïectués  à  l'avantage  des  propriétaires ,  par  une  réa- 
i«  nion  de  tous  les  membres  de  la  compagnie  de  Ul  mer 
.«dtt^'Sudi  À  moins  encore  d'un  jageroént  qui  seroit 
ti(  rendu  auîvaiit  les  ;lois.  »  Le  lendemain  ;  Walpole  pvo- 
duisit  son  plan;  il  consistoit  à  faire  entrer  neuf  millions 
des  actions  de  la  mer  du  Sud  dans  la  banque  d'Angle- 
terre ,  et  panetUe  somme  dans  la  compagnie  des  indes 
'  ftirieniales»  aooa  certaines  qjnditions.  La  chambre  vota 
'  /^uton  recevroities  proposît^s  de  Ja  banque  et  celles 
TOS  deux  compagnies  à  ce  aujet.  Lorsqu'elle  en  eut  pris 
connoissance ,  son  opinion  fut  qu'un  transport  de  neuf 
millions  du  fonds  capital  de  la  com[>agoie  du  Sud,  dans 
lie  fonds  de  la  banque  d* Angleterre,  et  de  la  même  somme 
dans  le  capital  de  la  compagnie  des  Indes  orientas, 
icontribnerok  spuissamment  à  rétablir  le  crédit  public. 
Le  bill  passa  dans  les  chambres ,  et  reçut  la  sanction  du 
roi.  Un  autre  bill  ,4*evétu  des  formes  de  la  loi,  défendit 
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au  sous-gouverneur,  au  député  gouverneur,  aux  di-  ' 

recteurs,  au  trésorier,  au  sous-lrésorier,  au  caissier, 
au  secrétaire ,  à  tous  ceux  qui  régloient  les  comptes  de 
]a  compagnie  du  Sud,  de  quitter  le  royaume,  jusquà 
la  fin  de  la  prochaine  session  dn  parlement.  La  même 
loi  leur  enj oign  i t  de  fournir  un  état  exact  de  leurs  biens , 
afin  quils  n*en  pussent  rien  aliéner,  transporte!  ,  ou 
dénaturer.  On  choisit,  au  scrutin  ,  un  comité  secret, 
pour  examiner  les  li\  res  et  papiers  relatifs  à  Texécution 
de  i  acte  de  la  mer  du  Sud. 

Les  lords  ne  mirent  pas  moins  d^activité  que  Tes  com- 
munes dans  les  recherches  quMls  firent ,  quoique  plu- 
sieurs personnes  des  deux  chambies  fussent  entrées 
dans  les  sales  manœuvres  de  cet  agiotage.  L'avis  du 
comté  Staohope  étoit  que  les  biens  des  coupables ,  di- 
recteurs bu  non,  dévoient  être  confisqués  pour  indem- 
nisatîou  des  pertes  publiques.  Cet  avis  fut  soutenu  par 
lord  Cartcret  et  le  comte  de  Sunderland.  Le  duo  de 
M'harton  dit  hautement  qu'il  renonceroit  à  son  meil- 
leur ami ,  s'il  le  trouvoit  coupable.  Il  dit  que  la  nation 
avoit  été  pillée  de  la  manière  la  plus  révoltante ,  qu*il 
feUoit  cheitîber  les  spoliateui^  et  les  punir,  sans  accep- 
tion des  kioms  et  des  rangs.  Le  sous-gouverneur,  le  dé- 
puté gouverneur,  les  directeurs  et  les  officiers  de  la 
compagnie  du  Sud  furent  interrogés  à  la  barre  de  la 
chambre,  et  déclarés  incapables  d'exercer  aucun  em- 
ploi, soit  dans  cette  compagnie,  soit  dans  celle  des 
Indes  orientales,  soit  à  la  banque.  D*un  examen  qu  on 
fit  subir  aux  courtiers ,  sortirent  des  révélations  impor- 
tables. Le  trésorier  de  la  compagnie  du  Sud  ,  qui  cou- 
noissoit  les  détails  les  plus  secrets  de  toute  celte  affaire  > 
prit  le  parti  de  s'exiler  du  royaume.  Deux  proclamations 
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furent  publiées  à-la-fbis:>  une,  povar  le  fiûre  arrêter; 
une  autre,  pour  qu  aucun  des  directeurs  n échappât  à 
la  surveillance  du  (^^ouvcrnement.  Le  comité  secret  fit 
son  rapj)ort  :  il  avoit  décoiiv<Tt ,  dit-il,  une  chaîne 
d*intrigues  telles  que  la  perversité  la  plus  infernale  ue 
pouvoit  rien  imaginer  de  pire  pour  la  ruine  d'une  na- 
tion. Le  tableau  de  ces  in^unies  seroit  placé  sous  les 
yeux  de  la  chambré  des  communes;  mais,  avant  tout, 
il  étoit  ur^jent  de  s'assurer  de  quel([ues  uns  des  direc- 
teurs et  principaux  officiers  de  la  compagnie  du  Sud, 
et  de  saisir  tous  leurs  papiers.  Un  ordre  fut  donné  sui^ 
IcK^amp  pour  s'emparer  des  livres  et  des  papiers  de 
Knight,  de  Surman ,  de  Turner.  On  arrêta  sir  Georges 
Gaswell,  John  Blunt,  John  Lambert,  John  Fellows/eC 
M.  Gri(jsLy.  On  chassa  de  la  chambre  Théodoje  Jaus- 
sen ,  M.  Sawbridge ,  Robert  Ghaplain ,  M.  £yles  ;  et 
Temprisonnement  suivit  leur  expulsion  du  parlement. 

M.  Aislabie  résigna  ses  places  de  chancelier  de  Té- 
chiquier  et  de  lord  de  la  trésorerie.  Les  directeurs  de  la 
compagnie  du  Sud  furent  éloi(}iiés  de  tous  les  emplois 
t|u  ils  possédoient  dans  le  (gouvernement. 
Mort  du      Les  lords,  dans  le  cours  de  leurs  poursuites,  décou- 
Staohope  ^'^''^^       plusieui*s  meoitires  de  ladministration  et 
•t  de  M.  de  la  chambre  des  communes  avoient  reçu  des  actions 
s^crlfai"-  ^®  ^  compagnie  du  Sud ,  pour  fiiire  passer  Tacte  fiivO- 
res  d'état,  rable  à  cette  compagnie.  La  chambre  reconnut  que 
cette  voie  de  corruption  étoit  évidemment  une  des  plus 
dangereuses;  que  les  directeurs  de  la  compagnie.de  la 
mer  du  Sud  avoient  fait  acheter  un  grand  nombre  de 
leurs  actions  au  profit  de  cette  compagnie ,  lorsque  Jeur 
valeur  étoit  très  haute,  sous  le  prétexte  de  les  soutenir 
à  ce  prix  élevé j  qu'en  même  temps,  plusieurs  de  ces 
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directeurs  et  des  officiers  appartenant  à  cette  associa- 
tion 9  avoient  yendu  leurs  propres  actions  à  la  compa* 
gnie  ;  que  ces  hommes  s*étoîent  rendus  coupables  de 
fraude  et  de  violation  de  la  foi  publique;  qu*en  Uâ  not , 
la  chute  du  crédit  national  étoit  leur  ouvrage.  Plusieurs 
autres  résolutions  furent  prises  contre  cette  ligue  en- 
nemie; mais  il  se  commit  quelques  injustices.  Blunt 
ayant  refusé  de  répondre  sur  certains  articies  de  Tacea- 
sation,  on  se  partagea  long-temps  sur  la  manière  dont 
V.'  il  devott  être  traité.  Le  duc  de  Wharton  observa  que 
le  gouvernement  des  meilleurs  princes  devenoit  quel- 
quefois intolérable,  par  Tinhabileté  de  leurs  ministres. 
Il  rappela  Texemple  de  Séjan ,  qui  sema  le  trouble  dai^ 
la  &mille  impériale ,  et  rendit  le  régne  de  Claude  odiei^/ 
au  peuple  romain.  Le  comte  Stanhope,  persuadé  que 
ce  trait  étoit  lancé  contre  lui ,  ne  put  retenir  son  indi- 
gnation. Il  entreprit  la  défense  du  ministère;  et  la  vé- 
bémence  avec  laquelle  il  parla  lui  causa  des  douleurs  - 
de  tète  assea  aiguës  pour  lobliger  de  se  retirer.  Les  dou- 
leurs cessèrent;  mab  le  lendemain  il  tomba  dans  une 
léthargie  profonde ,  et  mourut  suffoqué.  La  mor^du 
comte  Stanhope  étoit  un  événement  malheureux  :  elle 
aggravoit  le  poids  des  circonstances  critiques  où  se 
trouvoit  TAn^eterre.  Le  roi  le  regretta  sincèrement,  et 
DOimaa  lord  Tôwnshend  pour  lui  succéder  dans  la  place 
de  secrétaire  d*état.  L*autre  secrétaire,  M.  Craggs,  ne 
survécut  que  peu  de  jours  à  Stanhope. 

Knight,  caissier  de  la  cora|)agnie  du  Sud,  fut  arrêté, 
grâce  à  la  vigilance  d'un  secrétaire  du  résident  de  la 
Grande-Bretagne  à  Bruxelles  ,  et  confiné  dans  la  cita- 
delle d^Anvers.  On  avdit  fait  parvenir  une  note  à  la  cour 
de  Vienne  y  popr  le  réclamer;  mais  il  eut  l'adresse  d'in- 
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■  tcresscrlcs  états  de  Brabaiit  en  sa  faveur.  Les  états  re- 
fusèrent  de  le  livrer  en  allé^^uant  uoe  charte  qui  portoit 
qtte  toute  pélrsonne  <arrétée  pour  crime,  dana  le  ,Bra- 
baot,  ne  pourroît  être  jugée  dans  un  autre  pays.  La 
chatabre  des  communes ,  mécontente  de  ce  prétexte 
frivole,  renouvela  ses  instances,  et  pendant  que  eelte 
afiatre  se  traitoit,  Kni(];ht  s'évada  de  la  citadelle. 

Le  comité  secre^  découvrit  qu  avant  aucune  sou* 
•  acription  reçue»  les  directeurs  avoîent  disposé  d'un  Ibnda 
fictif  d  actions  «  montant  à  cinq  cent  soixante-cfuatorze 
mille  livres ,  pOur  que  ce  bill  passât  plus  aisément.  Ces 
'  actions  avoient  été  distribuées  en  (jrande  partie  entre 
le  comte  de  Suuderland ,  M.  Craggs  1  ainé ,  la  duchesse 
de  Kendal ,  ia  comtesse  de  Platen  et  ses  deux  nièces , 
le  secrétaire  d'état  Grag^,  et  M.  Aislabie,  diancelier 
de  Téchiquier.  • 

KmoIo-  La  chambre,  en  adoptant  les  conclusions  du  rapport, 
prit  des  déterminations  sévères ,  mais  justes ,  contre^ 

(u litre  la  les  directeurs  et  les  officiers  de  la  compagnie  du  Sud; 
l^ieX  la     même  temps  on  s^oocupa  d'un  bill  pour  secourir  les 

'^^^^  malheureux  dont  la-  fortune  s  etoit  engloutie  dans  cet 
abyme.  Le  rapport  avoit  signalé  M.  Stanhope,  un  des 
secrétaires  de  la  trésorerie ,  comme  propriétaire  d'un 
grand  nombre  d  actions  et  de  souscriptions.  11  demanda 
qu  il  lui  fiiit  permis  de  réfuter  cette  inculpation.  La 
db'imbre  ayant  autorisé  sa  défense,  il  fut  absous  à  la 
pluralité  de  trois  voix.  Knight  avoit  pris  cinqnante  mille 
livres  en  actions  pour  le  comte  de  Sunderiand,  Une 
grande  partie  de  la  chambre  se  précipita  dans  la  re- 
cherche de  ce  lait  avec  ardeur;  ce  qui  produisit  de  vio* 
lents  débats.  Les  ministres  employèrent  pouc  sa  justi- 
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ficfttioD  tout  ce  qu^Us  avoîent  d^arf  et  de  piiissaBcew 

Enfin  la  majorité  proclama  l'innocence  de  Sunderland; 
mais  la  nation  n'en  fut  point  persuadée.  Sunderland 
•e.démit  de  la  place  de  premier  comDBiissaire  de  la  tré- 
soriem.  M..  Bobert.  Walpole  le  remplaça.  Quant  à 
M.  Aîslabîe»  les  fiûts  portés,  .à  sa  char^  itoîent  frap^ 
pants  d'évidenoe.  Il  fiit  reconnu  qn^il  avoit  coopéré  per- 
sonnellement à  Texécution  du  projet  destructeur  de  la 
compagnie  du  Sud ,  dans  la  vu^  d'en  retirer  de  grands 
.bénéficetii,  et  qu'il  n'étoit  pas  moins  coupable  que  les. 
directeurs  de  la  ruine  du  crédit  public.  Il  fut  dliassé  dor  . 
la  chaBsJlirè  et  mis  à  la  Tour.  M.  Craggs  aHoît  subir  la 
censure  de  la  cbambre  ;  la  mort  l'en  préserva.  Cepen- 
dant il  fut  déclaré  notoirement  complice  de  Robert 
Kni^t.  JEjk  conséquence ,  qh  ordonna  que  tous  les  biens- 
qu*il avoit  acquis,  depuis  le  pren^ier  décembre  de  l'ann 
née  précédente  »  seroient  appliqués  au  soulogisment  de» 
victimes  de  la  compagnie  du  Sud.  Les  direéteurs,  ser 
conformant  aux  ordres  de  la  chambre,  donnèrent  Tin-  * 
ventaire  de  leurs  biens,  qui  furçu(  eoufisqués  par  acte 
du  parlement,  pour  être. epiplo^.en  indemnités,  aprèd 
déduction  de  quelques  portiims.  de  <es  bîeos»  qui  de-> 
voient  étre  accoidées  à  chacun  d*eux  en  faîson  de  sa 
conduite  et  suivant  les  circonstances. 

Après  qu'elle  eut  ainsi  prononcé  sur  la  punition  des 
coupables  «  la  cbambre  s'occupa  de  réparer  les  maux 
que 'cette  entreprise  aYQÎt'Causéa.  La  .t^he  éioit  difiB*!* 
cile»  avec  ^  réolamtttions  aussi  multipliées,  avec  dea 
intérêts  aulmompliqués.  Comment  secourir  queiquea 
malheureux  autrement  qu'aux  dépens  des  autres?  On 
prit  plusieurs  résolutions,  qui  furent  présentées  au  roi 
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dans  une  adresse  où  Ja  cliambie  des  communes  en'^dé- 
veloppoit  les  motifs.  Le  29  juillet ,  la  jparlement  fut  pro- 
i^i0g<§  pour  deux  jours  seulement.  Sa  majescéjipirreiidit  à 
)a  olmmbre  des  fiairs ,  et  dit  quelle  s  etoit  hâtée  de  ies^ 
'  Assembler  pour  qu  ils  reprissent  en  considération  Fétat . 
du  crctiit  public.  Les  coimiumes  dressèrent  aussitôt  au 
jbû\  au  sujet  de  leurs  résulutions.  Le  capital  entier  des 
actions,  à  la  fin  de  Tannée  1720,  selevoit  à-peu-près  à 
trente^ept  millions  huit  cent  mille  livres.  Les  actions 
appartenant  à  tous  les  propriétaires  uVxcédoient  pas  la 
SÔtnute  de  vingt-(|uatre  millions  cinq  cent  mille  livres; 
le  surplus  appartenoit  à  la  compagnie.  C'étoit  le  béné- 
fice provenu  de  1  exécution  du  plan  ;  et  le  bill  portoit 
qu'il  en  seroit  payé  sept  millions  au  profit  dn  public. 
On  arrêta  pareillement  qu*il  seroit  fSsnt  une  distribution  ' 
particnlière  d'actions ,  montant  à  deux  millions  deux 
cent  mille  livres;  et  qira|)rès  ces  distributions,  ce  qui 
^  resteroit  d  actions  seroit  réparti ,  le  plus  également  pos- 
sible ,  entre  les  propriétaires.  Le  dividende  montoit  à 
Jtrente^trois  livres  six  schellings  huit  sous  pour  cent,  et 
)a  compagnie  se  tron voit  privée  de  huit  millions  neuf 
cent  mille  livres.  Elle  avoit  piété  plus  de  onze  millions 
en  effets  non  racbetables.  Le  parlement  en  de^chargea 
tous  les  débiteurs ,  moyennant  un  paiement  de  dix  pour 
€eàt.  La  perte  de  la  compagnie  sur  cet  article  surpassa 
^  millions  neuf  cent  mille  livres,  plusieurs  débiteur» 
s^étant  affhiBchis  de  tout  paiement.  Les  propriétaires 
des  actions  se  récrièrent  contre  une  disposition  qui  les 
dépouilloit  de  deux  millions.  Cependant  la  cbambre 
veoevoit  des  pétitions  de  toutes  les  parties  du  foyaumo 
^our  demander  justice  tonfra  les  direc^urs.  t^îmbliq 
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étoit  dans  une  grande  a^tatîon ,  et  de  nmnbreux  pam- 
phlets Texaspéroîent  eneore;  mais  grâce  au  parlement, 

çrace  à  sa  conduite  vi(]oureiise  et  sage,  la  compagnie 
de  la  Euer  du  Sud  fut  bientôt  en  état  de  remplir  ses  en* 
çagonients  ;  la  fermentation  populaire  se  calma  ;  le  Gré« 
dit  de  ia  nation  «e  rétablit 
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Bill  contre  Pathéisme,  etc.,  ajourné.  —  Alliance  entre  la 
Grande-Bretagne,  la  France,  et  TEspa^^ne.  —  Peste  de 
Marseille.  —  Débats  dans  la  chambre  des  lords  au  sujet 
de  Law.  —  Sentiments  de  quelques  lords  sur  la  guerre 
d'Espagne.  —  Pétition  des  quakers.  —  Nouveau  parle- 
naent.  —  Déclaration  du  prétendant.  —  Rapport  du  co- 
mité secret.  —  Bill  contre  l'évéque  de  Rochester.  —  T.oterie 
d^Harbourg.  —  Affaires  du  continent.  —  Adort  du  duc 
d*Orléans.  —  Philippe  V  abdique  la  couronne.  —  Abus 
dans  la  rhanceUerie.  —  Débats  relatifs  à  la  liste  civile.  — 
Traité  d'alliance  entre. let  cours  de  Vienne  et  de  Madrid. 

—  Traité  dUanovre.  —  Le  parlement  appnmve  le  traité. 

—  Tumulte  en  Écosse.  —  Une  escadre  est  envoyée  dans 
la  Baltique.  —  Expédition  de  l'amiral  Hosier.  — «Dis- 
grâce de  Ripperda.  —  Débats  dans  la  chambre  des  lords, 
•t—  Convention*  fivec  la  Spédejet  le  prince  de  Hesse-Gassel. 

Siège  de  Gibraltar.  — r  Préliminaires  de  paix.  —  Mort 
de  Georges  I. 


1721.  -T  ENDANT  Tivrcssc  qu'excitèrcnt  ces  rêves  de  la  cupi- 
Bill  cou-  dité  ,  le  luxe ,  le  vice  et  la  débauche  n'eurent  po^nt 
tkâsmê  frein*  Les  agioteurs,  pleins  de  confiance  dans  leurs 
'  etc. ,  richesse^  imaginaires ,  se  livraient  à  tomes  les  re- 
fjouroe.  1^  sensualité.  Les  vins  les  plus  précieux 

couloient  à  leurs  tables.  Us  étaloient  des  meubles  somp^ 
tueux,  de  superbes  équipages;  leurs  discours  respi- 
roient  Torgueil  et  l  insolence.  Ils  atficboient  un  souve- 
rain mépris  pour  la  religion  et  les  mœurs.  Le  comte  de 
Nottingham  sVn  plaignit  à  la  chambre  des  lords.  Il  y 
^nonça  les  progrès  effrayants  de  Fathéismè  et  de  Tim- 
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moralité.  Sur  sa  demande,  on  s  occupa  d'une  mesure 
répressive  du  blasphème  et  de  la  profdnation.  Le  biU  se 
compofioit  de'plÙ9teur8  articles  qui  sembloient  devoir 
restreindre  la  libellé  précédemment  tfccordée  par  des, 
lois  aux  non  fconfbrmistes.  De  vives  contestationê*  s'éle- 
vèrent à  ce  sujet.  Le  bill  fut  soutenu  par  Tarchevêque 
de  Canterbury,  le  comte  de  Nottingliam  ,  les  lords  Ba- 
thurst#  Treyor^  les  évéques  de  Londres ,  de  Winches- 
ter «  et  plusieurs  autres.  Un  d'eux  attribua  leâ  calamités 
occasionées  par  le  projet  de  la  conipa(^nie  du  Sud  à  la 
colère  de  Dieu,  qui  punissoit  1  An^jleierre  d'être  deve- 
nue l'asile  de  rirrcligion  et  de  la  licence.  Lord  Ouslow 
répondu  que  le  noble  pjair  opi^nt  étoit  vraisemblable- 
ment un  grand  pécheur»  puisqu'il  parotssoit  avoir  btaau- 
côup  perdu 'par  le  projet  de  la  compa^^uie.  Le  duc  de 
Wharton  ,  qui  joiguoit  à  beaucoup  d'esprit  tous  les  ex- 
cès d'une  vie  désordonnée,  dit  que,  nialtraité  comme  il 
Vétoit  par  1  opinion  publique  «  il  saisiroit  cette  occasion 
de  Venjgier  son  caractère  »  eti  déclarant  qu'il  étoit  loin 
d'être  l'ennemi  de  là  religion  et  le  protecteur  du  blas* 
plièfise  ;  que  cependant  il  s'opposoit  an  bill  ,  parcequ'il 
lui  scmbloit  contraire  aux  saintes  l'xritures  :  en  même 
temps,  tirant  de  sa  poche  une  viedle  bible  de  famille  ^ 
il  cita  plusieurs  passages  des  épîtres  de  saint  Pierre  et 
de  .saim  Mil ,  d'après  lesquels  il  estima  que  k  bilL 
devoit  étl« 'rejeté.  Lord  Peterborough  énonça  sou  opi- 
nion en  ces  termes  :  «  Je  suis  pour  un  roi  parlemen- 
«taire,  mais  non  pour  un  Dieu  parlemenuure ,  non 
•  pour  une  religion  parlementaire  ;  et  si  la  chambre 
>  prétend  roe  gêner  à  cet  égard  »  je  vais  à  Rome  soili^ 
ï^'^îter  <Mi  chapeau  de  cardinal.  Je  serai  mieux  dans  ui^ 
«  conclave,  pour  traiter  de  pareilles  questions ,  qu'assi^^ 
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«  parmi  vos  seigneuries.  •>  Après  une  dkciission  loof;^ 
temps  prolongée  le  bill  fîit  ajourné. 

Le  16  de  juin,  le  roi  fit  saveur,  par  an  message  aux 
communes,  qu^il  accordoit  un  subside  à  la  couronne 
de  Suéde ,  et  qu'il  espéroit  que  la  chambre  lui  doiineroit 
les  moyens  de  satisfaire  à  cet  engagement.  Les  chefs 
de  l'opposition  se  pronoiicèrent  fortement  contre  Tob» 
jet  de  ce-  message.  Ils  demandèrent  si  le  subside,  qui 
s^élevoit  à  soixante-doase  mille  livres ,  seroit  paye  par 
TAiigleterre ,  indépendamment  de  ce  qu'il  en  coûtoit 
pour  entretenir  une  escadre  dans  la  Baltique.  «  Nous 
m  sommes  devenus  les  alliés  de  toutes  les  puissances, 
«  observa  lord  Molesworth,  et  nous  sommes  le  jouet 
•  de  tous  nos  alliés,  puisque  nous  payons  si  cber  leur 
«  assistance.  »  Moleswortb  .  ajouta  que  les  traités  laitS' 
avec  la  Suéde,  à  diverses  épocjues,  étoicnt  inconsé- 
quents etcontradiatoires^  que  ies  derniers  engagements 
pris  avec  cette  couronne  contrarioient  les  traités  sub- 
sistants avec^le  Danemarck,  et-qu*il8  étoient  directe- 
ment opposés  aux  mesures  précédemment  concertées 
avec  le  czar;  que^  pour  engager  ce  dernier  à  céder  ce 
qu'il  avoit  pris  dans  le  cours  de  la  guerre,  le  roi  de 
Prusse  devoit  rendre  Stettin ,  et  Télecteur  de  Hanovre 
les  ducbés  de  Brème- et  de  Verden;  que  les  af&ires  de 
FEmptre  ne  regardoient  aucunement  TAngleterre;  que 
le  commerce  des  Anglois  dans  la  Baltique  se  bomoit  à 
leur  procurer  quelques  objets  nécessaires  à  la  marine; 
qn  a  la  vérité  Itarticle  des  chanvres  étoit  d'une  haute 
importance,  particulièrement  dans  les  conjonctures 
présentes;  mais  que,  pour  peu  qu*on  enoonrageât  les 
plantations  des  Angloi»  en  Amérique ,  on  anroit  deik 
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chanvres  à  des  prix  très  inférieurs  aux  prix  de  la  Nor-  . 
wége  et  de  la  Suéde.  *7"*x 

Ces  raison^s  étoient  solides  ;  elles  échouèrent ,  et  le 
subside  fut  accordé.  Trois  semaines  après,  le  monarque 
eut  une  autre  preuve  de  la  complaisance  du  parlement. 
Samf^té,  par  un  nouveau  message,  informa  les  com- 
mune^que  les  dettes  de  Ui  liste  civile  montoient  à  cinq 
cent  jpnqnante  mille  livres.  Elle  demandoit  de  lever 
cette  somme  sur  son  revenu,  de  la  reprendre  sur  sa 
liste  civile ,  et  de  la  faire  rentrer  par  une  déduction 
que  subiroient  les  gages  et  traitements  des  officiers  , 
les  pensions  et  traitements  à  la  charge  de  la  couronne. 
Cette  proposition  excita- de  gninds  débats,  et  finit  par 
agréée.  En  fermant  la  session ,  le  roi  témoigna  le 
plus  vif  intérêt  pour  les  raalkeureux  que  la  compagnie 
du  Sud  avoii  dépouillés ,  et  la  plus  forte  indiguatiou 
contre  les  coupables.  Cette  manifestation  de  ses  senti- 
ments n*étoit  pas  inutile;  car,  aux  yeux  du  peuple, 
Georges  ne  passoit  pas  pour  être  exempt  de  tout  rap- 
port avec  les  aqteurs  du  projet;  et  si  Tempereur  avoit 
refusé  de  livrer  Knight,  on  penclioit  à  croire  que  c'étoit 
à  la  soUicitatioa  du  roi  d  Angleterre. 

Le  roi  nomma  les  lords  Townshend  et  Carteret  se-  Alliance 
crétairst  d^at.  Le  comte  d'Hay  fut  revêtu  de  l'office  de  o^rnde. 
lord  garde  du  sceau  privé  d'Écosse.  Le  traité  de  paix  Bretagpe, 

,     „        ,  ^       .  .         la  France, 

entre  la  Grande-Bretagne  et  1  Lspagne  rut  signe,  dans  et  l'Espa- 
les  premiers  jours  de  juin ,  à  Madrid.  Les  puissances  6"^* 
contractantes  s*engagèrent  à  se  rendre  mutuellement 
ce  que  Tune -avoit  confisqué  sur  Fautre.  Le  roi  d* Angle;- 
terre  promit  de  restittier  tous  les  vaiss^ux  pris  dans  la 
Méditerranée.  Dans  le  cas  où  ces  bâtiments  auroient  été 
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Tendas,  la  valeur  en  serait  remise  att  g^vemenent 

es|>a(;iiol.  11  fut  stipulé ,  ^r  un  article  - secret  y  que 
TAnglcterre  ne  prendroit  plus  aucune  paj-t  aux  affiiires 
d'Italie.  Le  rot  U'Espa^^De  fit  une  cession  «absolue  de 
Pom^Malipn  et  de  Gibraltar. 

En  môme  temps  une  .  alliance  défensive  fut  conclue 
entre  la  «Grande-Bretagne,  la  Fhmœ,  et  f  Espaj^e.  On 
renvoya  tout  ce  qui  restoit  de  difficultés  m  con[;rès  de 
Cambrai.  Ce  congrès,  qui  paroissoit  très  prochain  ,  fai- 
soit  espérer  rafFerinissement  d'une  paix  générale  par 
des  arraugements  qui  réœnciiieroient  Tempereur  et 
sa  majesté  catholique.  L'Augleterre,  rfispagne,  et  la 
France  convinrent  aussi  4'eocorder  une  protection  par- 
ticulière au  duc  de  Parme  pour  la  conservation  de  ses 
droits  et  territoires,  et  pour  le  maintien  de  sa  dignité. 
Les  états-généraux,  (  ce  fut  un  des  articles  du  traité  ) 
recevroient  une  pressante  invitation  d'accéder  à  cette 
alliance. 

Le  congrès  s*onvrit  k  Cambrai;  mais  des  prétentions 

exagérées  de  part  et  d  autre  cmpécbèrent  qu'il  eût  au- 
cun effet.  La  Suède  et  la  Russie  firent  la  paix;  les  con- 
ditions fui^t  que  le  czar  garderoit  la  Livonie,  Tlngrie, 
rEstonie,  une  portion  de  la  Carélie  et  du  territoire  de 
Wybourg,  Riga,  Narva ,  Revel;  et  qu  en  rendant  une 
partie  de  la  Finlande  il  paierait  deux  millions  de  rix- 
dales  à  la  Suéde.  Une  animosité  personnelle  subsistoit 
entre  le  roi  Georges  et  le  czar  ;  et  cette  disposition  étoit 
loin  de  isÂre  place  à  des  sentiments  modérés.  BastagifF, 
réfident  de  la  cour  de  Russie  k  Londres ,  écrivit  un  mé- 
moire rempli  d'expressions  offensantes.  On  lui  donna 
quuizc  jours  pour  sortir  du  royaume.  Le  czar  fit  publier  ' 
line  dcciaratiou  dans  laquelle  il  se  piaiguuil  de  cet  ou- 
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trage.  «  La  conduite  4e  Georges  lui  donnoit  lé  droit , 
«di6oi4pil,  d'user  de  rspvésaiUiiS;  mais  il  reoonnoissoit 
«  que  Tinglecem  n  étok  pour  rien  dam  k  eondoilè 
«  que  Georges  tenoit  à  son  égard.  Les  intérêts  d*Ha- 
«  novre  en  étoient  la  seule  cause;  et  la  Grande-Bretagne 
•  ne  devoit  pas  soutfrir  d'uoe  injustice  à  laquelle  elle 
m  ne  panioipoît  point.  «  Le  eau*  aoeorda  donc  aux  Aur 
gkûs  toutes  sortes  de  sûretés,  et  la  libre  lanlté  de 
•eommereer  daBS  tous  ses  états.  Pour  terminer  cet 
^étrange  tissu  de  négociations,  le  roi  Georges  conclut 
avec  les  Mores  d'Afrique  un  traité  dont  i'£spagne 
témoigna  son  mécootentemeot. 

Dans  le  cours  de  celle  année  le  pape  dément  XI 
mourut;  et  la  prinœsse  de  Galles  accoucha  d*«tt  fils , 
;qni  fut  baptisé  sous  le  nom  de  GuiUawne'Aufuste, 

Une  peste  affreuse  régnoit  à  Marseille.  Le  gouverne- 
ment aogiois  fit  publier  une  proclamation  pour  défen- 
dre à  toutes  personnes  qui  viendroieoc  de  quelque  par- 
tie de  la  France,  enH»  la  baie  de  Bîscaya  esDunkerqne, 
d'entrer  en  Anf^leterrt  «sans  ma  oertfifieat  de  santés  On 
prit  encore  d'autres  précautions  contre  la  contagion. 
Le  parlement  s'en  étoit  occupé  dans  la  session  précé<- 
dentc.  Il  avoit  ordonné  de  construire  des  lazarets  où 
«ennent  déposées  ias  persoimos  et  les  familles  infeo- 
lées  ,^et  d'isoler,  par  des  tranchées ,  toute  ville,  tont  vilr 
lage  où  la  maladie  pestilentielie  auroît  pénétré. 

Le  roi,  dans  sa  harangue  à  l'ouverture  de  la  session  , 
fit  part  au  parlement  de  la  pacification  du  nord.  Il 
•nvila  les  communes  à  rechercher  les  moyens  de  di- 
minuer  les  droits  sùr  les  objets  d  jonportiatîon  qo>m- 
ployoient  les  mannfiMstures  du  royaume,  il  leur  dit 
que  les  colonies  angloises  de  TAmérique  septentrionale 
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 pouvoient  satisieiire  à  tous  les  besoins  de  la  marine,  et 

^   *  qu'en  appliquant  leurs  prodoits  à  cette  utile  destina* 
tîon,  on  prévenoit  rétablissement  de  manufactures  qui 

nuiroient  indubitablement  à  celles  de  la  Grande-Bre- 
\tagne.  Le  roi  déplora  les  calamités  occasionées  par  la 
peste,  et  recommanda  de  sévères  mesures  pour  répri- 
mer la' contrebande  9  comme  la  voie' la  plus  sûre  poiiir 
se  garantir  de  répidémie. 
IMlMits  La  présence  de  Law  en  Angleterre  fut  une  des  pre* 
mières  choses  offertes  à  l'atteution  de  la  chambre  haute. 

cnanihre 

4le«  lords  Le  ressentimeut  du  peuple,  trompé  par  son  projet  du 
Mississipi,  Tavoit  obli(^é  de  sortir.de  France.  11  s^  retira 

M. Law.  d*abord  en  Italie;  on  dit  même  qu*à  Rome  il  visita  le 
prétendant.  D'Hanovre  il  vint  en  An^eiem  par  la  Bal- 
tique ,  sur  la  flotte  que  coinuiandoit  INorris.  Le  roi  le 
favorisa  d'une  audience  secrète.  Il  tint  une  grande  mai- 
son à  Londres  ,  et  reçut  une  foule  de  personnes  du  pre- 
mier rang.  LordGooningsby  s  en  plaignit  à  la  cbambre 
des  l'oids.  U  ne  voyoit  pas  volontierâ  un  homme  qui 
'  .  vènoît  de  bouleverser  un  royaume  voisin ,  un  homme 
assez  riche  pour  causer  dos  troubles  en  Angleterre ,  en 
ralliant  autour  de  lui  des  gens  qu  un  système  pareil  au 
sien  avoit  réduits  au  désespoir.  Il  observa  que  cet 
homme  étoit  plus  dangereôx  qu'un  autre  ;  qu'il  avoic 
abjuré  son  pays,  son*  souverain,  sa  religion  même, 
puisqu'il  s'étoit  fait  catholique  romain.  Lord  Carteret 
répondit  que  M.  Law  avoit  eu  le  malheur-,  quelques 
années  auparavant,  de  tuer  en  duel  un  homme  distin- 
gué par  sa  naissanoe;  que  dej>uis>il  .avoit  obtei|u  sa 
grâce,  et  que  les  poursuites  de  la  fimuttei  s'étant  ralen- 
ties ,  il  revenoit  en  Angleterre  jouir  de  Ja  clémence  de 
sa  majesté.  Il  dit  en  ouu  e  qu  aucune  loi  n'exîloit  un 
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▲oglois  dé  son  pays ,  et  que  M.  Law  étant  sujet  de  la  . 
Grande-Bretagne  »  il  n'^toit  pas  même  an  pouvoir  du 
roi  de  s'opposer  à  son  retour.  Après*  quelcpes  débats 
eetta  dénoibcîalioii  futaitandonnée. 

'   Le  ministère  8*étoit  assuré  dans  les  deux  chambres  SenU- 
une  majorité  qui  lui  promettoit  l'adoption  de  tout  ce 
qu  il  leur  proposeroit.  Il  avoit  gagné  quelques  chefs  de  ^^^tk  sur 
l*opposilioB,  entre  amres  lord  Haitonrt,  qui  fut  cré^  a'Ispa-* 
iriooiiittt  aVec  une  ponqiofi  de  quifthe  ttîlle  hms;  mais  e^^- 
il  ne  pouvoîc  fermer  la  boudie  à.  la  minorité ,  qui  jouis- 
soit  toujours  du  privilège  de  se  plaindre.  La  dette  de 
la  marine  s'étoit  élevée  très  haut  (un  million  sept  cent 
mille  livres);  quelques  membres  des  communes  et  dé 
lautrecbamÉNre  soutinrelit  que :cét|é  énorme  dé^iéuSe 
ne  poti«>it  aviair  été  fiiite  pcNU*  le  service  de  la  6fè^ndë> 
-Bretagne ,  mais  probablement poiur  payer  quelques  ac- 
quisitions étrangères.  Les  miuistres  léponduent  que 
les  deux  tiers  à -peu -près  des  dettes  de  la  marine 
«voieoitété  ooninictées.sous  le  dernier  régne;  et  iè 
parlement  reconnut  la  vérité  de  ce  qu'ils  ailirmoiènt  U 
^éloit  mi  pourtant  que  le  poids  de  cette  dette  s*étoit 
aocni  sans  nécessité ,  par  le  parti  qu'on  avoit  })ris  do 
payer  des  gens  de  nier  pendant  Thiver  j  et  d'envoyer  ' 
des^^ttes  dans  la  Baltique  et  dans  la  Méditerranée 
pour  peotégei^  les  intérêts  de  TAUeina^e.  Le  duc  dè 
'Wharton  demanda  que  le  traité  feit  avec  l^spagne  fôrt 
wê»  sons  les  yeux  de  la  cbsmbre.  Le  comte  de  'Suii^ 
derland  répondit  qu'il  contenoit  un  article  secret  qui , 
pour  répondre  au  désir  du  roi  d'Espagne ,  ne  ppuvoit 
être  rendu  public  jusqu  a  ce  qu'on  eût  discuté  le  traité. 

moitioB  du  duc  de  Wbàrton  fut  initse  àûx  vèui'i^ 
rejetée.  Le  comte  4^  Straflford  dit  que,  comme  ob  $vint 
i3<  5 
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—  entrepris  la  gu^rfe  4  £spa§qe  sans  motifii  ei  saps  pm* 
'  '  vocation ,  la  .paix  ayjoit  été  aans  fruit  et  sant  amwêi^^  ; 
que  laipira)  an^glois,  contre  toutfts  les  low des  salions , 
avoît  attaqué  la  flotte  espagnole  au  montent  même  «où 

deux  miniâtres  britanniques  traitoient  amicalement  à 
Maf)f^4  i fl^^' ^>voit  été  ni  juste,  ni  poli- 
tique, puisque  son  premier  efFet  avojit  été  de  patalyser 
^e\de^  Jtirancbfs  le»  plus, (ftécoxides.dii  commerce- an» 
glois;  et  dans  quel^ temps?  lorsque  la  nation  (rémtssok 
sous  le  fardeau  d'une  dette  accablante.  Le  comte  de 
.StrafFord  proposa  de  demander  au  roi ,  par  une  adresse, 
^'4!  ^Iwné  CQinmillûcation  à  la  chambre  des  in- 
IIM^¥Ç^Qfs.^VAit  reçues J'amiral  Byng,  devenu  loni 
Tf!iTÙ>gto%:Ce4^  propositioii' ne  fîit  poifld  adtniecLiGe»- 
pendant  le»  lords  votèrent  une  adresse  an'  soi  pour 
prier  sa  majesté  de  leur  taire  connoitre  comment  elle 
avoit  disposé  des  vaiss^u^^  pris  sur  les.Kspagnols.  ;!'î> 
Qjyi(|U|ues  discpisfions  eurent  tien,  dans  la  même 
Sftsmoe,,  relatiyemmit  au  hili  pour  prévenir  l'infiecticMi 
4pidéniiqi|jç.  Le  ocNmte  Qowper  représenta  qn^^enlêiteer 
des  citoyens  dans  im  lazaret ,  par  ordre  du  gouverne- 
ment,  et  tracer  des  lignes  autour  d'une  place  infectée 
4^  i^t4)|9t^j  étoient  des  .pratiques  incoun^ues  rdans  Jfi 
Goustîtùiibii  biitann^iie  ;  qu'elles  étoient  inoompatip 
Uef  «vecja  d^çi^  àlm  gonvememeni  odieuse^ 
même,  en  ce  quÛlesSéc^nt  imitées  du  goUvernenietft 
arbitraire  de  la  France;  qu'en  un  mot  elles  n'étoient 
possibles  qu  eu  Içs  faisant  exécuter  par  lemploide  la 

Ces  Jis^^ns;  quoique  fortement  combattues  ^  i^^nt 
«uppiin|ie!r,d^  Jillçte  parlemcmtaire  ks'pnioatttioni'dont 
pu^ifalanmoit.  Avwions  pourtant  que  rien  uest  plus 
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étrange  qn^tiDG  ooil6titu0oD  qui  repousse  des  lois  pro-  — 
près  à  prévenir  le  plus  horrible  de  tous  les  fléaux.  De  * 
pareilles  resti-ictions,  loin  de  prouver  la  douceur  d'un 
gouvernement  libre,  sont  des  entraves  pour  un  peuple 
amoureux  de  la  liberté.  Ajoutons  qu  elles  sont  diamé» 
tBiJement  opposées  mn  principe  quri  Ibnda  lotîtes  les 
ffodété»  et  qui  les  maintieiit;  In  conserradon  de  Tindi- 
iridu» 

Les  Ifoakers  présentèrent  une  pétition  pour  être  au-  Pétition 
torisés  à  retiancher ,  de  leur  atfirtnation  juridique,  ces 
iisotB  :  en  pré$enœ  du  tout-puissant  Dieu;  et  la  chambre  '^"^  ^ 
des  communes  ùffréA  leur  requête^  mais  ce  bill  épnmva 
la  plusIioMe  résistance  dsrns  la  chambi^'dèê  pairs.  L'évé^ 
que  de  Hochester  (le  docteur  Atterhiu  y)  s'étonnoit  de 
cet  excès  de  condescendance  pour  des  gens  qui  méri- 
,  soient  à  peine  le  nom  de  chrétiens.  Telle  fut  aussi  Topi* 
olôn  de  larchevéque  d'York,  do  comte  de  Sti-afïbrd; 
tt  de  lord  Mordb  Grey.  Le  clergé  de  Londres  fit 
«B  écrit  contre  le  bill ,  et  marqua  sa  profonde  affliction 
deceqo'oo  gênoit  et  persécntoit  les  gens  de  bien,  tan- 
dis qu'on  préparoit  une  satisfaction  aussi  douce  aux 
ennemis  du  christianisme  ;  celle  de  Toir  une  législation 
tbrétienne  accueillir  des  homnies  qui  renonçbient  aux 
Miates  incitations  de  J.  G.  ^  et  particulièrement  à  celle 
par  laquelle  on  est  initié  dans  sa  religion ,  par  laquelle 
on  reçoit  le  titre  de  chrétien.  Le  ministre  traita  cet  écrit 
de  libelle  séditieux»  et  le  plus.grand  nombre  le  rejeté. 

Le  parlement,  prorogé  le  7  de  mars,  fut  dissons  peu  1722. 
do  jonft  aprènT.  Un  mttre  parlement  fht  convoqué  par 
line  proclamation  ;  ét  le  inmistère  exerça  dans  les  élec- 
tions une  influence  si  puissante,  que  la  plupart  des 
membres  des  coi9muaes  firent  réélus ,  et  qu'en  cons^ 


Digitized  by  Google 


66  HISTOIRE  D^ANGLETERRE. 

~~  quence  1  administration  eut  des  auiiliaires  toujours 
'*  prêts  à  remplir  ses  vues  (i  )• 

On  a  cru  que-  le  roi  reçiit,  vers  les  {premiers  jours 
du  mois  de  mai ,  des  avis  détaillés  et  positifs  sur  une 

conspiration  contre  sa  personne  et  son  {;ouverneiDent. 
Qn  ajoute  que  ce  fut  le  duc  d'Orléans  qui  les  lui  fit  par* 
venir.  Des  mesures  furent  prises  aussitôt  pour  en  préve- 
nir i*eifet.  Un  camp  fîit  formé  dans  Uyde-Park.  Tous  les 
officiers  eurent  ord te  de  se  rendre  leurs  'postiB8«  On 
envoya  le  lieutenant  fjénéral  Macartney  en  Irlande  pour 
tirer  des  troupes  des  (jarnisous  de  ce  royaume.  On  ar- 
rêta quelques.  miUtAÎres  suspects,  en  Écosseé  On  requit 
dfi^  étatSTg^nérauxr  up  secours  en  hommes  qvk*il  âdiait 
tenir  prêts  à  s'emlitarquer;  et  le  ooloneiCburdiiU  pap> 
tit  pour  la  France  avecr  une  commission  particulière. 
L'alarme  que  répandit  ce  préiendu  complot  influa  sur 
le  crédit  public.  Une  baisse  dans  les  actions  de  la  comr 
pagnie  du  Sud  en  fut  la  preuve.  On  eut  des  inquiétudes 
pour  la  banque,  e|  beaucoup  do  personnes  se  pressât 
rent  d'en  retirer  leurs  fonds.  Lord  Townsbend  écrivît 
au  lord  maire  de  Londres,  par  ordre  du  roi,  que  plu- 
sieurs des  sujets  de  sa  majesté  s'étoient  engagés  dans 
une  ligue  criminelle  avec  des  traîtres  réfugiés  ches 
Tétranger,  potur  exciter  une  rébellion  en  laveur  d'un 
prétendant  papiste;  mais  qu'il  étoit  convaincu  qurn» 

(i)  Le  comte  de  Sunderland  mourut  an  mois  d'avril.  Le  peuple  le 
hajssoit  à  caase  des  liaisons  qu'il  avoit  eues,  assurait -'on,  avec  )«• 

directeurs  de  la  compaf^nie  de  la  mer  du  Sud.  Cétoit  un  niiaislre 
habile;  mais  il  ëloit  impétueux,  viulent^  opiniâtre.  Sa  mort  fut  presque 
immédiatement  suivie  de  celle  de  son  beau-père,  le  célèbre  duc  de 
Mariborough,  dont  les  facultés  intellectuelle^  étoient  dans  un  état  de 
décadence.  Mariborougb  fut  inhaïué  dans  Tabbaye  de  Westminster^ 
avec  une  pompe  excetsire. 
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eime  puissance  pe  Jeur  seroit  fiiviDrable.  La.  cour  .des 
ald)N*fQaD9  répoodit  à  cette  lettre  par  une  adresse  pleine 
des  plus  afFectuouses  sollicitudes  ;  et  plusieurs  villes  et 
bour^js  suivirent  l'exempie  de  Londres. 

Georges  s'était  proposé  de  visiter  ses  états  d*HaiiOTre , 
et  venoit  de  tfommer  iin  conseil  de  régence  dans  lequel 
le  prince  de  Galles  ii'étoitpaS  compris.  Les  circonstances 
changèrent  cette  détermination  ;  le  roi  quitta  Londres 
pour  aller  à  Kensington  ,  et  le  prince  de  Galles  se  re- 
tira dans  sa  maison  de  Richraond.  On  arrêta  révéqué  de 
Roobester,  ons^emparade  ses  papiers.  Il  fut  interrogé 
par  na  comité  du  conseil  et  mis  à  la  Tour^  pour  crime 
de  haute  trahison.  Un  pareil  mandat  fut  décerné  contre 
le  comte  d'Orrery,  lord  North  et  Grey,  M.  Cock- 
ran,  M.  Smith  d'Écosse,  et  M.  Christopher  Layer.  On 
s'assura  de  Georges  Kelly,  prêtre  irlandois^  de  Robert 
Gotton, du  comté  d'Huntingdon ,  de  Bingley,  de  Fleet- 
wood,  etc.,  etc.  On^  d'exactes  perquisidons  dans  le  do* 
micile  de  M.  Shippen.  Quinze  jours  après  la  détention  dé 
révéque  de  Rochesler,  sir  Constantin  Phipps  demanda, 
par  une  pétition ,  à  la  cour  d'Oid  Railey,  qu'Atterbury, 
dont  la  santé  se  délabroit ,  Fût  mis  en  j'u£[ement ,  admis 
à  donner  caution ,  ou  déchargé,  La  requête  étoit  an 
nom  de  mistris  Morris,  fille  du  prélat;  cette  démarche 
fut  inutile.  Les  ecclésiastiques  du  royaume  entier  s'in- 
dignèrent de  Temprisonoement  d'un  évéque;  ils  le  re- 
gardèrent eomme  un  outrage  fait  à  Téglise  d'Angle* 
terre ,  à  Tordre,  épiscopal.  Loin  de  dissimuler  leors 
Sentiments,  ils  osèrent  ftire  des  prières  publiques  pour 
la  santé  du  prélat  dans  presque  toutes  les  églises  et 
chapelles  de  Londres  et  de  Westminster. 
-   Vers  le  même  temps  Georges ,  accompagné  du  princç 
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■         de  Galles ,  fit  on  voyage  <1  elé  dans  les  provîiuoes  aed-  ^ 

dentales  du  royaume. 
Nonvtaa     Le  nouveau  parlement  se  réunît  la  9  d*octobre ,  ci 

BoT  coiuioitre  aux  cliambri^is  le  projet  de  la  conspi- 

ration dénoncée.  Il  leur  dit  que  les  ccvijurés  avoient 
fortement  sollicité,  par  leurs  éiuissaires ,  l  assistanoa 
des  cours  étrangères;  mais  qu ]iis  avoient  été  déçus  dans 
leur  attente  : ^que- toutefois ,  se  confiant  en. leur  nom-i 
bre,  ils  se  flattoîent,  aidés  de  leurs  propi-es  moyens, 
de  renverser  son  gouvernement.  Il  ajouta  que  les  re- 
belles setoient  pourvus  d'ar^eot^  d'armes,  de  m  uni- 
lions;  qu'une  foule  d  ofticiers,  recrutés  par-tout,  étoieut 
à  leur  solde  ;  et  que ,  si  leur  complot  n'eût  pas  été  àé» 
couvert  à  temps ,  la  ville  de  Londres  auroLt  été  remplie 
de  confusion  et  de  meurtres.  Le  toi  s'étendit  sur  la 
douceur  de  son  fjouvernement,  sur  1  ccjuité  qui  prési- 
doit  à  toutes  les  mesures  de  ladministration  ;  il  se  plai- 
gnit avec  amertume  de  i  ingratitude  et  ^e  la  folie  «les 
mécontents.  11  finit  par  protester  que  son  aitadbement 
à  la  constitution  de  Téglise,  à  letat,  seroit  invariable, 
et  que  les  lois  du  royaume  ne  cesseroient  jamais  d  être 
la  régie  de  toutes  ses  actions.  Les  deux  chambres  expri* 
mèreni  dans  leurs  adresses  tous  les  sentiments  qu'oit 
pouvoit  attendre  d'elles  en  ceitte  occasion.  Un  bill  fut 
présenté ,  dans  la  cbambre  des  lords ,  pour  su^odre , 
.    pendant  un  an ,  la  loi  d^fuU^eas  corpus;  mais  on  réclama 
vivement  contre  la  longue  durée  de  cette  interruption. 
]ùi  efVet  elle  armoit  le  ministère  d  un  pouvoir  dictatorial 
Deriara-  coutre  la  liberté.  L'op^ilion  lut  si  violente  dans  la 
prë"et"  cbambre  des  communes ,  que  M.  Robert  Walpole  crut 
éant.    nécessaire  de  Tépouvanter  par  un  prétendu  projet  de 
§e  rendre  maître  de  la  banque  et  de  l'cxUiquier,^et  de 
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piocl— m  le  prétendant  à  là  Bourse.  Les  oodimanes 

alarmées  portèrent  Je  bill ,  qui  reçut  aussitôt  la  saDC- 
tion  du  roi.  Le  duc  de  Norfolk  fut  amené  de  Bath  et 
coi|duit  à  la  Tour,  comme  suspect  de  haute  trahison. 
Le  16  de  novembre  le  roi  transmit  à  la  chambre  deé 
pairs  une  copie  imprimée  de  la  déclara^on  signée  par 
It  prétendant.  Cette  déclaration ,  datée  de  Lacques ,  le 
^septembre  de  la  mémo  année  (  i  729.  ) ,  prenoit  à  té- 
moin les  sujets  de  la  Grande-Bretagne  et  de  riHande, 
ainsi  que  les  princes  étrangers,  d'une  violation  mani- 
fescé-de  la  liberté  des  sullra^  aux  dernières  élections 
du  parlement,  de  la  perfidie  des  bmits'de  conspiratiôn, 
uiiiqnenieiit  répandus  pour  donner  une  apparence  de 
justice  à  des  oppressions  toujours  renaissantes,  de  Tétat 
de  proscription  dans  lequel  s.e  irouvoient  les  plus  hon- 
nêtes ^hs  du  royaume.  Le  jçhevalier  de  Saint-GeorM. 
fituBSéit^  disant  cpirsi  Georges  consentoit  àd^êCendlf^ 
da  tr6ne  de  la  Grànde*6reta(;ne,  lui  de  son  o6lé  Tin» 
vestiroit  du  titre  de  roi  dans  ses  états  d  Allenia(jne,  et 
deroanderoit  aux  autres  puissances  de  le  lui  confirmer. 
Il  pnMBettoit  aussi  de  léguer  au  roi  Georges  sa  suo 
cession  au  trône  de  la  Granda^^reti^ae;  si  le  eours 
des  choses  s  accordoit  à  cet  égard  •sa  volonté.  ^ 
L^opinion  unanime  des  iortis  liât  que  ciétté  pièce  âok 
un  libelle  insolent  ;  ils  ordonnèrent  qu'il  fût  brûlé  dans 
r^iceinte  de  la  Bourse  royale.  Les  communes  adoptè- 
rent cette  résolution  ;  elles  votèrent  une  adresse  pour 
exprimer  au  roi  rindignotion  dont  elles  étoient  péné- 
trées $  et  pour  répéter  à  sa  majesté  «pi'elles  étaient 
déterminées  à  soutenir  ses  droits ,  au  péril  de  leurs  for- 
tunes et  de  leurs  vies.  De  plus  elles  préparèrent  un  bill 
tendant  à  lever  cent  mille  livres  sur  les  biens  i^els  et 
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personnels  de  tons  le»  papistes,  ou  des  porsottMS  âe» 
* .  vées  dans  la  relî^n  papiste,  afin  de  l^s  ai^Kquer  ait 
paiement  des  dépenses  que  la  dernière  rébèllicNi  avbit 

occasionées.  Quelques  membres  plus  safjes  et  plus  mo- 
dères regardèrent  rintentÎQn  de  ce  bill  comme  une 
persécution,  et  furent  d'un  avis  contraire;  mais  il 
passa  malfiré  leur  résistance  »  et  fut  envoyé  le  ménM 
jour  à  la  chambre  des  lords,  avec  no  antre  bill ,  ponr 
obliger  tous  les  papistes  d'Écosse,  on  sujets' de  la 
Grande-Bretagne  qui  reruseroient  ou  négligemient  de 
prêter  ie  serment  prescrit,  de  faire  enrc^jistrer  leurs 
noms  et  de  fournir  Tétat  de  leurs  biens  réels.  Ces  deux 
UIU  lurent  agréés  de  la  ofaambre  liante,  sans  ancan 
çhan^ment ,  et  sanctionnés  par  le  roi. 
Rapport  M.  I^ayer  fut  amené,  le  21  novembre,  à  la  cour  du 
comité  du  \oi  pour  être  j4igé#  Convaincu  d'avoir  enrôlé 

«ccret.  potir  le  secviçe  du  prétendant,  il  entendit  froidement 
YméiL  cpii  le  cpndamQoit  à  mort.  On  dilïem  sein  sup- 
plice afin  d'obtenir  de  lui  quelques  révélations  utiles  ; 
mais  il  ne  découvrit  rien ,  et  fut  exécuté.  M.  Pniteney, 
%  président  du  comité,  dans  son  rapport  à  la  cliambre , 

'  (Ut  que^  des  interrogatoires  de  Layer  et  de  plusieurs 

autres  indicé,  il  résultoit  évidemment  qu'un  com- 
plot ayoit  été  formé  pour  mettre  le  prétendant  sur  le 
trône  ;  que  plusieurs  personnes  d'^un  baut  rang,  dans 
la  Grande-Hretague ,  s  unissoient  pour  y  coopérer  avec 
I  des  traîtres  réfugiés  en  pays  étranger  :  que  leur  des- 

sein avoit  d'abord  été  d'entrer  en  An^eterre,  à  force 
ouverte,  avec  des  troupes  étrangères  ;  mais  qu  abusées 
'  dans  leurs*  èspérapces  ils  avoient  résolu  de  tenter  Tin- 

vasion  par  le  secours  d'officiers  et  de  soldats  qui  s*in- 
troduii  oient  dans  le  royaume  sans  être,  remarqués  ,  et 
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1*01  résideroit  en  Hanovre;  que  le  duc  d'Orniond,  chef  .  *  , 
de  Texpédition ,  dfîvoit  del)arqiier  dans  la  Tamise  avec 
({^ande  quantité  4  armes  que  1  Ëspajj^neauroitibiir- 
iiicp;  qu'on- «e  serait  emparé  de  Ja  Xouv;  .^«e^la  vig^ 
llinç^.dhi  gouveniéBi^pt  ayant  déjoué  bnrsVpioîetS'îls 
en  avoient  remis  Texécution  à  Tépoque  de  la  le^ée  du 
camp;  qu'en  attendant  leurs  émissaires  tàchoient  de 
corrompre  i armée  britannique;  que  plusieurs  lettres 
surprises  accusoieat.de  complicité  le  duc  d'Ormond,  le 
(lHa  <d9:fiiorl61kf  le  oomte  d'Orrery,-  le  iord  North  et 
Qr^'i  Févéque  de  Rocheater;  que  leurs  agents  étaient' 
CJiristoplier  Layer  et  John  Plunket  (qui  s'étoient  rendiis 
à  Rome  pour  s'y  concerter  avec  le  prétendant),  Denis 
Kjel^t  Georges  Kelly,  Thomas  Carte,  ecclésiastiques 
non  jurants ,  Spilman ,  John  Si^mple ,  et  Mcyooev  prêtre 
irlandoîs,  qui  s'étoit  lioyé  dans  la  TarnÎM  en  ^voulant* 
s^échapper  de  la  maison  dd  messager  d'état. 

Il  c'st^  j)i  obable  que  cette  prétendue  conjuration  ne  Bill  con- 
s^étendit  jamais  au-delà  du  projet  den  faire  une;  en-  '"^^^^ 
OQre  ce  projet  resta-t-il  informe,  et  vague.  S'il  en  etoit  Rochet- 
autrement,  cefox^  qt^'on  accusoit  d'en  être  les  auteurs 
eii^nt  éié  complètement  insensés,  puisquune  des 
charges  portées  contre  eux  étoit  de  s'être  adressés  au 
régent  de  France,  dont  les  liaisons  intimes  avec  le  roi 
d  Angleterre  étoient  si  connues.  Cependant  la  chamlire 
des  oo^UQunes  déclara ,  d'un  commun  aic^rd ,  que  le 
but  dejcet  horrible  complot  étoit  demhraser  FAngle- 
terre  du  fou  de  la  rébellion ,  et  de  renverser  Fiédifice  de 
Téglise  et  celui  de  Tétat  pour  couronner  le  papisme 
dans  la  personne  du  prétendant.  John  Plunket  et  Geor- 
ges Kelly  furent  condamnés,  a  demeurer  en  prison,  taoi 
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 —  qu'il  plaîroîc  à  s»  majestédé  le»  y  reteiiîr.Oii  letat  b«I- 

fiai  la  ^èéfméë  «d'èskiyer  des  moyeMé  d^éitt^  ,  toiA 

peine  de  mort  ;  et  la  même  peine  fut  décernée  contre 
ceux  qui  les  aideroient  à  s'échapper.  M.  Ypnge  proposa 
ée'idrtmirf^in  Minyable  biU  contre  l'évéque  de  Ro« 
étmuiP^  pt  lefai  fiM  làlc^t^^  oèMtrê  faVié  de  WiUtam 
WytMàïBy  ^ui  sottteiidit  qaeia  prooédim  ne  |>i'é8€tt^ 
toit  rien  qui  pût  faire  présumer  la  culpabilité  de  ràc* 
cusé.  li'évéque  de  Rochester  écrivit  à  roratenr,  qu  as- 
suré de  son  inaocence  il  n'eu  déclinoit  pas  moins  la 
jttrkBedbj^'deft  ooii9moiië«v«t  q^'i)^  defeodroit  devant 
In'i^ianilw  Inqoàle  avdt  f  libtinéur  <0p]^rtenir^ 
Od  idiiibém^^'  le  bîll  fîlt  a$«ttrhérm^  plus  ^rmà 
nombre  des  torvs  quitta  ia  chambre.  On  fit  la  motion 
de  priver  1  éveque  tle  non  ojjfice  et  bénéfice,  et  de  le  ban- 
nir è'perpeliiilé;  MM.  Ogiethorpe  et  Lawson  parlèrent 
en  iB^ardn^wélët.  Après  renvoi  du  btll  à  la  chambre 
des  lords^  Attërbury  pafwt  devant' eux  «s-ec  fut  entendu. 
Les  pairs  procédèrent  ensuite  à  Texamen  dek'  articles 
du  bill,  qui  fut  lu  trois  fois.  Le  comte  Paulet  remontra 
combiea  il  étoit  injuste  et  dangereux  pour  des  juges  de 
a^^éoaner  des  ré|j;le6  fixes  de  Té  vidence.  Le  duC  de  Whai^ 
toÉi  réiunipi  les  déposidons  ^  conclut ,  de  leur  insuffi- 
sance, que  la  chambre*  ne  sonîHerpit  point  sa  gloire  en 
condamnant  un  homme  sans 'Conviction  et  sans  preu- 
ves. Lord  Hathurst  attaqua  le  bill  avec  la  plus  élo- 
<|uinie  énergie.  Il  dit  que  si  Ton  soatenoit  de  pareilles 
«MÉfeb,  le  Mi  parti  qui  restort  à  preildre  étoit  de 
s-eRiiir<déns  ses  terres  et  d*y  vivre  tranquille  an  tniliett 
des  siens,  s'il  étoit  possible,  puisque  la  moindre COirCS* 
pondance,  la  moindre  lettre  interceptée  suffisoit  pour 
readjpe  crimiiiel.  U  rappela  que  le  cardinal  Mazarin  se 


■jk.--  .  .  ...  L.iyui.cdj3y  Google 


OEOfiCRS  i.  76 

Yatiloit<le  pouvoir  perdre  ud  hoitiiiie'Sw^deiU  ii§o«8 
de  soD  écriture;  puifty  «e  tournani  vei»  Je  Imiic  jdts 

évéquc's,  (jui,  dans  toute  cette  affaire,  ai^oient  été  dé^ 
favorables  à  1  accusé  :  «  Je  vois  avec  ciiagrin,  dit-il,  la 
«  hiÙQe  et  ia  passion  de  quelques  {^rso^nes  ooatre  l  in* 
«  géniaux  et  savant  'évéque  c)^  Rochester;  ei  je  ne  pqit 
•t|me  lexpliquer  que  .par  la  ridicule  idé<a dia: <|uelq«ies 
m  sauvais  Indiens  qui  croient  héritier  non  seii1en»ent 
«  (les  dépouilles ,  mais  encore  de  l'habileté  d  un  ennemi 
«  redoutable,  lorsqu'ils  Pont  tué  dans  un  combat.  »  Le 
duc  d  Argyle,  le  comte  de  Se^fieid  ail  lord  Leclunera 
soutinrent  labill.  Le  comte Cowrper; en  laur  rtépondant; 
observa  qne  le  plus  fort  argument  dont^onf  appuyéf  e0< 
bill,  étoit  la  nécessité;  que  cette  nécessité  ne  le  trap»  . 
poit  aucunement,  puisqu'un  an  tout  entier  s  ctoit  écoule 
depuis  la  uaissauce  de  cette  conjuration  jusqu'au  mo- 
ment qui  lavoit  révélée  ;  <|u'on  en  avait  prévenu  ka 
«fints;  qu-indépendamment  de  la  puissance  du  gonvè^. 
neineut,  le  ministère  devoit  se  trouver  assea  rassuré 
jKjr  la  suspension  de  Vhabeas  corpus,  et  par  raccroisse- 
nient  de  la  force  militaire  ;  que  le  droit  d  être  jugé 
d'après  les  règles  de  1  évidence  étoit  un  droit  que  tout 
sujet  4e  la  Graude-Bretaigne  apporloit  en  naissant  ;  gfae 
ces  i'égles  dévoient  être  oonatanunenf  suivies,  non  setii* 
lemeot  dans  les  cours  inférieures  de  judicaturej  maia 
encore  dans  les  deux  chambres  du  parlement,  jusqu'à 
ce  que  la  législation  leur,  en  eût  sulistitué  d'autres; 
qu'admettre  le  témoignage  incertain  et  précaire  dea 
oommis  du  bureau  de  la  poste  étoit  un  abus  de  la  plus 
dangereuse  conséquence.  «  Autrefois,  ajouta*t4ly  on 
•  regardoit  comme  une  chose  Funeste  qu'un  homme 
«pût  être  inculpé  dans. une  a£Ë^e  capitale  sur  une 
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«  ressemblancè  d  ecritare.  Anjourd'iiiii .  noius  sommes 
«  bien  plus  téméraires ,  |MiSs<tiieiBooS  àccÉmlons  que  déi 

«  commis  de  la  poste  pea vent  se  rappeler  cette  ressem- 
«  blance  après  quatre  mois.  »  Le  comte  Cowper  applau- 
dit s|U  sentiment  par  lequel  Atterbury  s  etoit  soustrait 
à  la  jaridictioil  des  ^comiiiiitiès.  •  htiit  tnanière  à»  pto-^ 
«  céder ,  èit^l ,  eontre  M*  lord  ^dli  parleméni  tst  mi 
«  empiétement  sf  déclaré  SUI'lÉr  prérogative  de  la  pairie; 
é'Cpie,  si  vous  vous  y  soumettez,  en  passant  le  bill,  vous 
«mériterez,  par  Tahancloa  de  vos  anciens  privilèges |^ 
«  d'être  appelés  les  derméts  ptoirs  britanniques.  »' 
^  Lebf 11  passa,  quoiqu*oil>dfttildl  pour  réearitér,  fies'  op^ 
posants  protestè^t.'P^r  ee  billon  priera  Fév^ue^dé  ses 
offices  y  bénéfices  j  et  dig^nités;  on  le  banmVdn'rOyàome; 
et  même  il  lui  fut  déFeudu  d'y  rentrer,  sous  peine  de 
mort.  Ou  menaça  de ,1a  même  peine  quiconque  entre- 
tien  droit  que^ue-corre^poîtda'aoe  ttvéfe  lui  pendant  son 
exil.  Le  docteur  Frtend,  médeéin  célèbre  et  meiàlire 
d^  la  chambre  des  communes ,  iavoit  embrassé  chaude» 
roent  la  défense  de  l'évêqne  de  lîocliester.  Il  fut  emprî-? 
sonné,  sur  le  soupçon  d  avoir  pris  quelque  part  à  la 
conjuration. 

Les  cbuimunes  eurent,  ensuite  à  sVMSctiper  d*une  lo- 
terie dont  le  projet  avoit  été  formé  à.  Harbporg  ,  dans 
les  états  de  Georges  en  Allemagne.  La  chambre  nom- 
ma un  comité  pour  examiner  cette  loterie,  ainsi  que 
plusieurs  autres  qui  s'étoient -établie^  à  Londres.  Le 
plan  de  la  loterie  d'Harbourg  avoit  été  rendu  public; 
et'  son  but  apparent  étoit  de  lever  une  souscription 
pour  soutenir  lé  commerce  entre  hi  Grande-Bretagne  et 
les  possessions  du  roi  sur  TElbe-,  niais  rVtoit  un  tissu 
d'iniquités,  couvertes  d'un  tel  mystère,  que  le  comité 
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ne  put  \û  pércer  tout  entier ,  ma^ré  sa  pénétration,  il 
déciam  pourtont  dans 'son.  rapport  qiii^o^Jk»Ur^«| 
specplatuia  iVwiduleuse  »  ayoU  oauflé  la'iperte  4ea  ieùrt 
prudents  qui  s^étoient  laissé  séduire;  que  ses  auteurs 

et  ses  ajjents ,  sans  que  rien  autorisât  leur  audace» 
livoient  emprunté  le  QOln  sacurédu  roi,  afin  d  accréditer 
Jeijtrs  calcids  infâmes ,  et  d'aKîrer  les  si^Ms^dn^  inL^Mît 

.  Un  bittrfot  dressé  pour  supprimer  ta»  totania  ^tf flbiv 
bourg,  et  pour  ordonner  la  restitution  des  sommes  ver^ 
sées  dans  sa  caisse.  En  même  temps  la  chambre  pro* 
nqnça^qiie  lord  John  £iarriogtpn  étoit  notoinemeni 
ooiipaUe  de  rassi^tanoe  intéressée  cjw'ayMflttcfe^jiur  de 
lidj  cê».  ipW^QDoyrew^^  iit/qv'tt'î|»érilpil  d*étre 

chassé 4e la cbamiivé.^  -     v  *  /  ^-  ' 

La  cour  de  Vienne  avoit  formé ,  dans  la  ville  d'Os- 
tende  »  une  compagnie  des  Indes  orientales,  snr.un  pro^ 
jet  it^iiaglné  par  Colebrool^»  négpdant  i^iiçkis.v  Matbaii* 
liiel,  Gould,  membre  dei^  CQiBmanés,.,le^  r^résentm 
que  la  .compagnie  adgioise  4es  liidé»*4irientales  îairoifc 
éprouvé  des  dommages  considérables  de  la  compagnie 
d'Ostende ,  et  qu'elle  étoit  menacée  d'en  souflrir  encore 
de  plus  grands.  Aussitôt  la  chambre  déclara  que  tout 
Angbis  qi^  ^^sorirpit ,  ou,  ferait  souscrira,  à  iavaiitagt 
4e.  Jl^  iQ^^^^gniQ  des .  bides  orieatailes:  fermée  •  dlinb  kt 
Pays-Bas  antricbîens,  auroît  à  se  reproeber  èb-drinè 
envers  son  pays.  En  même  temps  une  loi  défendit  à 
tout  .^ujet  de  la  Grande-Bretagne  de  s'engager  dans  cette 
entreprise.  Par  un  autr^  acte ,  relatif  à  la  tioiB|iagM^ 
5lâ  Sud#:  deux- millions  de  fbndsj,  améanfcisr'ei  473-11 
œssèreiit  de  i'^^,. fusent  ajôaté»  au  capital  et  partai- 
gés  enu^'ies  acUoiniaires;  Ulae  tr^i^iiiètne  loi  prescrivît 
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*  une  observation  plus  exacte  des  régies  de  la  justkïè 
'  dans  line  |Mfi|i«  de  Sottciimrk  nommée  k  Mini,  où 
^étoîent  i%th^  un  grand  nombre  de  débiteurs  insol^* 
tablés ,  comme  dans  un  asile  t^ai  les  roettoit  à  Fabri  de 
leurs  crf  anciers.  I>e  27  de  mai  la  session  fut  terminée. 
;  Le  roi  partit  p>ur  Hanovre,  laissant  1  administration 
àm  rojwMe^^te  le»  mailiS'd'unerégenoo;  mais,  avant 
son  dépàrt,  il  anoblit  le  h\ê4t  M.  Robert  Wiilpol^,  èii 
CDnsidératkMi  dis  «eMoé» de >sbn:  père i  eîéi ^ jîlùiliehrs 
promotions  ecclésiastiques.  Il  admit  les  lords  détenus 
à  fotirnir  caution ,  accorda  la  grâce  à  lord  Boliii(^broke  , 
m  donna  des  ordres  pour  qiiei'évéqqe  de  Hochester  fût 
MlMpottéaiirla  contment.  .  ' 

Afbiret  Sa  uiajeMé/datts  sdE  voy^Qe ,  fiit  aeeMnpa^mée  dëâ 
du  cooii-  Iqj^j  Townshend  et  43artëret ,  reootfnns  pour  dès  n^6* 
ciateiirs  habiles.  ï^s  affaires  du  continent  commen- 
çoient  à  prendre  une  autre^face.  Lies  relations  et  les 
«niérèts  des  :pHnce»  se  tronvoielit  compliqués,  eibbaf> 
I  )  GaoVges  sé  proposa  d'en  dèbnMtillér  le  tissu,  par 
det-négMÎatlons;  î)  sut  qu*im  tràité  se  prépaèoit 
entre  le  czar  et  le  roi  de  Suéde,  et  qu'une  des  clauses 
de  ce  traité  favorisoit  les  prétentions  du  duc  de  Hols- 
tein  sur  2:^swick,  quoique  1  électeur  d'Hanovre  se  ftit 
fUndtt  garant  de  la  poesesàioii  de  icëtterplMè'ieirren  h 
ffaida-Danemarck.  6eor^  eut  lieu  d'être  Inqoîet  ponr 
M  dadié»  de  Brftme  'et  dé'Yetdefi.  Les  différents  dû 
régent  de  Franèe  et  du  roi  d'Espagne  étoient  terminés , 
.ai  la  paix  avoit  été  cimentée  par  un  double  mariage 
um^t  les  fils  de  Philippe  et  les  filles  du  régent.  Philippe 
innta  l'Angletimft  à  se  lier  avec  lui  par  d«- nbtivèatai 
tfailés;  mais.  il.  Inslstdtt  snr'k  resiîtation  de  Port- 
Habonei  de  Gibraltar,  et  demandoit  en  outre  que  la. 
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roi  se  déclarât  ouvertement  contre  la  compagnie  d'Os- 
tende.  Georges  craignit  qu'en  pressant  trop  vivement 
l'empereur  à  ce  sujet,  ce  prince  ne  s'unit  avec  le  czar 
et  le  roi  de  Suéde ,  et  ne  secondât  leurs  vues  en  faveur 
du  duc  de  llolstein.  D'un  autre  côté ,  le  iraité  de  Lon- 
dres méeonteutoit  toutes  les  puissances  d'Italie.  Le 
pape  avoil  protesté  contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait 
à  Cambrai,  au  préjudice  de  ses  droits.  Le  roi  de  Sar- 
daigne,  les  ducs  de  Toscane,  de  Parme,  de  Modêne, 
avoient  publié  des  mémoires.  La  France  et  l'Espagne 
annoncoient  l'intention  de  les  souteuir  contre  la  maisoa 
d'Autriche  ;  enfin ,  la  guerre  sembloit  près  de  se  rallu- 
mer dans  toute  l'Europe.  Le  roi  Georges  étoit  gêné  par 
une  foule  de  traités  et  d'intérêts ,  qui  rendoient  sa  po- 
sition très  difficile.  En  se  déclarant  pour  l'empereur,  il 
protégeoit  le  nouvel  établissement  d'Ostende ,  si  nui- 
sible au  commerce  de  ses  sujets,  et  provoquoit  le  res- 
sentiment de  la  France,  de  l'Espagne,  et  de  leurs  alliés 
d'Italie.  S'il  abandonnoit  les  intérêts  de  Terapereur,  il 
exposoit  ses  étiits  d  Allemagne.  G' étoit  en  vain  qu'il  en- 
gageoit  Charles  VI  à  se  relâcher  sur  quelques  points. 
La  cour  de  Vienne  promettoit  d'être  fidèle  aux  traités 
qu'elle  avoit  conclus;  mais  elle  évitoit  toute  discussion 
particulière  :  de  sorte  que  tous  les  efforts  du  roi  se  bor- 
nèrent à  contracter  des  liaii<ons  plus  étroites  avec  le 
Dauemarck  et  la  IVusse.  Au  reste,  toutes  ces  négocia- 
tions, tous  ces  traiiés  du  roi  Geor/^es  avec  presque  tous 
les  princes  de  la  cbi  étienté,  traités  qui  se  succédoient 
si  rapidement  les  uns  aux  autres,  et  dont  la  chaîne,  à 
la  première  vue,  paroissoit  si  mêlée,  se  foudoient  sur 
deux  motifs  assez  simples  :  le  desn*  d'atiiermir  ses  ac- 
quisitions comme  électeur  d'Hanovre ,  le  besoin  de  sar 
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tisfaire  ses  sujets  britanniques  et  de  se  défendre  contre 
les  efforts  du  prétendant.  Au  milieu  de  tous  ces  mou- 
vements, la  Grande-Bretagne  étoit  tranquille;  l'Irlande 
rétoit  un  peu  moins.  Quelques  troubles  s'étoient  élevés 
dans  ce  royaume,  à  l'occasion  d'une  mooiioic  de  cuivre 
fabriquée  par  William  Wood ,  en  vertu  d'une  patente 
qu'il  avoit  obtenue.  Ces  espèces  ne  circnlèrent  pas  sans 
exciter  des  clameurs  ;  le  parlement  d'Irlande  se  pro. 
nonça  contre  elles  :  il  les  regarda  comme  nuisibles  au 
commerce,  et  préjudiciables  à  l'intérêt  des  sujets.  Il  dit 
que  la  patente  avoit  été  surprise,  que  les  demi -sous 
n'avoient  pas  le  poids;  que,  quand- même  les  conditions 
de  la  patente  seroient  remplies,  il  en  résulteroit  tou- 
jours une  grande  perte  pour  la  nation;  qu'il  étoit  dange- 
reux d'autoriser  un  particulier  à  fabri(juer  des  espèces, 
et  que  cette  permission  entralnoit  de  funestes  consé- 
quences. Des  adresses  des  deux  chambres  ayant  été 
présentées  au  roi  sur  cette  affaire,  elle  fut  remise  à  la 
décision  des  lords  du  conseil  privé  d'Angleterre.  Ils 
justifièrent  le  porteur  de  la  patente  sur  un  rapjiort 
d'fsaac  New^ton  et  des  autres  olBciers  de  la  monnoie , 
qui  s'étoient  assurés  par  des  essais  que  les  demi-sous  de 
William  W^ood  étoient  conformes  à  ses  engagements. 
Ils  affirmèrent  que  ces  espèces  surpassoient  en  valeur 
métallique,  ainsi  qu'en  beauté  ,  toute  la  monnoie  de 
cuivre  frappée  pour  l'Irlande,  sous  les  régnes  de  Char- 
les II,  de  Jacques  II,  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine 
Marie.  Le  conseil  privé  prouva  que  les  prédécesseurs 
du  roi  Georges  avoient  toujouis  exercé  l'incontestable 
prérogative  d'accorder  des  patentes  à  des  particuliers 
pour  fournir  de  la  monnoie  de  cuivre  à  l'Irlande  ;  qu'au- 
cune de  ces  patentes  n'avoit  présenté  d'aussi  grands 
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avantages  pour  le  public,  que  celle  de  William  Wood;  — ' — 
que  cet  homme  oe.  i'avoi^  point  surprise ,  eomme^qn  l<  ' 

ÙrffecMgttr  général,  et'wrJttijtéaKHgnagc-d'IsiMC  Sêl#ton^  . 
que  le  gOuverbement  avait -ooiiEfihé  ;  qu  enfin  cette 
nionnoie  luanqiioit  en  Irlande,  et  que  le  conseil  privé 
itAngleterre  en  avoit acquis  la  preuvCi 
j .  Malgré  toutes  ce8>  raisons,  malgré  Topiaipli  dd  Con-* 
^e^^ll»iwli^|>l^wion  ne  cessott'poiiu^i^es  pàpii^ydès 
pam pblcts  ,  desi  ^obaDSonS' ,  ^  taut  •  àa  dof èii  •  '$\ii£^  '  que 
d'autres  auteurs^  entretenoîent  le  mécontentement;  ce 
qui  détermina  Wood  à  réduire  volontairement  la  quan<<- 
Itlé  âieofl^fifipèces  à  quaraiitemille  aulieu48  cieat  mille; 
jetfjparce  mo^eiif  le^moke  a*apaîlii#  ^  >>  .  :  1  ^ 
,.^1btf'AngletjeiTe  perM  au  idoÎS'  d'iict0bre  iecointe  Gow-  Môh  Aa 
per  ,  quon  avoit  vu  deux  ifois  rein|9èîr  roFfice  de  lord 
chancelier  avec  autant  de  discernement  que  d'intégrité. 
Ck)vvper  éloit  profondément  versé  dans  la  connoissaiice 
d«s*  |ttéftd6  >  BcmL  |Says;  sa  -  pénétration  étoit  viVâ  ,  soii 
jugemenlEiiiét  ctf>mpide;:  .il  «vilit  «ne  éfoquenee  înâle , 
uB^r  éBakKien^ noble  et  gracieux ^  '  nd|  pcÂiteme  ftlséâf. 
Dans  le  cours  de  cette  même  afinée'fhonourut  aussi  le 
duc  d'Oriéans,  régent  de  Fiance,  qui  gouvernoit  ce 
royauni^depuis  la  mort  de  Louis- Xi  V.  Ce  prince  étoit 
dot^MflM^esprât  snpérienr  ^  du  gioût  Je  pkis  par&if  ^  et 
deri^nda  tatènis  pour  radmîni8tr9tion^,  <fCir^' dé- 
ployèrent même  au  sein^ês  voluptés  Cft  d'oàe  d'ébauche 
effrénée.  La  foible  santé  du  Jeune  loi  permeltoit  au 
ducijdXJriéans  Tespéran^îe  de  mopter  sur  le  trône;  mais 
lè  tMip&Bttieot  délicat  de  son  papille  S'afifepmit  de  jôiir 
ca  jcUr,  et  les  projets -du  régent  furent  renicerDâb^pèr 
noe  apoplexie  qui^lermina  ses  joqfri'à  Fige^  dè'qjia* 
i3.  6 
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 rAUte^n^f  aa$.  Le  duc  de  Bourboa.  liù  succéda  comme 

^^^^  prtrmitff I iwinii^lm j  fi»  iiM^r FnuMe  «^enpi^ssa  die 
témoigner  au  roîiGeorgcl^ooui&nfii^ile  dcsiroît  oultiver 
et  même  augmenter  VheiMaéeiotdliigfenee  (fin-végnoît 
entre  les  deux  couronnes.  Le  roi  l'evint  en  Angleterre 
1^  4^  de  déçeiwljMref  jet  le  parlement  làxt  assemblé.  6a 
miijigsté,  dans  sa  harangue»  recommanda  la  dieCle  pu- 
Uiq^^i^li  ki^oUfi^iidfl  éis.  deux  chambres'  die  marqua 
la  saiA»faetM»ii  ^'eUe-fesseetoil  de  voir  a^aosrollre  It 
1724.  fonds  d amortissement,  et  de  pouvoir  espérer  que  la 
Ui^tion,  soulagée  par  degrés,  ne  supporteroit  pas  en» 
Core  biof^  Ulfl^temps  le  fardeau  quipesoit  sur  elle. 
•  ,!Efm^  «e»>  pl?oj|eta  de  libéi^tiea  se  «rédiiisoèeQt  à  de 
belles  théojries  qo»  m  wvoït  ai«|ua  ^elfet  :  ctfieiidalit 
la  sedsipn  «.^onvrit  par  un  acte  teSant  à  la  diminution 
de  la  dette  publique.  Cette  loi  portoit  que  les  annuités 
à  cinq  pour  cent ,  imputées  sur  le  j^ooth  |^énéral ,  en  con^ 
,  sécpence  dune  loi  précédente»,  seroiënt  payées  kVé* 

avec  Target  pro¥eiiai>t  du  foads  d^amortîsaement*  }ie 
ministère  ne  persévéra  point  dans  ce  système  dune 
prudente  économie.  Les  communes  accordèrent  tous 
les  subsides  qui  fm^çntdemaEidés  :  elles  votèrent  la  paie 
de  dix  |»i|l^  honmes  de  mer;  et  la  majorité^  ttiomphaot 
d'une  viiolente  opposîtjbii,  arréià  que  Too  ooatiiHieroit 
d^eutretenir  les  qualkre  mille  hommes  d^au^en'tation 
levés  l'année  précédente;  de  sorte  que  les  troupes  de 
tiBfr^  se  trouvèrent  portées  à  plus  de  dix-huit  mille  deux 
çetits  boilim^*  liicsi  dépenses  d|  raii|iée^fii«;iiA.  établies 
por  tti^,m^  aories  lerres,  et  par  uoé  aistre  tjàe  sur  la 
df'jéch^û  . 

Qpawi  Jbs  CQmaiiiaes  eurent  iréglé  ce  qui  concernoit 
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les  subsides,  elles ç|irireot  eo  considémioii  les  griels  — — ^ 
résultant  de  la  protection  que  les  ministres  étrangers,  '^^'^ 
les  \mtvs,  les  membres  du  parlement  aecordoient  à  des 

dissipateurs ,  pour  les  soustraire  à  la  poursuite  de  leurs  * 
créanciers  légitimes.  Les  (Communes  anéantirent  cet 
abus.  Les  loirds  adoptèrent  la  même  résolution;  mais 
i)s  firent  une  exoeption  en  faveur  de  leUrs  dtimesti-» 

qu«8  (i).  .  , 

En  terminant  k  session,  le  roi  nomma  Bf.  fforaoé 

Walpole  ambassadeur  extiaordïnaire  à  la  cour 
France, 

Au  commençement  de  cette  année,  Pbilippe.,  roi- pbilipp# 
d'JËspagne ,  s'é^ant  retiré  subitement  avec  la  réîne  au  ^  ^^^^ 
monastère,  de  Saint-lMephotase,  envoya -le  ma|M{ois  de  covrouae. 
Orîmaldi ,  premier  secrétaire  d*état ,  porter  à  son  fils , .  . 
le  prince  des  Asturies,  une  abdication  soleunelle  de  la 
couronne.  Il  y  joignit  une  lettre ,  par  laquelle  il  recom- 
mandoit  a«|  prince  de  mettre  ses  royaumes  et  sa  per- 
sonne sous  la  protection  de  la  mère ^d^, Dieu.  Cette 
renoiiciatioa  to  . publiée  dans  toiitd  Tétendoe  'de  la 

(0  ^  Newcastle  fjat  nommé  secrétaire  .d'élat;  Je  âw  d« 

Gràfion,  lord  chambeUan  ;  et  lord  Carteret,  lord  lientanant  d'Ir* 
bDde.  ^  .  '  \  ^ 

Une  chaire  fat  établie  poov  les  languei  modemèa  dans  chaqve  uoi« 
^rersîte. 

Robert  Harley,  comte  d*Ozford  et  comte  de  Mortimer,  mourut  am 
inois  de  mai.  Ce  protecteur  des  lettres  possédott  une  riche  cpUecliou 
de  manuscrits,  rassemblés  à  grands  frais. 

La  pratique  de  l'inoculation  nous  fut  a|iportôc.  Lr  prinn-  Fmléi  ic, 
les  de.. A  princisses,  Atnilie  et  Caroline,  le  duç  de  Bcdturd  et  sa 
saur,  furent  iuoiulc's  avec  succès. 

Le  docteur  I!<  nii  S;i<  heverel  mourut  au  mois  de  juin,  et  laissa  par 
son  testauienl  cinq  cents  livres  sterling  au  dernier  évèque  de  Ro« 
etiester.  *  " 

•    ■;•  '        6.  • 
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 —  monarchie  espagnole ,  et  le  conseil  de  Caatille  décida 

'^^^  que  don- Louis  pouvoil  prendre  les  réaea  du  gouverDe* 
menl  sans  assembla  les  certes. 

Le  lutnîstre  an^ois ,  à  Paris»  fut  chargé  d'interposer 
ses  bons  offices  en  faveur  des  protestants  François , 
contre  lesquels  un  ri[];oureLix  édit  venoit  d  être  rendue 
i^ais  ses  déinarcbes  fnriMit  inutiles.  L'Angleterre  ne 
nous  of&e  rien  jusqu'à  la  clôture  de  la  session,  qui  soit 
^  digne  du  souvenir  de  llhistoire.  Le  gouTemement  mar- 
aboît ,  constamment  vainqueur  de  lopposition  ;  et  » 
malgré  les  impôts  les  plus  onéreux,  le  commerce  était 
.  florissant. 

Abni  Le  parlement  $*assembla  le  i  a  de  novembre ,  et  cette 
dMoc«L  ^^^^'^  ^  remarquable  par  le  procè»^  du  comte  Mao- 

l«ri«.  clesfield,  lord  chancelier  d'Angleierre.  Vn  cri*  général 
s^étoit  élevé  contre  le-comte  Macclesfield  :  on  lui  repro- 
choit  une  criminelle  connivence  dans  quelques  manœu* 
vres  pratiquées  pour  vepdre  les  places,  et  sa  vénalité 
s'étoit  montrée  plus  d^iine  fois-  à  découvert.  Il  crut  de- 

1735.  Toir  résigne»'  les  sceaux.  Le  9  du  mois  de. février,; les 
communes  reçurent  un  message  du  roi ,  lequel  appeloit 
leur  attention  sur  la  conduite  des  maîtres  de  la  chan- 
cellerie, sur  la  situation  de  ceux  de  ses  sujets  qui 
plaidoient  devant  cette  cour  et  sur  les  vexations  qu'ils 
éprouvolent.  Sa  majesté  s  etoit  hât  remettre  différents 
'  rapports  à  pe  sujet  et  les  transmettoit  à  là  chambre, 
afin  qu'elle  examinât  cette  importante  afïàire.  Apres 
que  la  chambre  eut  pris  connoissance  des  pièces  en- 
voyées, sir  Georges  Qxenden  affirma  qu'il  s'étoit  glissé 
d'énormes  abus  dans  la  chancellerie  ;  que  le  dernier 
chanceUer  s'étoit  rendu  coupable  d'un  grand  nombre 
de  malversations  de  diverse  nature  :  qu'il  avoit  enyahi 
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ded  biens  d'orphelins de  venves de  personnes  alié-  

nées;  qu^il  avott  élevé  è  des  prix  exorbitants  les  places  ' 

de  iiiallres  (ie  la  chancellerie  :  qu'il  avoit  mis  à  leur  dis- 
position des.  fonds  considérables  appartenant  à  des 
pbiUcurs,  afin  qu'ils  fussent  en  état  de  satisfaire  à  ses 
dcnnadi^s  ;  qir  enfin ,  dans  plustenrs  occasions  y  û  avok 
doÉiÉé^es(<)rdres  irréguHers.  En  même  temps  M.iOxen- 
den  demanda  que  Thomas  Macclesfietd  fât  accusé 
41n'si{înes  j)révarications  dans  Texerclce  de  sa  place. 
M.'Pulteney  demandai  de  son  côté,  que  cette  affaire  fCi^ 
sénmpB  à  i'éxamen  d^nn  comité  choisi.  ^  Sir  William 
Wynd^pflBi  pênsa^fjne  procéder  par  toiflr<-d'aocàsalioi| 
M^^der  rapports  ématlés  d^ine  àutonté  supérienro  ;  . 
seroit  d'un  daujj^reux  exemple;  que  la  recherche  des 
criminels  d'état  étoit  un  des  plus  importants  privilèges 
de  la  chambre ,  et  que  ce  seroit  y  renoncer  que  d'agir 
ainsb^  motîon^passa  kna^ré  cette  ob|eryaâon ,  et  le 
^iftnt laccusé  à  la  barre  de  k  diambll  baiitc.^  Un 
%Mmté  lîtt  ofaarf»é  de  préparer  les  artides;  et ,  par  un 
bill  qu'elle  dressa,  la  chambre  affranchissoit  les  maî- 
tres de  la  chancellerie  des  peines  qu'ils  avoient  eticou- 
Ti^  *;  é>*il8  avonoient  sincèremeqt  ce  que  leurs  places 
kwf  immt  coûtée  Le  procès  dura  vingt- jonn^iMao^ 
dSsfisld  fut  oondatnné ,  comme  convaincu  de  pratiquet 
frauduleuses  ,  à  payer  une  amende  de  trente  mille 
livres;  et,  de  plus,  on  ordonna  qu'il  resteroilà  la  Tour 
jusqu^à  ce  qu'il  s'en  fiit  acquitté  ..An  bout  de  six  semai- 
Mtm^0êÊV  libre.  Pierre  King ,  créé  baron  dX>akham , 
ki  siloeéda  dans  les  fonctions  de  lord  chancelier. 

Le  roi  fit  connoltre  à  la  chàmbre  des  communes  MMitt 
qu  ayant  été  contraint  à  quelques  dépenses  cxtraordi- 
usures  »  il  espéroit  qu'elle  l  autoriseroit  à  lever  une  civiU. 
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aornine  snr  les  fonds  véoesunent  attribués  an  paiement 
des  annuités  de  la  liste  d^île ,  afin  d'Acquitter  les  dettes 
ccmtractées  dans  son  gouvernement.  M.  Pulteney,  tré* 

sorier  de  la  chambre ,  fit  la  motion  de  présenter  une 
adresse  tendant  à  ce  que  la  chambre  eût  sous  leç 
yenx  un  état  de  tontes  les  sommes  payées  pour  ser- 
vices  secrets,  gratifications,  et  pensions,  depuis  l^aS 
de  mars  de  Tannée  1 70 1  jusqu'au  a5  dn  même  mois 
de  la  présente  année.  Cela  fut  adopté.  Le  même  mem- 
|jre,  sur  la  proposition  de  s'occuper  du  message  de  sa 
majesté,  désira  que  la  discussion  fût  ajournée  jusque* 
près  rexamen  deé  papiers  dont  il  demandoît  que  la 
pemise  fia  laite  à  la  chambre.  Il  témoigna  sa-surprise, 
de  ce  qu'une  dette  Contractée  dans  le  cours  de  tréis 
années  montoit  à  cinq  cent  mille  livres.  «  Au  reste, 
tt  dit-il,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  voir  quelques  per- 
«  sonnes  excessivement  indulgentes  pour  le  déficit  de 
9*  la  liste  dl^;  elles  en  profitent^  ainsi  que  leuff  «niii^ 
«  Mais  il  importeroit  de  s  assurer  si  cette  sômàw  a0^ 
«  quittera  la  totalité  des  dettes,  ou  s'il  faut  s'attendre 
a  à  quelqu'autre  message.  »  M.  Walpole,  à  qui  s'adres- 
soit  surotout  cette  question.,  répondit  à  M.  Pulten^. 
f^s  coniminn^,  accédant  an  vcéu  de  sa  majesté,  pas- 
sèrent un  bill  pour  1  autoriser  à  lever  une  somme  qui 
nVxcéderoit  pas  un  million.  Une  pétition  fut  pimentée 
par  lord  Finch  à  la  chambre  des  communes ,  au  nom 
de  Henri  Saint-John,  lord  Lk>lingbroke.  Bolingbroke 
nvoit  obtenu  sa  (prace;  il  deraandoit  que  la  loi  portée 
pour  ordonner  la  confiscation  dé  ses^  biens ,  cessât  d  a- 
«oir  son  eliet.  M.  Walpole  informa  les  eoi^nnes ,  par 
:pÉdre  do  roi ,  que  le  pétitionnaire  nvoit  déjà  sollidté 
jBon  rappel,  en  assurant  sa  majesté  de  la  soumission  la 
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plus  .parfaite;  et  que  le  monarque,  d'aprrs  la  conduite  

de  Jord  lk>lin{'^bioke  pendant  son  exiJ ,  iejii{;pnnt  digne 
de  sa  clémcDcc,  conaentoit  à  la  demande  énoncée  dans 
la  pétition.  M.  Walpole  ajouta  que  lîolinjjbroke  méri- 
toit  qu'on  ouMiat  sos  fautes,  et  que  la  chambre  le  mît 
en  possession  des  biens  de  famille  dont  il  avoit  peut- 
être  hérité  ;  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  en  vertu  du  pardon 
accordé  par  le  roi ,  sans  un  acte  du  parlement.  Lord 
Finch  proposa  qu'un  bill  fût  dressé,  dans  le  sens  du 
discours  de  M.  Walpole;  mais  cette  proposition  trouva 
l'adversaire  le  plus  chaud  dans  M.  Methuen,  qui  repré- 
senta Bolingbroke  comme  un  monstre  d'iniquité.  Wil- 
liam Paulet  et  M.  Onslow  ne  furent  pas  plus  favorables 
ù  Holioybroke;  mais  le  bill  passa  malgré  leurs  déclama- 
tions, et  la  sanction  du  roi  le  confirma,  l.e  reste  de  la 
session  fut  rempli  jïar  trois  actes,  dont  l'un  avoit  pour 
objet  le  désarmement  des  montagnards  d  Kcosse.  l,e 
second  régloit  la  forme  des  élections  dans  la  ville  de 
Londres;  le  troisième  réduisoit  Tintérêt  des  annuités  dé 
la  banque.  Au  mois  de  mai,  le  roi  prorogea  le  parle- 
ment, nomma  les  lords  justiciers  qui  gouverneroicnt  le 
royaume  en  son  absence,  et  partit  pour  Hanovre (i)^"> 

La  face  j)olitiqne  du  continent  étoit  changée;  de  Traite 
nouveaux  mterets  rencioient  mutiles  les  anciennes  ne-'  „  .    .  . 

entre  les 

gociations  des  souverains.  Le  jeune  roi  d'Es[)agne,  don  ^'""'•s  de 

¥       •  I        «        ï>i  •!•  Vienne  et 

Louis,  mourut  en  montant  sur  le  trône,  rnilippe,  son 
père,  reprit  les  rênes  du  gouvernement  et  n'agit  plus  ^I^dncl. 
que  par  l  impulsion  de  la  reine,  princesse  habile  à  ma- 
nier les  ressorts  de  l'intrigue,  et  dont  l'ambition  étoit 


(1)  Immédintement  nprè«  cette  session  dn  pnriement,  le  roi  rétablit 
l'ordre  dn  Bain,  compose  de  trente-huit  chcvaUers. 
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dém'Miifée.  L'i9£»Dte^  que  Louis  XV  devoit  époiitef, 
4ép]iitiàr  «BfifMlc^itWi  poîiit  qiie  la  France  craignit  iine 
gueirre  civile  s'il  iDotiik>it  stras  enfaflts  (i).  Il  Mt  déter^ 
mina  donc,  île  l'avis  de  son  conseil,  à  renvoyer  Tinfante 
0QiKap9gact.  i£lle  partit,  9<^"ip*<C"^'^  du  marquis  de 
l|(k»ll|ehflî^ilAjraDé,^l^^  «pi -on  Faisoit 

i^.g^ÇliiÊm>^ ,  pMÉB :  sef ^gaj,  tqpad^pDoiseto  de 
Beaiijcjpis ,  tm&  ihà"&ie9  ida  régent ,  fiancée'! :  don 
Carlos.  Le  congrès  de  Cambrai  s'ctant  rompu  sans 

CR  résultat,  la  reine  offrit  de  s'en  rapporter  à  la 
^ttiédiatiooffk  la  Grande-Breta^rne,  pour  terminer 
m»  BlaiJyiifrtol»  aïKCe  GkirWs  OecMrifes  »Y  i^^^^ 
AM4iJ»fjlttiib^e  d'intmthnpre  llmmâliie  qui  régnait 
.  aàiré'  ïaf  I^nce  et  TAngletcrré.^  D  ailleurs  ;  il  étoit*  mé- 
content de  ce  que  reiiipereur  ne  vouioit  accorder  Tin- 
f^titur^  deâ  duciiés  de  JBréme  et  de  Verdeo  quà  des 
<iMiiM^j|niltil^*iiâifp^  Lia  paix 

VTBRe 

4n4ilcr4ikrlli|l(f)0rdakf  43)6  a»n»tvev  né  si^et  <dea  étaM" 

généraux,  venoit  dditrei  au  service  de  sa  majesté  ca- 
tholique, après  avoir  abjuré  la  religion  protestante.  Par 
dei(i|^iaités«  si^^nés  à  yienme  au  mois  d  avril,  remge-p 
^•«tei9ioQÀltt>i^iippa 

;  et  tMTOBMl  4ft>»fr  le  poim  Égniil^eé'dans'k  tpnssession  des 
états  que  liii^  garantissoit  lè  traité  d-tJtrecht.  De  son 

•    *  ^       <  Fiiiiipp^  se  désista  de  toutes  préteutioiis  sur  les 


. ,  (i)  ^  lk|I.  Smolfett  eàt  coi|3«lié  4m  n^Smmtm  exacts,  Il  wmfolt  90 

^ne  Loifb  XV      témoigna  jamais  «l'aversion  pour  l'iafante. 

Noos  aurions  <le  fréquentes  occasions  de  relever  les  fautes  de  cet 
écnv.iin,  qui  paroit  assez  mal  instruit  de  notre  histoire,  et  que  ses 
préjuge'^  Dat^oitaux  r«ii4^at  (jaelqaefots  très  iiijiiste.  (wi^oto  du  tn^Juc- 
teur.)  ... 
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otats  d'ïialie  et  les  Pavs-Bas.  Charles  accorda  l'investi- 

1725. 

turc  des  duchés  de  Toscane ,  de  Parme ,  et  de  Plaisance, 
au  fils  aîné  de  la  reine  d'Kspagne,  dans  le  cas  où  les  pos- 
sesseurs actuels  n'auroient  point  d  licriliers ,  comme 
étant  des  fiefs  masculins  de  fEmpire.  L'Espap^ne  se 
rendit  ^jarant  de  la  succession  autrichienne,  conformé- 
luc'ntà  la  pmjîmatique  sanction,  laquelle  attribuoit  les 
états  de  cette  maison  aux  héritiers  de  Tempereur,  1rs 
déclarant  une  donation  perpétuelle ,  indivisible ,  insépa' 
rable,  en  faveur  de  Cainé.  Un  aulrè  traité,  dont  le  com- 
merce étoit  l'objet ,  ouvroit  les  ports  dT^spagne  aux 
négociants  autrichiens.  FMiilippe  conBrmoit  rétablisse- 
ment de  la  compagnie  d'Ostende,  et  s'engageoit  à  payer 
im  subsiile  annuel  de  quatre  millions  de  piastres  à 
l  empereur.  On  pressa  les  autres  cours  d'entrer  dans 
cette  alliance  ;  celle  de  Pétersbonrg  y  consentit. 

Ee  roi  d  Angleterre  fut  alarmé.  Depuis  long  temps  Traité 
allons  avec  1  empereur  etoient  «mon  niterrom- 
pu(?s,  du  moins  très  froides.  Georges  craignoit  une 
entreprise  sur  ses  états  d'Allemagne;  il  forma  le  pro- 
jet d\ine  alliance  défensive  avec  la  France  et  la  Prusse. 
()e  traité,  dont  le  terme  étoit  limité,  fut  conclu  dans 
le  mois  de  septembre  et  signé  à  Hanovre.  Il  conte- 
noit  une  garantie  mutuelle  des  états  possédés  par  les 
parties  contractantes ,  de  leurs  droits  et  privilèges ,  et 
particulièrement  de  leurs  intérêts  commerciaux.  Les 
mêmes  puissances  s'engageoient  à  procurer  satisfac- 
tion aux  protestants  de  Thorn ,  que  les  catholiques 
opprimoient,  contre  les  dispositions  du  traité  d'Oliva. 
Quand  il  eut  réglé  tous  ces  points,  Georges  partit  de 
Hanovre,  s'embarqua  vers  le  milieu  de  décembre  au 
port  d'iielvoetsluys ,  essuya  la  tempête  la  plus  violcpte, 


vre. 
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iém  à  Laoàtitê,  ï^jiMeiDmVasseBÉbiai»! W  de  jan- 

chambres^  que  la  siiuation  critique  dv  quelques  uns  de 
ieurs  frères  protestants  du  de|ioi  s,  et  les  négociations 
c|e  quelqtteè^^pmtiances,  qui,  mena^nt  i'£im^  de 
troubles  nétt^npiràiri>iembloîeM^^  sësikijeU 
les  brasdieiplés^l  us^  e^aaifagi^ee  de  leo^  'ûotùiûÊitcé 
l'avoîeat  forcé  de  concerter,  avec  d  autres  puissfltièetr, 
'des  mesures  propres  à  réprimer  des  vues  ambitieuses 
qu^oaa^'pjreooitpas  )a  peta^de  dîssiomler.  il  leur  moa- 
tMi  les  ettieiwis^idé^son  gqrifèrtwBaottf  5  errani é»  coora 
an  coprr,'p99ir.las'atiaclMr  è'ia  dauafidiifféteiidailà^^^ 
f-  ^lest  proikble'qiie'f  tMMl^derAReas»^  été 
le  seul  motif  du  traité  d  Hanovre;  mais,  pour  assurer 
à  cette  alliance  Tapprobation  de  la  Grande-Bretagne, 
09  eut  r^^rawefol^y  faire  entrer  qudqués^airtides  sur  le 
oaHmMit^w^or'ia  «eli0ion  protestante,' dlmaie  « 
^ear^t|iVi0t  «fiwisagé  dans  œt  orran^reinent  què^a 
ffloire  et  l'nlîiité  de  son  royaume.  On  sema  des  bruits 
faits  pour  émouvoir  le  peuple  :  on  débita  que  les  Impé- 
riaux se  joindroieut  aux  Espa(rnol6  pour  la  conqiiéte  de 
Oibraltar  et  ^IWt-Maim ,  si  le  «ai  d'Anjg^Ueim 
fttsoit  4«  ^mMi^  'd^«on  ptf^j^ré;  ipi'iin  -dooble 
lâariage  UniMt  lét^dieilX  tnfiints  l^spa^rne  aux  deux 
archiduchesses  d'Autriche.  Avec  ces  rumcui  s ,  on  ht 
retentir  les  grands  mets  qui,  pareils  à  des  sons  caba- 
listiques^ent  tonjoaralasfjîtié  respritde  la  pation,  les 
ÎHbts  de  miacAiWfjbitt  iWtjfis;  èe'to'à^pkiikjf^ 
papiste  ,  it  itiléé^  d^^tfwOêsiànnf  ^  ^J^^tiMe  i^^ 
voir,  etc.  etc.  '  m  '      .'VS-  m 

Lorsque  içs  traités  de  Vienne.^  d'Hanovre  fureo^ 
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mis  ^uft  les  yeux  des  coitiinulies,  Horace  Walpole,  77" 
cffion  surnomma  depuis  \e  ntafÊrë  de  la  balance^  ouvrît     ^  ^^i^.. 
les  df'liats  j^ar  un  lonjj  et  froid  délail  sur  toutes  les  mom  an- 
affaires  (le  TKurope  depuis  le  traité  d'titrecht.  Il  rap-  ^'^JJJJ,* 
IMia'k;  Iraité  de  Imrrière,  fa  convention  pour  en  pro* 
ein«ril>'«iKéciUM>i||â  ailbnce  défensive  afvec  Te  . 
Jaiqiwdruplc  alliaiù)^  Je^on^rès  de  Cambrai,  le  traité 
d^yiiuaiÉet  et  «tut  fi™movre.  Eli  expliquant  ia  nature 
de  chacun  de  ces  engagements  ,  il  dit  que  le  but  essen- 
tiel Ju  traité  de  commerce  entre  Teiupercur  et  l'Ëspa* 
yirfflélùié  db^sbatenir  la  cqpapflçme  d-Ostende,  si  eon- 
train;pniv  oitees'coinpai^piies  d^Angleterre  et  de  Hol^ 
lande,  non^^niétttfr  ieontraire  alix  traités  subsistants.  Il 
s'alarma  du  danger  que  couroit  la  balance  du  pouvoir , 
si  quelque  prince  issu  des  mariages  projetés  entre  les 
maisons  4'Autriche  et  <!  Espagne ,  réunissoit  un  jour 
los'éiiiir'iMitftPODiies  stirnsa  léte.  (Le^ecteur  n'aura  peâ 
oublié' èhlb' douté  qu'Hcfrace^  Walpit^è  fbt  un  de  cens 
qo!'  8e'  l*ëcrièTent  contre  l'article  du  traité  dXHrecht, 
dont  Tintention  étoit  d  empêcher  la  réunion,  dans  la 
personne  dejenipereur,  de  la  puissance  de,oes  deux 
inai«è«i|j)''>vv  •  ^         ■  vit.-  1' 't .  'il 

'  *  <  kjê^^iiiiiM  orAeOi^  nfouMia  pa^  la  préiendué  eoB^cMH 
tliMiMiMiràé  BUjétt.^  Gibraltar  êC'dr  Port-Mahon ,  et 
fit  Valoir  la  pieuse  sollicitude  du  monarque  en  faveur 
des  protestants  polonois.  En  vain  M.  Sbippen  soutint 
qtie  le  tjaité  d'Hanovre  engageroit  ia  nation  dans  une 
^rn^,  pour  la  défense  des  états  de  sa  majesté  en  Alle- 
magne*, contre  une  clause  formellede  Tacte  de  limita-* 
tion.  Cette  raison  fut  impuissante.  L  opposîtiiàfn^oit  si 
foible,  que  le  ministère  présentoit  toutes  ses  mesures 
^aos  inquiétude.  Une  adresse  fut  votée  pour  approuves 
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"      —  le  tcaité  d'Haoovre,  et  pefur  promettre  Tappui  de  la 
nation  à  sa  majesté  si  ses  territoires  étoient  insultés , 

quoiqu'ils  n'ajipartinssent  pas  à  la  couronne  brltannk 
que.  ha  chambre  drs' lords  vota  la  méiiie  adresse.  Le* 
commi8SHit>es  de  la  trésorerie  furent  autorisés  par  un 
llill,  à  traiter  avec  M*  iiichard  Hampden,  dernier  trç-^ 
amier  de  h  làafine-,  quj  sé  recoiynoiMoit  débiteur  en- 
vers -la  oontonne  dNme  somme  die  quarante->huil  mille 
livres  sierlinf».  Ct?  déficit  dans  la  cuinpiabilité  prove- 
noit  de  la  r(  rn|Ki[;uie  de  la  mer  du  T^a  chambre 
aduiit  8a  requête  en  mémoire  de  son  bisaïeul,  le  célçbre 
John  rHampden^  qui  s;étoit  :  prononcé  si  ropuragense". 
4Ééut  tonti«  lés  mesures  arbitraires  dé  Gbarlés  premier.' 
Tomalie  La  uwe  #ur  la  drècfie  excita  dn  tronblè  en  Éoosse: 
^jj^ç^  on  refusa  de  la  payer.  A  Glascow,  la  poj)ulace,  arrace 
d&  baton^  et  de  massues,  pilla  la  maison  de. Daniel 
Campbell représentant  de  cette  ville  au  parlement, 
parcequ  il^^  <awNl  ^té  petnr-  le  bili  :  eUei  maltraita  quel^ 
ques  cdflMniad^rieKrise»  Lé  général  Wade;,  qui- corn- 
maiidoit  les  troupes  en  Écosse ,  envoya  deux  compa- 
gnies sous  les  ordres  du  capitaine  liusliel ,  pour  rétablir 
le  bon  ordre  :  elles  fui^eot  assaillies  d'une  grêle  de 
pîwnet-)  Bushèt  fit^irier  sur  les  mutinsir  mais  à  poudre 
seuliamimt.XSe<i:iêyeii  étant  inatUa^  U  on^sima  de  çbar^ 
ger  à  balles;  et,  dans  lé  moment  oti  les  magistrats  ve- 
naient se  concerter  avec  lui  jx)ur  apaiser  la  sédition ,  il 
donna  Tordre  de  faire  feu  de  quatre  côtés  différents , 
saiia  att^Bndre  la  sanction  d  aucune  autorité  civile.^Vingt 
pjQUSQUnes  forent  tuées  ou  blessées  :  cette  violeBCe  exas- 
péra^ la  mullltada^  jusqu'à  lui  faire  braver  tout  danger  ; 
elle  chercha  partout  des  armes ,  ne  respirant  que  ven-. 
geance.  Bushel  crut  prudent  de  se  reiirci-  au  çhàteau  de> 
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Dumbaltoe.  Les  i:év(^ié6  .cB  fîirear  le  pdaranivireiit  t 

j  u squ'à  plus  de  cinq  milles.  .Le  général  Wade  inlbi'iiié .  ' ^ 
de  cet  événement,  assembla  des  tronpes  en  tonte  hAte; 

et  marcliH  sur  Glasccw,  dont  il  prit  possession  ,  éuuit 
accumpagé  de  Duncan  Forbes  ,  lord  avocat.  Les  magis-  * 
trats.fiinsQjt  arrêtés  ^  coDduit&  dans  les  prisons  d'Édinii) 
liour|^v<riMniiuÉinnooent8  .par  ks  loi^ds  j^sliciers^  et 
renvo^.  pliant  à  Bushel»  la  même  cour  Faocusa  et 
•le  edUyakiqiiit  de  menrtre;  mais  il  eut  sa  grâce  et  fut 
avancé.  Daniel  Canipbell  ,  à  qui  Témeute  avoit  causé 
de  grands  doiuma^jes,  obtint  pour,  indemnité  de.  ses 
pertes,  une  part  du  produit  d'un  impôt  sur  Ja.iiiem.' 
et  raUa  ^qn^Qn  hrasseroit  dan»  la .  ville  de  Glasço#.  La 
taxe  jof  iè.diéçhe  agita  toute  TËeosse.  Lat oonvention 
des  bourgs  royaux  la  présenta ,  dans  une  remontrance , 
comuie  un  fardeau  que  le  pays  ne  pouvoit  supporter. 

,  Le  roi  Ât. demander  par.  M.  Meihuen  un  subside  ex-^ 
tJcaoKliaiaire-v»  Mit  ino^^  duquel  il  pût  augmenter,  ses 
forcer  twaptlmes  ;  er  ce  subside  fut  accordé.  Quelques      .  * 
meÉibres  4e  la  chambre  haute  se  plaignirent  de  ce  cpie 
les  messages  u'étoient  pas  cnvoycîs  aux  deux  cbambres 
diitpai'lement..Lord  bathurst  et  plusieurs  autres  sai- 
sirent cette  occasion  pour  déplorer  Tinutilitc  mailifeste 
à  l|iqHdU% ploient  réduits  .les  pairs,  britanniques ;,i^is 
ciBS  .iAé lamys  ne  dérangeoîeBi  pas  la  marche  dû.  mi*»* 
nistère.  ' 

Le  czar  Pierre  n'étoit  plus,  et  sa  femme,  l'impéra-  Vno  es- 
trice  Catherine ,  gouveriioit  la  Russie.  Cette  piii^cesse  ^^^^^^ 
s'étoit  hâtée  d'assembler  des  trpupesdans  le  voisinage  dan»  la 
de  Pétershoorg,  et  de  faire  de  grands  préparatifs  pour  '"J^^^^' 
une  expédition  navale.  Georges,  persuadé  qu'ils  an- 
nouçoient  des  desseins  contre  la  Suéde ,  envoya  Tamiral 
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—  sir  Charles  Wa^^r  dans  ia  Baltique ,  avec  une  ibrte  es- 
'  cadre-,  pour  s^opposer  à  ce  que  h  ciaiiDe  entffiqpreu* 
drok  contre  ses  alliés.  La  jonction  des  flottes  angloise 
et  danoise ,  qui  sVffiectua  devant  Copenhague ,  alarma 

la  cour  de  Russie,  qui  lioiina  des  ordres  pour  rf^nlorcer 
liussitôt  les  (>arnisons  de  Wibourg,  de  Cronsudt,  de 
Revel,  de  liiga.  L'amiral  ançlois,  après  une  assez  Ion* 
gua  atidience  du  roi  de  Suéde,  fit  voile  «ers  Revel,  et 
commença  par  dépédier  à<  rimptératrioe  un  officier 
porteur  d  une  lettre  par  laquelle  le  joi  de  la  Grande- 
Bretagne  exprïmoit  à  cette  princesse  les  alarmes  de  ses 
alliés  et  les  siennes,  au  sujet  des  grands  préparatifs 
' .  qù'elle  &tsoit  par  ierre  et  par  mer.  Il  se  plaigooit,  dans 
la  même  lettré  «  des  mesures  prises  à  1$  cour  de  Péterc- 
bourg  en  foveur  du  prétendant,  et  du  peu  dacctteti 
tpi'elle  avoit  fait  aux  instances  répétées  de  I  Anjjleterre  ,  • 
pour  se  maintenir  en  bonne  intelligence  avec  la  Russie. 
Il  finissoit  en  déclarant  que  son  amiral  avoit  reçu  Tordre 
d^empécher  que  les  vaisseaux  russes  quittassent  leurs 
ports,  si  Timpératrice  persistoit  dans  ses  projets  hos- 
tiles. L'impératrice  répondit  au  roi  qu'elle  avoit  reçu  sa 
lettre  lorsque  les  vaisseaux  anglois  étoient  à  Faucre 
devant  Bevel;  qu'il  eût  été  pins  coufoone  à  Tusage  éta- 
bli, plus  convenable  aux  liaisons  long-temps  amicales 
•des  deux  couronnes,  de  lui  demander  les  rats(hM  de 
cet  armement  et  d'attendre  sa  réponse  avant  que  de 
prendre  brusquement  des  mesures  oitensives.  Elle  as- 
suroit  en  outre  sa  majesté  britannique  qu'aucun  des- 
sein qui  pût  troubler  la  paix  du  nord  n  entroit  dans  sa 
penséè;  qu*enfin  Tintention  quon  lui  supposoit  de 
seoourii*  le  prétendant  étMt  un  prétexte  frivole  et  ridi- 
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cule,  dont  on  s'éloit  déjà  servi  pour  couvrir  quelques  . 
procédés  injustes  contre  la  Russie. 

L'aaîral  Wn^er,  mké  devant  Reyel,  ne  s'éSmgna 
de  cette  «tàtion  <fue  lorsqu'il  eut  ratsaranoe'  que  '  le/ 
galères  russes  s'étoient  retirées  dans  les  ports  où  g1Ii*S 
dévoient  iùvernrr;  ators,  il  s'avança  vers  la  côte  de. 
Danemarck ,  et  de  là  revint  en  An^fleterre. 
•  Le^r^i  Jl»edrge»v  pour  ne  pas  paraître*  oniqîueiBent  Expi^di- 
oee«pi  des  «i^ires  du  nord  r  e^eît  fait  armer  deux  an-  |<^^  •  )!^| 
très  escadres;  la  première  éioit  destinée  ponr  les  Indes  Hosîer. 
occidentales,  sous  les  ordres  de  raniiral  Ilosier;  Tautre, 
commandée  ):>ar  John  Jennings,  chargée  d'un  corps 
de  ^réupes  de  débarquement,  partit  de  Sainte-Uéléne 
BU  noir  de  juilfet  ,>entra  dans  la  baie  de  8mn^Ântoiae 
et  dana  le  port  de  Lisbonne;  après  quoi ,  elle  se  dirigea  < 
sur  la  baie  des  Bœufs,  près  Cadix,  et  vint  croiser  à  la 
hauteur  du  cap  Sainte-Marie;  ce  qui  troubla  toute  la 
oôtti d'Espagne  et  répandit  la  consternation  à  Madrid: 
eepçiMeBt  Tamilml  ne'c^ttuait  point  d'bosttiités/etfiit 
aoeoeîlli  par  le  gouverneur  espagael  d^Gedne,  qui  Hiî 
fournit  de»  rairatchissenMDts.-Le  contrcNamiral  Hosier 
étoit  p:irti  pour  les  Indes  occidentales  espagnoles,  avec 
sept  vaisseaux.  Ses  instructions  pectoient  quil  bk>- 
quereit  ks  galions  dans  les  port»,  et  que  a'ile  esqâryoient 
d'en,  'sortir  ,  il  sW  empaveroit.  et  le»  ameneroft  en  An-* 
gleterre.  Avant  qu'il  eût  atteint  Bastimentos ,  près  Forto- 
•BeIlo,  le  trésor  ,  consistant  en  plus  de  six  millions  ster- 
Uiig,  avoÀt  été  conduit  à  Panama;  et  le  petit  bâtiment 
Vfealpédié.  ponr  en  porter  Tordre ,  s'étoit  déroi»é  très.  hetH  • 
rebsendent  à  famira)  aiiglois.  Gdui-d  demeura  <h>né 
dans  Tinaction ,  et  devint  Tobjet  de  la  ramené  des  Espa^ 
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gnols.  11  alla  renouveler  son  équipage  à  la  Jamaïque ,  et 
fit  voile  pour  Carthagèoe. 

.  Cependant  les  Espa^^nols  s  eCoient  rendus  matlres,  à 

la  Vera-Oruz,  des  vaisseaux  anglais  de  la  mer  du  Sud, 
et  de  tous  les  effets  appartenant  ù  cette  conipagnie.  Ho- 
sier  en  deuiauda la  restitutioa ,  et  ne  fut  pas  écouté;  il 
prit  quelques  vaisseaui^par  voie  da représailles, et çou* 
tinna  de  croiser  dans  ces  mer8>  jusqu'à  ce  qull  eût 
perdu  la  plus  grande  partie  de  ses  gens,  qui  ne  purent 
résistera  ce  daujjereux  climat,  et  jiisqu  àce  que  les  vers 
eussent  détruit  ses  vaisseaux,  qu'ils  attaquoient  de  tous 
côtés.  On  dit  quM  mourut  de  chagrin.  Malheureux  par 
désordres  qu  il  fiedloit  suivre  et  qui  renchainoient ,  ille  fut 
encore  davwatage  en  voyant  ses  meilleiirs  officiers- suc* 
comber  à  des  maladies  conUigieuses,  et  ses  vaisseaux 
menacés  d'une  destruction  inévitable.  Le  peuple  anjjlois 
étoit  mécouteut  d'uue  expédition  qui  coûtoit  tant  de  sang 
et  tant  d  argent ,  s^ns  qne<)a  nation  en  eût  recneilli  le 
moindre  avantage.  Il  parolt  que  le  ministère  ai^lois 
voulut  colorer  de  quelque»  raisons  une  véritable  entre* 
prise  de  piraterie,  pour  enlever  à  la  cour  d'Espagne  les 
trésors  qu'elle  attendoit,  quoique  les  deux  nations  ne 
fussent  point  en  guerre.  ^ 

Il  est  vni  que  les  ducs  d'Oftnond  et  de  Wharton  (  i)  » 
et  le,  comte  Maiiscbal,  étoicnt  à  Madrid.  Il  est  égaler 

(1)  Le  dac.de  "Wliarloii,  rainé  par  tes  dëbaaches  et  «es  e&trava> 
0ancifes,  setetira  d'abord  à  la  conr  de  VWnoe.  Bientôt  après,  il  quitta 
eeue'coar  pour  aller  à  Rome  offrir  ses-' services  an  prétendant.  Ce 
prince  lui  donna  Tordre  de  la  Jarretière  et  le  /ître  de  duc  de  Northum- 
berland.  Envoyé  par  le  cbevaliertde  Saint'^or^jes  à  la  cour  de  Ma- 
drid, il  abjura  la  religion  protestante  pour  épouser  uite  dame  du  palais 
de  la  reine  d'Espagne,  ct  fut  nommé  lieuteonut  colonel  dans  Tarmée  de 
Philippe  V. 
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meoC  vrai  qu'en  parlant  à  Tenvoyé  d'Angleterre ,  le  duc 
de  Ripperda,  ministre  d'Espagne,  laissa  percer  quel- 
ques intentions  favorables  au  prétendant;  mais  la  cour 
d'Espagne  nia  formellement  qu'elle  eût  aucune  part 
à  de  paieils  projets,  et  Ripperda  fut  sacrifié,  comme 
étranger,  à  la  jalousie  des  ministres  espagnols.  Il  perdit, 
en  un  moment,  toutes  ses  places,  et  ne  conserva  qu'une 
pension  de  trois  mille  pistoles.  Ripperda  s'étoit  réfugié 
dans  la  maison  de  Wandermer,  ambassadeur  de  Hol- 
lande; mais  celui-ci  craignit  de  se  compromettre  en  re- 
cevant un  pareil  liôte ,  et  l'envoya  chez  le  ministre 
d'Angleterre,  le  colonel  Stanhope,  dont  Ripperda  ne 
réclama  pas  inutilement  Tappui  :  cependant  il  fut  ai- 
raché  de  cet  asile  et  conduit  au  château  de  Ségovie.  il 
trouva  le  moyen  de  s'échapper  de  cette  prison  et  d'aller 
se  mettre,  en  Angleterre,  à  l'abri  des  ressentiments  de 
sa  majesté  catholique.  Le  colonel  Stanhope  se  plaignit 
de  cet  étrange  oubli  du  droit  des  nations ,  et  les  minis- 
tres espagnols  s'efforcèrent  d'excuser  leur  conduite.  Les 
deux  cours  échangèrent  à  ce  sujet  des  lettres  et  des 
mémoires  ;  tout  sembloit  présager  une  rupture.  Le  roi 
d'Espagne  fit  acheter  des  vaisseaux  de  guerre;  il  s'oc- 
cupa de  préparatifs,  annonçant  une  entreprise  impor- 
tante ;  il  assembla  vingt  mille  hommes  à  Saint-Roch , 
sous  le  prétexte  d'une  reconstruction  du  vieux  château 
de  Gibraltar  :  cependant  les  états-généraux  et  le  roi  de 
Suéde  accédèrent  au  traité  d'Hanovre  ;  mais  le  roi  de 
Prusse,  quoiqu'il  fût  gendre  du  roi  d'Angleterre,  se 
détacha  de  son  alliance  à  la  sollicitation  de  Teuipereur, 
avec  lequel  il  prit  de  nouveaux  engagements. 

Georges  ouvrit  la  nouvelle  session  du  parlement,  par 
UQ  long  discours  dont  voici  la  substance  ;  «  Les  négo- 
i5.  7 
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ciatioDS  de  IJeiupereur  et  du  roi  d'£spagae ,  et  les  traités 
offensif  et  seanecs  par  lesqiieU  sétoient  liés  oés  deox 
mODarques,'  venoieiit  de  poser  les  fondements  de  la 
plus  redoutable  |niissaiH3e,  '^et  rien  .ne  poniroh  étre  pins 

conti'aire  aux  intérêts  de  la  nation  angloise.  11  falloit 
donc  ou  renoncer  à  Gibraltar,  et  consentir  aux.  usur- 
pations <le  rempereur,  i^elativement  au  oommeree^  ou 
le  préparer  à  défendre  ^igonretisement  les.  droits  di| 
peuple  anglois ,  contre  des  engagements  contractes  au 
mépris  de  la  foi  nationale  et  des  traités  les  plus  solen- 
nels. On  n'ignoroit  pas  qu'un  des  articles  secrets  étoit 
4I^Q,^iQpératioo  des  deux  cours,  pour  replacer  le  pré* 
Vndant  sur  le4r^n«^'et  que  la  conquête  de  Gibraltar  et 
de  Port-Mahon  éloît  l^objet  d'un  autre  aigîcle.  Les  com* 
binaîsons  de  leur  politique  s'étendoîent  jusqu'en  Rus- 
sie ,  et  la  présence  de  la  flotte  an^loise  en  avoit  prévenu 
1^  ambitieux  effets.  Il  étoit  urgent X{ue  les  communes 
accordassent  les  subsides  nécessaires  pour  la  défense 
de  leur  pays,  et  pour  queie  roi  pût  remplir  ses^  obliga- 
tions envers  ses  nlliés.  Le  roi  d'Espagne  enyoyoit  à  son 
ministre  en  Angleterre  Tordre  de  se  retirer,  et  celui-ci 
s'étoit  empressé  de  remettre  au  ministère  une  note  suc- 
cincte ,  dans  laqufilie  il  insiatoit  sur  la  restitution  de 
Gibniltar.  «      .  s  • 

.  Les  deux  cbambres  présentèreal  des.'adresses'de  re- 
merciements, telles,  qu  il  plut  aux  ministres  de  les  dic- 
ter. Une  opposition  très  foible,  dont  les  chefs  étoient 
pourtant  des  hommes  d'un  talent  et  d'un  caractère  dis- 
tingués, n'arrêta  qu'un  moment  ladhésion  du  reste tà 
toutes  les.  demandes  de  sa  majesté.  Les  commUiiios  vo- 
tèrent vingt  mOle  bommes  de  mer  et  vingt-six  mUle 
hommes  pour  le  service  de  terre,  avec  une  taxe  de 
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quatre  schellings  par  livre  sur  les  propriétés  terri(oria- 
ïeSf  pour  subvenir  aux  dépenses  extraordinaires.  '7^7* 

Une  discassiaii  très  vin^  s'éieva  dans  la  chambre  des  Débats 
lords  y  au  sujet  des  lettres  et  mémoires  entre  les  mi-  «lambre 
mstres  d^Angleterre ,  de  France,  et  d^Espagne,  et  des  lordf. 
pièces  concernant  raccession  des  états  généraux  au 
traité  d'Hanovre.  Lord  Bathurst  observa  que  les  états- 
^généraux  n  accédoient  au  traité  que  sous*  la  condition 
^'il  seroit  ratifié'par  le  roi  de  la  GrattdeMPMiagtte^'par 
M  majé^té  très  chrétiénne,  et  par  le  roi  de  Prusse;  mais 
que  le  refus  de  sa  majesté  prussienne  en  annuloit  l'ef- 
fet; et  que  s'il  convenoit  à  la  France  de  se  dégager  de 
oe  traité,  l'Angleterre. porteroit  seule  le  poids  d'une 
guerrOi  dispendieuse  contre  deux  puissants  potentats. 
QueUes  raisons  plausibles  avoit-on  eues  de  rompre  avec 
TEspagne?  Le  duc  de  Ripperda'8*étoit  permis  peut-être 
quelques  expressions  indiscrètes;  mais,  dans  la  bouche 
d'un  homme  empoité,  de  quel  poids  étoient-elles?  Et, 
d'ailléurSy  sa  majesté  catholique  les  avait  hautement 
désavouées.  Badiiurst  ne  dissimuloit  pas  à  la  cbambre 
que  lé  mémoire  de  Tambassadeur  d^Espagne  imputoit 
aux  ministres  anglois  la  l  upture  entre  les  deux  cou- 
ronnes, et  rapportoit  une  promesse  positive,  faite  par 
le  roi  1^' Angleterre,  pour  la  restitution  de  Gibraltar. 
Que  ntutentoit-on  d^ouvrir  dès  voies  dacoommode- 
BMnt^  avant  ^e^e  jeter  la  Grande-Bretagne  dans  une 
'guen%4èBt  les  suites  seroient  indubitablement  désas- 
treuses? Une  dette  de  cinquante  millions  pesoit  sur  la 
nation;  et,^.pour  soutenir  une* pareille  guerre,  on  seroit 
•fercé; de  lever  annueUement  sept  millions,  ce  qui  con- 
•éaimeroit  la  iruine  de  r Angleterre.   •  - 

Voratenr  ajouta  que ,  dans  quelques  papiers  soumis 
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 à  ia  chambre,  on  pariou  de  MoniM»  distrilméet  pour 

'7^^'  faire  râuaair  certaines  propotitioitt.  «  Qoant  à  moi , 
«poursuivit-il,  je  nai  toufiké  ni  For  d'Espagne,  ni 
«celui  d'Angleterre.  Je  ne  suis  point  Espagnol,  je  ne 
a  suis  point  François;  je  me  glorifierai  toujours  d'être 
«  un  véritable  Angiois ,  et  d  agir  pour  le  bien  de  ma  pa- 
i(  trie,  .tant ^le  j*aarai  n^mpenr  d'appartenir' à  cette 
«  chambra.  »  Balhurst  suppm  leurs  seig;neuries  de  ne 
se  décider  qu  après  une  mûre  délibération,  d'autant  * 
que  cette  guerre,  en  la  supposant  heureuse,  n'appor- 
tei  oit  aucun  avantage,  et  que  l'Angleterre  auroit  tout 
à  perdre  ai  ses  eimemis  triomphoient 

Lord  TowuÉbiid  répondit  que  le  roi  ne  pouvoit 
douter  d'un  article  secret,  mséré  dans  le  traité  d'al- 
liance entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Madrid ,  pour  le 
rétablissement  du  prétendant;  et  que  les  avis  qu'avoit 
reçus  sa  majesté  britannique  ^mient  de  uature  à  ne 
pouvoir  étra  mis  sous  les  yeux  du  parlement  Après  de 
longues  altercations,  il.iut  arrêté  «  que  le  roi  n'avoit 
pris  que  des  niesures  justes,  honorables,  et  nécessaires, 
pour  s'opposer  à  des  projets  conçus  en  faveur  du  pré- 
tendant, pour  a£Eermir  la  Grande-Bretagne  dans  ia 
possession  de  Minorque  et  de^^ibrakari  pour  assurer 
à  ses  sujets  le  maintien  des  droits  et  privilèges  doat 
jouissoit  leur  commerce,  pour  entretenir  la  pnx  et  la 
tranquillité  de  TEurope.  »  Dix-sept  lords  protestèrent 
contre  cette  résolution.  Le  même  sujet  excita  les  mêmes 
débats  dans  la  chambre  basse.  Lor4  Townsbend  avoit 
dit  la  chambra  des  pwrs  que  la-ramtse  .de^Oibraltar 
n'avoit  jamais  été  promis»;  mais  Eobert  Walpole  dé- 
clara le  contraire  à  la  chambre  des  conununes.  Une 
adresse  fut  proposée,  tendant  à  ce  que  ces  engage- 
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ment»  fussent  oommtmîqiiés  à  la  ohaiiibre.  Un  autre  * 

membre  fit  la  motion  de  demander  copie  du  iDomoire 
présenté  par  M.  Pointz  au  roi  de  Suéde,  et  de  l'article 
secret  du  traité  des  deux  cours.  Un  tlnoisièine  votiloit 
que  1^  rot  iàt  .prié  de  ttentmettre  ies  mémoires-  et  re- 
préMotatioÉis  des  cours  de  Suéde  et-  de  Dinénlarck» 
d'après  lesquels  l'envoi  d'une  escadre  dans  la  Baltique 
avoit  été  jugé  nécessaire. 

Sur  letat  des  sommes  employées  pour  le  service  de 
r«Bilée  précédente,  se  trouvoit  un  ertiGle  de  cent  vm|g|t» 
cinq  mille  livres»  énoncé  dune  numière  générale  et 
sans  destination  précise.  M.  Pnlteney  ht  d^w  qu'on 
rédigeât  une  adresse  pour  réclamer  un  éclaircissement 
sm*  cet  article  ;  tout  cela  tut  rejeté^  Les  deux  chambres 
témoignèrent  leur  gratitude  au  roi,  louèrent  la  sa|psse 
de  sa  eèndqite»  et  lui  promirent  tons  les  seèoors  que 
peanmeat  exiger  Tintérét  des  peuple»  et  la  gloire 'de 
ses  royaumes. 

Le  discours  de  Georges  au  parlement  déplut  à  la 
çouTiie  Vienne;  et  M.  Palms,  résident  de  lempereur  à 
fjondiiBS^ieut  ordre  de  s'en  plaindre  en  termes  très  vih , 
dm  un  mémoire  an  ioi,  qu*il  anlroit  soin- de  rendre 
pobliOi  Ge  mémoire,  hardiment  écrit, Teprochoit  au  roi 
des  faits  affirmés  par  lui  comme  certaius,  quoique  la 
plupart  de  ces  faits  fussent  tronqués»  dénaturés,  ou 
jfaoe  Mandement.  L  auteur  affirmoit  que  le  traité  de 
Vf(nm  éiPKl iMjBé  sur  laquadruple  aUianœ;  que  le  traité 
4a  oommiTofr  avoit  pour  but  de  fiûre  jouir  lés  sujets  des 
deux  puissances  d'une  parfaite  réciprocité  d'avantages, 
conformément  aux  lois  des  nations ,  et  sans  que  les 
a^et$  de  la  Grande-Bretagne  pussent  en  recevoir  aucun 
préjudice.  Il  nioit  toute  alliance  offensive  entre  les 


Digitized  by  Google 


i02  HISTOIRE  DAMGLBTKAHE. 

-  deux  cofiroimes,    notamment  Tarticle  relatif  Iau  pré- 
'7^7*  temlant.  Ce  qui  ooncernoit  Gibraltar  étoit  également 

dépourvu  cle  vérité.  L'empereur  n'avoit  avec  TEspagne 
d  autre  eagagemeat  que  celui  qui  résoltoit  d'un  traité 
dont  les  dispositions  avoient  été  communiquées  au  roi 
d'Angleterre.  Il  soutenoit,  au  reste,  que  les  hostilités 
comniises  contre  le  roi  d*Espagne,  sans  égard  à  la  foi 
des  traités,  justifioient  une  entreprise  sur  Gibraltar. 
Enfin  il  deniandoit  une  réparation  de  Tinjure  faite 
à  sa  majesté  impériale  par  ces  imputations,  calom- 
nieuses. 

Les  deux  chambres  du  parlement,  indignées  de  Fau- 
dace  de  ce  mémoire,  firent  signifier  à  M.  Palms  Tordre 
de  sortir  du  royaume.  D'amères  déclarations  furent 
présentées  à  la  diète  de  Ratishonne  par  les  ministres 
des  deux  cours;  et  les  deux  inonîirques  s  attaquèrent 
avec  tant  d'aigreur,  que  tonte  espérance  de  réconcilia- 
tion s^évanouit. 

Gonyen-      Le  roi  Gèorges ,  pour  se  défendre  de  la  tempête  qui 

tion  avec  ,  ^   i  t> 

la  Suède  1^  menaçoit ,  s  unit  très  ^roitement  à  la  r  rance ,  et 
miiuw^d  ^^^^^'^^  ^®  payer  cinquante  mille  livres  sterling,  pen- 
Hesse-  daut  tTois  aunéôs,  au  roi  de  Suéde,  qui,  de  son  côté, 
promit  de  temr  un  corps  dé  dix  mille  hommes  toujours 
prêt  à  remplir  les  conditions  de  leur  alliance.  Il  conclut 
avec  le  roi  de  Danemarck  un  nouveau  traité,  par  le- 
quel ce  prince  s'engageoit  à  lui  fournir  des  troupes  auxi- 
liaires ,  moyennant  un  fort  subside  que  le  roi  de  France 
'  accorderoit.  Le  contingent  auquel  chacun  s^obligeoit,  en 
cas  de  rupture,  fîit  réglé.  Sa  majesté  britannique  devoit 
mettre  vingt-quatre  mille  hommes  en  campagne,  et,  de 
plus ,  envoyer  une  escadre  dans  la  mer  Baltique.  Geor- 
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ges  fit  encore  une  convention  avec  le  prince  de  Hesse- 
Gassel.  Celui-ci  lui  domnoit  douze  mille  hommes ,  dont 
quatre  mille  hommee  de  cavalerie.  Pour  ce  moouvs,  il 
recevoity  siu^echamp ,  soixaiHe-quatorze  mille  liv.  st.  ; 
et  quand -ses  troupes  seroient  requises,  il  toucheroit 
une  autre  somme  de  cinquante  mille  livres  sterl.,  outre 
la  subsistance  et  la  paie.  Tel  fut  le  fruit  de  toutes  les 
alliances  :Gontractée8  .  avec  tant.de  soins  et  d'efforts  » 
depuis  que  .Georges  oecupoit  le  tr6ne  de  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  une  situation  embarrassante ,  le  roi  de 
Prusse,  son  gendre,  abandonna  ses  intérêts,  et  les  états- 
généraux  se  tinrent  à  Técart.  Pour  la  sûreté  de  ses  états 
d'Allemagne,  il  eut  recours  au  roi  de  Ffttice ,  allié  pré- 
caire; aux  rois  de  Suéde^  et  de  Danemalrck  ,  au  prince 
de  Hesse^jassel  ;  -  mais^  aucune  dé  ces  puissances  ne 
consentit  à  le  secourir  quVu  prix  d*énbrme8  subsides , 
quoique  le  danger  fût  commun.  Elles  agirent  en  mer- 
cenaires ,  au  lieu  de  se  conduire  en  alliées.  La  Grande- 
Bretagne  fit  les  frais  de  leu^  propre  défense;  car  il  &1- 
loî|  être  dépourvii  de  sens  poiur  ilegarder*  tout  cela 
conmie  sa  propre  querelle.  ^  - 

Pour  satis taire  à  ces  engagements  onéreux ,  M.  Sci^oo 
pe ,  secrétaire  de  la  trésorerie ,  proposa  d'insérer  dans 
lebill  de  la  taxe  sur  ladréche  une  clause  qui  donneroit 
au  roi  la  frculté.  d'appliquer  les  sommes  qu'il  jugeroit 
nécessairetjmx  objets  des  dépenses  fidtés  oïl  qui  pour- 
roient  l'être  avant  la  fin  de  septembre.  L*opposition 
soutint  que  cette  méthode  étoit  contraire  à  toutes  les 
régies  du  parlement  ;  qu'une  telle  clause  étoit  inadmis- 
sible ;  que  tous  les  ptariements  avoîent  surveillé  l'emploi 
des  deniers  publics  avec  une  aUention  particulièra)  qta 
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dans  celte  occasion-ci,  l'abus  de  ces  deniers  étoit  d'au- 
^*  tant  plus  à  craindre,  qu'on  ne  prenoit  aucune  précau- 
tion pour  faire  l'endre  compte  des  fonds  dont  on  dispo- 
seroit  en  vertu  de  la  clause  additionnelle;  que,  dans 
un  gouveraeraent  libre,  un  pouvoir  sans  limites  et  pa- 
reil à  celui-là  n  avoit  jamais  été  donné;  qu'un  ministre 
inhabile  on  malintentionné  pourroit  rendre  cette  con- 
fiance infiniment  dangereuse;  que  la  constitution  ne 
se  soutiendroit  (|u'en  respectant  l'usage  parlementaire 
d'accorder  des  secours  d'après  des  estimations ,  et  d'en 
appliquer  le  fonds  à  des  services  avoués  publiquement, 
à  des  choses  reconnues  indispensables;  que  si  de  telles 
clauses  n'éprouvoient  point  de  contradiction ,  elles  se 
multiplieroient  au  point  d  investir  la  couronne  et  le 
ministère  du  droit  de  lever  des  impôts  sur  le  peuple, 
quoique  ce  droit  réside  essentiellement  dans  la  puis- 
sance législative  entière. 

L'opposition  ne  put  contrebalancer  le  parti  de  la  cour, 
et  le  bill  passa  dans  les  deux  chambres  :  cependant 
M.  William  Yonge  fit  la  motion  que,  pour  répondre  au 
vœu  du  roi,  la  somme  de  trois  cent  soixante-dix  mille 
livres  fût  levée  par  des  emprunts  sur  des  billets  de 
l'échiquier,  et  qu'on  destinât  au  remboursement  le  sur- 
plus des  droits  sur  les  différentes  espèces  de  charbon, 
qui  demeuroit  à  Ja  disposition  du  parlement.  Cette 
'  motion  fut  fortement  combattue  par  MM.  Jekyll  et  Pul- 
teney,  comme  dérogeant  formellement  à  la  loi  que  les 
parlements  s'étoient  faite  d'employer  l'excédant  des 
deniers  publics  à  la  diminution  des  dettes  nationales, 
ou  d'en  accroître  les  fonds  réservés.  Cette  observation 
fut  inutile.  • 
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En  prorogeant  le  parlement  (le  i5  de  mai),  le  roi 


Georges  annonça  que  les  Espagnol*  formoient  le  siège  g-J^^J^ 
de  Gibraltar»  lé^fgùmte^àûlM  Toiret  ^  à  la  téte  de  vingt  Gibnluur. 
wm^'hommmrvwktpKw^  leii  dn  moia 

d»iSvnBrw4»ibi«]ttn*  étoîl  en(  tet  de  rétitier  v  ét  té  fg&iÊt- 
verneur  de  cette  place,  le  vieux  comte  de  Portmorè, 
s'embarqua  sur  Tescadre  de  Charles  Wager  pour  aller 
kl  défendre,  il  «nivadaiis  les  prei^eis  jours  d avril,  et 
fiidilputttff  Bii  Mnpe»;» avec  wi^||niide  qpmntàté  de 
— iiyliftmi  fét  vingt-cpiatre  pièces  de  cansDi  fl  lini  cinq 
eesrtèliofDmes  de  Alinorque,  ce  qui  porta  la  garnison  à 
six  mille  hommes.  Avec  cette  force  et  des  provisions 
â^tohes  ^  abondamment  fournies  par  la  o6te  de  Barba- 
rier^'{H»ittnpe  ne  s'inquiéta  fpière  deé  menaoei  et  de  « 
YMmi  dee;  assiégeante.  Lès  étais-géâéranx ,  qui  onj- 
fpMiem  niNBP^Éàaque  dans  les  ^ Pays-Bas^  demandèlwt 
au  roi  de  tenir  prêts  lés  dix  mille  auxiliaires  que  le 
traité  leur  promettoit  :  on  se  mit  en  devoir  de 
tis(ûi«  à  )eiù>  réqinsition.  Les  troopes  anf^ses  se 
l^^iiliiiliitide  trente  cniapagnieB  tp^«m  tonna  ;  et  Mas 
Hiérir  itacrli  dans  la  Baltique  avec  wêb  flotté  h-  lar 
quelle  la  flotte  danoise  se  joi^^nit;  mais  la  czarine  étant 
morte  le  1 7  mai ,  les  escadres  réunies,  ne  pommirent 
aucune  liostilité.  Mt 
#^<taifejpiiÉiKMie.os  >belligéramss»  ibelgré-raiglreÉf  de  M^aà- 
Imnf^mmtltmm  i  dioîeM  égalettèilt vélo%néés  ife  "'^'^.^"^ 
prokmgarnne  guerre  qui  pouvoit  armer  toàteFEuropè; 
Le  roi  de  France,  pour  les  rapprocher,  interposa  sa 
médiatipu*»  qui  fiit  conduite  par  le  duc  de  Richeheu, 
seiisddbisBBdear  à  Vienew  Après^^é^^tplansde'par^ 
ôficatiwn  enrent  été  projktsés  de  part  et  d*«atf«,  enM 
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 les  <kiix  oouroniles  et  leurs  alliés,  on  oonvint  de  douae 

'        arddës  prélîmîiiaiires,  qui  furent  signés  à  Ptois  au  mois 
de  mai  par  le  ministre  de  rallianoe  d'Hanovre;  ensuite 

à  Vienne  ,  par  les  ambassadeurs  de  Tempereur  et  de  sa 
majesté  catholi<]ae.  Ces  articles  portoient  que  les  hos- 
tilités cesseroîèiitflnêâtôt;  qné  le  privilège  de  la  oom* 
pagnis  d'Ostende  saràit  suspendu  pour  lept  ans;  4]a*un 
eoDgrès  s'asseflsblenHt-dana  quatre  moiS' à  Âix-bhChap 
pelle ,  pour  régler  tous  les  différents  el  s  occuper  des 
moyens  d'affermir  la  paix  générale.  Par  la  suite,  on 
transféra  le  lieu  du  congrès  à  iSoissous ,  afin  que  le  mi- 
nistre firançois»  dont  la  présence  éloit  nécessaire  à  la 
ooiir  ,  s'y  rendit  plusaisânent  Le  siège  de  Gibraltairlut 
levé,  nob  sans  perte  d'un  assez  grand  nombre  d'hom* 
mes  du  côté  des  Espagnols ,  que  les  maladies  détruisi- 
rent. La  garnison  angloise  avoit  peu.  souffert  :  cepen- 
dant la  cour  de  Madrid  éleva  quelques  contestations  au 
sujet  du  Vaisseau  de  la  mer  du  Sud,  ie  Prince  Frédérie^ 
dont  on  lui  demandoit  vainment  la  restitution.  L'opi- 
niâtreté de  ses  refus  empêcha  Tamiral  Wager  de  s'éloi- 
gner des  côtes  d'Espagne  j  mais  enfin  toutes  les  diffî- 
cultes  s  aplanirent.  , 

Moit  de     Le  3  de  juin,  le  roi  se  mit  en  route'  pour  Hanovre. 

Geoi|^6sl.  n  attaqué  subitement  d'une  paralysie  qui  lui  fit 
perdre  l'usage  de  la  parole;  et,  transporté  dans  la 
ville  la  plus  voisine  (Osnabruck),  il  y  mourut  le  on- 
zième jour  de  juin,  à  Sûixante4uiit  ans ,  après  treize 
ans  de  régne. 

Georges  I  étoit  simple  et  sans  &ste..  Quoiqu'il  Akt 
grave  et  composé  dans  sa  conduite ,  il  savoit  être  affa- 
ble :  il  causoit  avec  plaisir,  et  quelquefois  même  avec 
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'  enjcmement.  Avant  qae  de  monter  sur  le  trône,  Georges 
avoit  acquis  la  réptÉtatm  Û*nn  général  prudent  et  sage, 

d'un  prince  humain  et  juste,  d'un  politique  éclairé  qui 
connoissoit  parfaitement  ses  intérêts,  et  qui  les  mcna- 
geoit  habilement.  Ces  qualités  avoiént  dOi  le  préparer  à 
gouverner, ses  nouveaux  sujets,  suivant  les  maximes 
de  la  oonstittttion  britaiimque  et  le  géoie  de  la  nation. 
Il  parut  quelquefois  dévier  de  ses  principes  ;  mais  on 
peut  attribuer  les  écarts  qu'on  lui  reproche  aux  sug- 
gestioi^  d'un  ministère  vénal,  dont  l'influence  étoit 
fondée  sur  h  dirrupëon^  et  qui  Tentralna  plus  d'une 
lois  iiiHim  de 
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LIVB£  XV. 

•  •  •  « 

Caractère  à»  ninitM.  —  IMbat»  au  parlameol  «a  «ijet  de 
la  liite  civile.  —  Nouveau  parlement.  — Violents  débats 

au  sujet  de  la  dette  nationale.  —  Mariages  entre  les  mai* 
sons  d'Espapne  et  de  Portugal.  —  Débats  au  sujet  des 
subsides  de  Cassel  et  de  Wolfenbuttel.  —  Comité  pour 
l'inspeciion  des  prisons.  —  Nouvelles  plaintes  contre  les 
déprédations  des  Espagnols.  —  Sage  conduite  du  parle- 
ment d'Irlande.  —  Abdication  du  roi  de  Sardaigne.  — ■ 
Mort  du  pape  Benoît  XIII.  —  Discours  du  roi.  —  Objec- 
tions des  lords  contre  le  traité  de  Séville.  —  Bill  pour  em- 
pêcher les  emprunts.  —  Charte  de  la  compagnie  des  Indes 
orientales.  —  L^empereur  est  irrite  du  traité  de  Séville.  — 
Arrivée  de  sept  chefs  indiens.  —  Aévolution  à  Constanti- 
nople.  —  Bill  contre  les  membres  des  communes  possé* 
dant  des  pensions.  —  Traité  de  Vienne.  —  Mort  du  duc 
de  Parme.  < —  Don  Carlos  prend  possession  de  ses  états.  — 
Troubles  en  France.  —  Violents  débats  au  parlement.  — 
Débats  sur  l'armée.  —  La  corporation  charitable.  —  Re- 
nonveliement  de  la  taie  sor'le  id.  —  Le  nom  de  M.  Puhe- 
ney  rayé  de  la  liste  des  conseillers  privés.  —  Le  roi  part 
pour  Hanovre. 


1727. 


A  ravénement  de  Georges  II  A  nation  auçloiaé  avoit 

de  grandes  amélioratious  à  désirer  dans  la  marche  de 
son  gouvernement.  La  dette  publique  montoit  à  plus 
de  cinquante  millions  deux  cent  soixante  mille  livres , 
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quoiqu'on  n'eût  cessé  de  vanter  la  sagesse  et  l'économie 
des  ministres,  et  quoiqu'on  présentât  toujours  le  fonds 
d'amortissement  comme  un  trésor  sacré  qui  s'accrois- 
soit  de  jour  en  jour  pour  alléger  le  fardeau  que  la 
nation  supportoit.  L'Angleterre  étoit  embarrassée  dans 
un  dédale  de  traités  et  de  conventions  qui  Tobligeoient 
de  payer  des  subsides  à  plusieurs  puissances  continen- 
tales avec  lesquelles  elle  n'avoit  aucunes  relations  d'in- 
térêt. Des  alliances  contractées  dans  la  vue  de  soutenir 
des  guerres  sans  nécessité,  des  expéditions  sans  fruit, 
avoient  absorbé  sa  richesse.  Et  combien  d*atteintes  por- 
tées à  la  constitution  par  la  révocation  de  Tacte  des 
parlements  triennaux,  |!ar  de  fréquentes  suspensions 
de  Yhabeas  corpus,  sur  des  prétextes  frivoles,  par  les 
votes  de  crédit ,  par  des  armées  tenues  sur  pied ,  et 
sur-tout  par  un  système  de  séduction,  organisé  pour 
assurer  au  ministère  une  invariable  majorité!  La  préro- 
gative, trop  souvent  funeste  pour  les  libertés  natio- 
nales, étoit  si  bien  connue,  si  fortement  restreinte, 
qu'elle  ne  pouvoit  plus  favoriser  des  intentions  oppres- 
sives; et  d'ailleurs,  pour  en  excéder  les  limites  ,  il  fal- 
loit  une  habileté  que  le  ministère  n'avoit  pas.  Les  mi- 
nistres,  qui  savoient  jusqu'où  s'étendoit  leur  force, 
usèrent  d'expédients  qui  les  menoient  plus  directement 
à  leur  but.  Le  vice,  le  luxe,  la  dépravation  du  siècle, 
l'esprit  public,  le  patriotisme  éteints  dans  tous  les  cœurs, 
avoient  préparé  les  voies  de  la  corruption  et  de  la  ser- 
vitude. Les  moyens  étoient  entre  les  mains  des  minis- 
tres. Ils  disposoient  du  trésor  public,  multiplioieni  les 
pensions  et  les  places  pour  grossir  le  nombre  de  leurs 
créatures ,  prodiguoient  l'argent  de  la  nation ,  sans  dis- 
cernement et  sans  honte ,  soudoyoient  une  armée  d  é- 
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 mistaires  effrontés  pour  vanter  des  mesures  que  dés- 

avouoient  ia  raison  etrhoniieur,  ettnitoi^t  èeja€obite 
quiconqae  osoit  douter  de  la  sagesse  de  leur  adminis» 
tralîon. 

Caractère  Un  seul  ministre  n'étoit  point  chargé  de  la  suprême 
^  direction  des  afïaires.  Les  relations  extérieures  parois- 
rnent  attribuées  à  iord  Townsheod ,  qui  jouissoit  de 
k  réputation  d*ua  grand  diplomate  »  mais  qui  ne  sinvoit 
pas  toujours  ses  propres  lumières:  Aucune  des  qualités 
de  ce  lord  ne  distinguoit  le  duc  de  Newscastle ,  son 
collègue.  Il  devoit  sa  place  moins  à  ses  talents ,  à  son 
mérite,  quà  son  zélé  pour  ia  maison  d'Hanovre,  et 
sur-lout  à  Sfon  influence  au  parlement  Lord  Carteret, 
qu*on  pottvoit  regarder  comme  son  auxiliaire,  quoiqu^il 
ne  prît  pas  une  part  active  à  Tadmiiiistration ,  s*étoit  firit 
connoître  par  différentes  missions  dans  plusieurs  cours 
de  l'Europe.  Peu  d'hommes  étoieot  mieux  instruits  de 
tons  les  intérêts  des  puissances  du  cmitineBt  :  c^étoît 
le  seul  homme  de%énie  quelle  gouvernement  eût  em- 
ployé. Il  parloit  aisément;  et  Texpressîon  répondoit 
toujours  à  sa  pensée.  Son  esprit  étoit  juste  et  vif,  son 
raisonnement  pressant,  ses  conseils  hardis  et  vigou- 
reiix;  mais  il  avilissoit  ses  talents  par  une  lâche  con- 
descendance pour  des  'hommes  <pi  il  n'estimoit  .pas.  H 
regavdoit  avec  un -silence  dédaigneux  dM  >  opérations 
qu'il  condamnoit ,  tandis  qu'il  auroit  dâf  s'élever  contre 
elles  avec  énergie. 

Le  gouvernement  intérieur  de  la  Grande-Bretagne 
étoit  conduit  par  sir  Robert  Walpole,  homme  supérieur, 
qu'on  avoit  vu  parvenir  d'asses-  loin  ^  )a  téle.  de  la 
trésorerie.  Lmqu^l  entra  dans  la  diambre  des  èom- 
L,  il  se  montra  partisan  de  ia  faction  des  whigs.  Il 
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posscdoit  une  sorte  d'éloquence  qui ,  sans  être  ner- 
veuse ,  sans  être  élégante ,  couloit  avec  une  facilité 
singulière,  et  dont  le  charme  étoit  si  puissant,  que 
lors  même  qu'il  s'éloignoit  de  la  vérité ,  soit  par  igno- 
rance des  faits ,  soit  à  dessein ,  ceux  qu'il  se  proposoit 
de  séduire  n'échappoient  point  à  ses  pièges.  Walpole 
étoit  versé  dans  la  science  des  fonds  publics ,  et  dans 
tous  les  secrets  de  Tagiotage;  de  là  ses  liaisons  avec 
les  corporations  de  finance  et  laugmentation  de  sou 
crédit.  Il  voyoit  que  la  soif  de  For  étoit  le  mobile  uni- 
versel. Assez  adroit  pour  foire  tourner  à  son  avantage 
le  vice  dominant,  il  en  fit  d'avance  la  base  de  son 
administration  future.  Il  étoit  devenu ,  sous  le  dernier 
régne,  un  des  meneurs  de  la  chambre  des  communes, 
en  parlant  sur  chaque  question  d  une  manière  décisive, 
en  combattant  les  ministres  torys,  en  déployant  une 
grande  activité  dans  les  élections,  en  présentant  des 
plans  dans  les  discussions  relatives  aux  finances.  La 
persécution  qu'il  avoit  essuyée  sous  le  parlement  tory 
luidonnoit  la  couleur  d'im  martvr  de  sa  faction,  et  de 
jour  en  jour  son  existence  s'étoit  agrandie.  Ennemi  de 
Sunderland,  son  rival  en  pouvoir,  il  étoit  devenu  le 
chef  d'un  parti  dangereux  qui  s'étoit  séparé  du  minis- 
tère. Robert  Walpole  contribua  plus  que  personne  à  la 
réconciliation  de  Georges  I  avec  le  prince  de  Galles.  Ce 
fut  alors  qu'il  rentra  dans  l'administration  avec  uu 
grand  accroissement  de  crédit  et  d'influence;  et  délivré, 
par  la  mort  des  comtes  de  Sunderland  et  Stauhopc ,  de 
l'obstacle  qui  génoit  son  ambition,  il  s'achemiuoit  à 
grands  pas  au  rang  de  premier  ministre.  Il  n'ignoroit 
pas  que  les  maximes  qu'il  avoit  adoptées  l'exposoient  à 
la  haine ,  aux  reproches ,  aux  railleries  de  quelques 
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 hommes  qui  a^à^oîent  pas  abjuré  toot  sentimeDt  'dt 

>7^7*   patrioi^yism,  tentes  vaes  d  opposition;  mais  1q  non»- 
bv9Vn[^^left  8Î< (bible ,  que  de  pareils  anta^llstes  ne  loi 

parurriit  pas  dcvuir  ralentit'  la  marclic  de»  ses  projets. 
Gependaat,  quoiqu  il  eût  Hort  réduit  la  ligue  aut^minis- 
tériatte^  il  fijiai^^le  séa  adressa ^' toot  son  «flegme, 
Miiie  Ml  oÉodérMion  jponr  élwier  oii  vaincre  les  objec* 
tîsiis  ésttc'ltf  pressaient  quelques  membrès  de  Topposi- 
tîbn,  et  pour  parottrc  insensible  aux  satires  dont  il  étoit 
1  objet.  William  W y ndliani  étoit  éloquent;  M.  Shippeu^ 
calme,  intrépide,  et  railleur;  M.  Pukeaev,  non  moins^ 
reéoiHable  ,  avoir  reçn  de  li^  Hjf^t^  un  fonds  heureux 
'  qo'îl^  àvok  soignonsoment  enk^é  :  la  chambre  des  coo»* 
munes  comptoit  peu  d'hommes  plus  éclairés.  Juge  ex- 
cellent des  pj-oductions  littéraires,  il  joi(;noit  à  la  science 
de  1  histoire  et  de  la  politique,  uue  coonoissance  appro 
fondie'de  la  constitution  britanni<|u^,  des^létaÛa  do 
gouvemeinMntet  drla  nature  des  finances.  Son  élocn* 
tia»  élàit  iadle  et  sa  déclamation  passionnée  ;  ce  qu  on 
attribuoit  sur-toui  a  son  animosité  personnelle  contre 
Robert  \Val[)ole  ,  quoiqu  ils  eiisseut  été  liés  autrefois. 
Dëbats  an  La  nouvelle  de  la  mort  de  Geor|;es  I  ftit  apportée  la 
ment  au  '  H ,  spo  fils  ct  son  successeuT  y  Ja 

fujet  de  reçut  îr  iliôt^  de  Leicesteiu  Les  membres  du  oon^ 
seil  privé'  s'assemblèrent  aussitôt  et  lui  prêtèrent  un 
nouveau  sermenl.  Le  roi  déclara  qu'il  étoit  dans  la 
ferme  résolution  de  piainteuir  iaconstitution  de  1  église 
'  yfkt  oeUe  de  l'état ,  et  de  cultiver  les  allianees  que  le  a^ 
son  père^avoît  laites  avec  las  paissanoes^^tr^^piees*^ En 
même  temps  il  sonsori vit  le  serment  pour  la  sûreté  de 
l'église  d'Écosse,  conformément  à  Tacte  d'uniou.  Le 
lendemain  il  lut  proclamé  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
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Tous  les  grands  officiers  de  l  état  conservèrent  leurs 
emplois.  L'administration  de  la  trésorerie  ne  sortit  point 
des  mains  de  Robert  Walpole;  et  rien  ne  fut  changé 
dans  le  système  politique  que  Georges  avoit  adopté. 
La  harangue  de  Georges  II  aux  chambres  du  parle- 
ment ,  lorsque  la  session  s'ouvrit ,  fut  remplie  des  pro- 
messes les  plus  solennelles  de  tout  faire  pour  mériter 
Taflection  de  ses  sujets,  en  assurant  plus  que  jamais 
leurs  droits  religieux  et  civils  ;  et  de  diminuer  les  dé- 
penses du  gouvernement  aussitôt  que  les  circonstances 
le  permettroient.  Le  roi  fit  observer  aux  communes  que 
l'application  de  la  plus  grande  partie  des  revenus  de  la 
liste  civile  étant  déjà  déterminée,  il  étoit  nécessaire  de 
pourvoir,  par  un  nouveau  fonds,  à  ses  dépenses  ,  ainsi 
qu'à  celles  de  sa  famille.  Il  finit  en  recommandant  aux 
deux  chambres  une  prompte  expédition  des  affaires; 
«  d'autant ,  ajouta-t-il ,  que  la  saison  et  les  conjonctures 
«  présentes  appeloient  les  membres  du  parlement  dans 
«  les  différentes  provinces  du  royaume.  » 

Après  les  adresses  de  condoléance  et  de  félicitation 
à-la-fois,  les  communes,  réunies  en  comité  général, 
s'occupèrent  des  secours  demandés  par  le  roi.  Robert 
Walpole  rappela  que  la  somme  annuelle  de  sept  cent 
mille  livres,  dont  avoit  joui  le  feu  roi,  s  étoit  trouvée 
constamment  au-dessous  de  ses  dépenses.  A  raison  de 
sa  nombreuse  famille ,  les  dépenses  de  son  successeur 
dévoient  nécessairement  être  plus  considérables.  En 
conséquence  Walpole  proposa  que  les  revenus  entiers 
de  la  liste  civile ,  qui  s'élevoient  annuellement  à  près 
de  huit  cent  mille  livres  ,  fussent  accordés  au  roi  pen- 
dant sa  vie.  M.  Shippen  combattit  cette  proposition. 
£lle  lui  paroissûit  incompatible  avec  le  devoir  qui  leur 
i3.  8 
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étoit  imposé ,  comme  représentants  du  peuple ,  de  se 
montrer  fort  réservés  en  exerçant  le  droit  de  disposer 
des  fonds  publics.  La  chambre  se  smivenoit ,  dit-il , 
que  le  feu  roi  n'avoit  obtenu  la  somme  de  sept  cent 
mille  livres  quaprès  de  longs  débats.  La  famille  de  sa 
majesté  sans  doute  étoit  nombreuse  ;  mais  il  pensoît 
que  la  somme  qu'on  attribueroit  désormais  au  prince 
Frédéric  seroit  moindre  que  celle  qu'on  payoit  au  roi 
lorsqu'il  étoit  prince  de  Galles.  L'orateur  présumoit 
aussi  que  plusieurs  dépenses  faites  sous  le  dernier 
régne,  spécialement  celles  qu'entrainoient  de  fréquents 
voyages  du  feu  roi  dans  ses  éuits  d'Allemagne ,  ou  se- 
roient  fort  réduites ,  ou  cesseroient  tout-à-fait.  Les  di- 
verses branches  du  revenu  de  la  liste  civile ,  sous  le 
régne  de  la  reine  Anne,  n'excédoient  pas  cinq  cent 
cinquante  mille  livres;  et  cependant  cette  princesse, 
dans  un  régne  de  treize  années ,  n'avoit  demandé 
qu'une  fois  au  parlement  de  payer  des  dettes  dont  la 
source  et  les  motifs  étoient  respectables.  Elle  abandon- 
noit  les  prémices  des  fruits  et  les  dîmes ,  pour  être  ap- 
pliqués aux  besoins  des  ecclésiastiques  indigents;  elle 
donnoit  une  pension  de  cinq  mille  livres  au  duc  de 
Marlborough ,  sur  le  produit  des  postes  ;  elle  permet- 
toit  qu'une  somme  de  sept  cents  livres  fût  prise  chaque 
semaine  sur  le  même  revenu  pour  le  service  public  :  et 
combien  de  cent  mille  livres  n'avoit-elle  pas  employés 
à  la  construction  du  château  de  Blenheim!  La  reine 
accordoit  en  outre  quatre  mille  livres  par  an  au  prince 
Charles  de  Danemarck.  Elle  avoit  éprouvé  de  grandes 
pertes  sur  un  traité  particulier  pour  l'étain  ;  elle  soute- 
noit  les  pauvres  du  Palatinat.  Sa  munificence  royale 
éclatoit  par  mille  autres  preuves  ;  et  peu  de  temps  avant 
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M  mkoH  tUt-avoil  fiih  im  pbn  qui  émrok  réduire  ses  ~ 
dépenses  èameUa»  il  (fMre  «M  HiAle   '  ^ 

neuF  cent  cjuarante  livres.  iM.  Shipprn  jllmna  iju  iin 
millioo  par  an  ne  suHiroit  pas  aux  dépenses  excessives 
dbpton  s'étMt;plmt  si  souvent  et  si  justeiÉeiit  dans  Jà 

sieurs  cxscasions,  des  taxes,  des  sonitties  consMétiables, 
ijui  tonil)oient  en[^louti«'S  dans  1(?  {joiilfre  sans  Fond  du 
service  secret,,  et  dont  i'emploi  restoit  ignoré.  Deux 
ceisl.>iiliii>tet  iBèik»(lin««9  affoient  été  levée»  ainsi , 

iVipiifMiiiii  II  iiwiiii^Sy  ^mpumât  fe  i^iyiiiiijAë^'liiiè 
iafWm  éée4jsrfàMS>/^^ 

contre  la  Suède s'étant changes  en  alliance  avec-  elle,  il 
avoil  iailu  payer  un  sut>side  de  soixante-douze  mille 
Ucflitixlliii      ««nplir  des  engii||eBieBls  secrets  prh 

ffÊmh  apHtI  liïWi  ?étBÎt  4>f  »tÉ|»  |i6é«isiftite  fteur  payent 
des  vais80duS(^iBÉveiriiflid9''^ipriPlMv  S[^i^'^)i|*6lés ,  parce*. 

qu'ils  ai  I  ivoieut  de  poi  ts  intectés;  taudis  fjue  les  mar- 
çiiaAdiâes  dont  lis  étoient  remplis ,  et  tknt  le  bien  public 
cmmuMn  impérieusemat  in  tésitiut'iimi ,  'mtoiéiit 

fIMiveiepi  «é  9émÊkBti  ^^eorçe9  ê*il^^ 
cent  mille  livres  pour  payer  les  dettes  de  la  RiIttlIMviFe; 
et  quand  le  parlement  les  eut  aceortlees,  le  roi  déclara 
par  uM  &i^ô$«^&qiia. sou  intention  étoèt  de  retrancher 
kmlmmÊ^M^mâii'^ffanmm  dépewMw^iidiaiÉitot'i^Éiii^ 

wMmmé&  p4jwi»sàiisfiiife«  à  êr' ifeikoillli<^n ga^^^emems. 

«  Et  toutes  ces  sonunes,  remarqua-t-il ,  accordées  jus- 
«  <|ià<i  i<i  pigiu^on,  1  ont  été  sous  ladvintstration  de 

8. 
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«  quelques  boaimes  qui  se  piquent  de  sarpasser  leurs 
«  prédécesseurs  eu  éoonaime  des  revenus  publics  !  mais , 
«  puisqu^on  se  dispense  d*en' rendre  compte,  il  est  per- 

«  mis  de  croire  qu'elles  ont  été  dépensées  à  payer  des 
«  services  qu  on  n'ose  avouer.  »  M.  Shippen  ajouta  que 
le  temps ,  ce.  grand  révélateur  des  iniquités  cachées , 
dévoileroit  ceux  à  qui  des  pensions  avoient  fidt  oublier 
leurs  devoirs ,  qu  on  avoît  achetés  comme  de  vile  escla- 
ves ,  et  qui  s^étoient  rendus  les  instruments  servîtes 
d'un  gouvernement  prodigue  et  corrompu. 

Il  proposa  qu'au  lieu  d'augmenter  le  revenu  de  la 
liste  civile  on  le  restreignit  à  la  somme  de  sept  cent 
mille  livres ,  ainsi  que  cet  objet,  avoit  été  réglé  pour  le 
feu  roi. 

Lés  raisons  de  l'orateur  étoient  sans  réplique  ;  aussi 
n'y  fiit-il  point  répondu  :  mais  la  chambre  n'adhéra  pas 
moins  aux  propositions  de  M.  Walpoie.  Un  nouveau 
message  du  roi  fut  apporté  pour  demander  aux-  com- 
^munes  d^établtr  une  provision  en  &veur  de  la  reine  son 
épouse.  Elles  arrêtèrent  que ,  dans  le  cas  où  la  reine 
survivroit  à  sa  majesté ,  la  somme  de  cent  mille  livres 
lui  seroit  payée ,  jusqu'à  son  décès,  à  titre  de  pension  ; 
et  qu^en  outre  le  palais  de  Somerset  et  l'ancien  parc 
de  Richmond  resteroient  à  sa  disposition.  Le  1 7  de  juil- 
let Georges  II  fit  une  barangue  aux  deux  chambres ,  et 
les  félicita  de  la  gloire  de  la  nation  angloise,  de  sa 
richesse,  de  sa  considération ,  et  du  poids  qu'elle  avoit 
acquis  dans  la  balance  de  TËurope.  Le  lord  chancelier 
prorogea  le  parlement  au  29  du  mois  suivant;  mais ,  le 
7  du  même  mois,  il. parut  tme  procbunation  pour  le 
dissoudre  et  pour  en  convoquer  un  nouveau.  Dans  Tin- 
tervalle  le  roi  plaça  le  vicomte  Torrington  à  la  téte  de 
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rattîraulé.  Le comtede  Westmoreland fot nommé pre-   

mier  lord  commissaire  des  plantations  et  da  commerce. 

On  donna  l'ambassade  de  Hollande  à  Philippe  Dormer 
Stauhope,  comte  de  Ghesterfield ,  homme  distingué  par 
son  esprit,  son  éloqaence,  et  sa  politesse.  Le  conseil 
privé  fiit  dissotis  et  recréé.  Le  diHS  de  Soînt-Alban  <^ 
tint  la  place  de  grand  maître  de  la  maison  du  roi.  Le  i  ^ 
octobre  Georges  II  et  la  reine  son  épouse  furent  cou- 
ronnés dans  Tabbaye  de  Westminster,  avec  les  solen- 
nités  accoutumées  (i).  ^ 
Les  différents  des  coars  de  France  et  d*£spagoe 
étoient  terminés.  L*£urope  respiroit  après  des  cala- 
mités si  longues  et  si  cmelles  ;  et  TAngleterre  jonissoit 
d^une  tranquillité  qui  ne  fut  interrompue  que  par  quel- 
ques séditions  d'ouvriers  des  mines  d'étain  de  C<or- 
nouailleSf  et  par  Je  pillage  de  quelques  greniers. 
V  Un  système  conforme  amMruei  du  lAftiistère  dirigea  1738. 
les  éleeîioBs;  et  le  parlemefll^assembla  dans  les  der^  Noaveaû 
niers  jours  de  janvier.  Les  communes  choisirent  unani- 
mement  pour  leur  orateur  Arthur  Onslow  ,  écuyer , 
député  du  comté  de  Surrey,  personnage  qui  jouis- 
soit  d^nne  grande  réputation  de  droiture,  d'esprit,  de 
sagiesse,  et  plus  capable  que  personne  de  cet  honorable 
emiplm';  Le  roi  fit  connoltre  au  pariement  que ,  d'après 
les  avis  qu'il  avoit  reçus  des  pays  étrangers  ,  les  diffi 
cultés  qui  jusqu'à  ce  jour  avoient  retardé  lexécution 

(1)  6eoi|;M  n  monta  «or  le  trône  dan«  b  quarante-quatrième  an- 
n^e  de  son  âge.  H  avok  épousé  la  princetee  liVilhelmiae-Ghailblle- 

Caroline,  fille  de  Jean-Frédëric ,  marquis  de  Brandebourg- A nspadl, 
de  laquelle  il  eat  deux  fiis ,  Frédéric-Louis  j  prince  de  Galles ,  et 
Guillaume- Auguste;  ét  cinq  filles,  les  princesses  Anne,  Marie,  Am^ 
lie,  Caroline,  Louise.  Cette  dernière  épousa  le  roi  de  Danemarck. 
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des  préMiBipaîMi  et  Ponvertm  dit  oongrèt  alleleat 
cesser;  nais  qu'il  lui  sembloît  nieesaaire  de  eontÎMicr 

des  préparatifs  utiles  à  l'intérêt  de  la  Dation,  et  dont 
l'efFet  a  voit  été  de  prévenir  une  rupture  en  Europe.  Le 
foi  promit  que  son  premier  soin  «eroit  de  réduire ,  au- 
t«Dt  qu'il  k  pourroU»  les  dépenses  publiques.  Il  omt» 
qua  le  plus  vif  désir  4e  voir  s^opémr^  daos  ladmiius-  ' 
tration  de  la  marine,  des  améliorations  espérées,  et 
telles  que  les  gens  de  mer  lussent  plutôt  invités  que 
fçrcés  à  servir  leur  patrie.  Le  but  de  ces  harangues , 
préparées  par  le  ministère  «  éfoit  d  amener  les  esprits 
à  Gonoottrir  aux  vues  du  gouvernement;  mais,  en  an^ 
nonçant  de  Téconomie,  des  réformes,  on  berçoit  le 
peuple  d'espérances  illusoires.  Les  deux  chambres  en* 
chérirent  Tune  sur  Tautre  dans  l'expression  de  leur 
dévouement  et  de  leur  reconnoissance.  Les  lords  appe* 
loient  Georges  il  k  nmikurde  Unu  k$  fxfis  et  k  pèr$  de 
la  fatrie*  Les  oommunef^fn  gagèrent  à  le  soutenir  dans 
toutes  ses  entreprises,  mm  votèrent  vingt-deuM  mille 
neuf  cent  cinquante  hommes  pour  les  j^arnisons,  et 
quinze  mille  homnies  de  mer  pour  le  service  de  Tannée. 
Elles  accordèrent  deux  cent  trente  mille  neuf  oents  livres 
pour  i  entretien  de  douée  mille  bmnmes  de  troupes  bas» 
soîses  ;  im  subside  de  cinquante  nkille  livres  au  roi  de 
Suéde ,  et  la  moitié  de  cette  somme  au  duc  de  Bruns» 
wick-Wolfcnbuttel.  Les  dépenses  de  Tannée  furent  esti* 
mées  à  quatre  millions  ;  on  les  acquitta  par  le  moyen 
de  deux  taxes  et  d'un  emprunt  lait  à  >a  bnnqnè*  11  est 
juste  de  dire  que  toutes  ces  sommes  ne  feront  obtenues 
qu  après  de  kmgoes  contestations.  Le  nombre  des  trou- 
pes de  terre  et  les  auxiliaires  hesbois  éprouvèrent  une 
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foi-te  résistance  ;  et  lorsqu'on  délibéra  sur  le  prêt  de  la 


ijanque ,  M.  PuUoBey  représenta  qa  en  détouniani  tou«>  y-^^ 
jours  le»  fonds  od  nHittipUeit  les  taxes ,  os  àiigmentoit  débats  au 
Teiiibffrrafi»  que  aoiM^teDt  les  beaux  résultats  qu^on 
s'étoit  promis  delà  caisse  d'amortissement  y  la  dette  na*  natîMMb. 

tionale  s'étoit  accrue  depuis  rj^xécution  d'un  projet  si 
vanté. 

Quelques  altercations  s'élevèrent  à  ce  sujet  entre  sir  - 
Roberl  Walpole  et  BL  Pulleney,  Le  lord  maire,  les  al- 
dermans ,  et  le  oonseil  de  Liondres ,  présentèrent  mse  pé* 
titiou  portant  :  que  les  droits  établis  sur  les  charbons 
apportés  à  Londres  affectoient  le  commerce  de  cette 
seule  capitale i  que  ces  char^ ,  inégalement  réparties  i 
grevoient  la  partie  oomiaerçante  des  habitmils,  et  dé^ 
Gourageoient  les  manti&ctiires.  La  pétition  fut  rejelée* 

.La  chambre  ayant  demandé  que  le  roi  lui  fit  remettre 
un  état  détaillé  de  l'emploi  des  deux  cent  cinquante 
mille  livres  dont  l'objet  étoit  de  soutenir  le  commerce 
et  la  navigation,  de  rélabli£la  paix  de  FEmlipe,  et 
d*en  a^vrer  la  durée ,  sa  majesté  refusa  cette  oommn-^  ' 
nioation;  mais  elle  répondit  qnune  partie  de  cette 
somme  avoit  été  distribuée  par  le  roi  son  père ,  et 
qu  elle  avoit  disposé  du  reste  pour  des  services  qui  ne 
dévoient  pas  être  connus.  Quel  trouble  un  pareil  mes- 
sa^  eût  excité  sons  le  roi  Guillaume  clans  la  chambre 
dasoommunssl 

M.  Pttltensy  s*emporta  contre  cette  manière  vague  et 
peu  satisfiûsante  de  reudre  compte  des  deniers  publics. 
Selon  lui  rien  n  étpit  plus  commode  pour  des  ministres 
avides  et  corrompus;  et  le  parlement  devenoit  inutile. 
Cependant  les  communes  prirent  en  constdératioa  Tétat 
de  la  dette  nationale.  Un>meilihm-de  la  odur  leur  dit 
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qu'il  paroissoit  que  les  sommes  déjà  reçues  pour  être 

appliquées  au  paiement  de  la  dette  nationale,  jointes  à 
celles  qui  dévoient  être  perçues  à  la  Notre-Dame ,  mon- 
toient  à  plus  de  six  millions  six  cent  ({uarante-huit 
mille  livres.  Ce  fut  en  yma  qae  les  chefs  de  ropposition 
essayèrent  de  démontrer  où  tendoit  cette  déclaration 
artifideose,  et  combien  les  comptes  rendus  étoîent  in* 
fidèles  ;  la  déclaration  passa. 

Dans  le  corapte  particulier  des  dettes ,  au  sujet  duquel 
des  représentaSions  dévoient  être  faites  à  sa  majesté, 
la  chambre  remarqua  Tomission  totale  d'un  article  de 
trois  cent  mille  livres  sur  les  droits  de  la  vaisselle  tra- 
vaillée. Cette  découverte  produisit  une  ^ande  agitation 
parmi  tous  les  membres;  et  les  discours  qu'elle  occa- 
siona  furent  infiniment  défavorables  à  ceux  qui  prési- 
doient  à  la  rédaction  des  comptes.  Lorsque  cette  erremr 
eut  été  rectifiée,  le  comité  ncNtnmé  pour  cet  effet  dressa 
les  représentations  qui  contenoient  un  détail  des  dettes 
nationales  acquittées ,  qui  remontoient  au  s 5  décembre 
1 7 16.  Il  y  joignit  un  état  du  fonds  d'amortissement  et  le 
tableau  de  la  situation  du  crédit  public.  Le  roi  reçut 
gracieusement  les  rejprésentalions,  et  répondit  que  la 
provision  établie  pour  éteindre  graduellement  les 
dettes  de  la  nation,  étoit  devenue  si  forte,  qu'à  moins 
d'événements  imprévus  on  pouvoit  espérer  de  voir 
TAiigleterre  incessamment  affranchie  de  ses  anciennes 
dettes  et  du  besoin  d'en  contracter  de  nouvelles.  Cette 
réponse,  accompagnée  des  plus  vives  expressions  d'une 
tendrèsse  paternelle  pour  ses  sujets,  prépam  les  voies 
au  message  qui  là  suivit,  et  par  lequel  le  roi  demandoit 
un  vote  de  crédit  qui  le  mit  à  portée  de  remplir  des 
engagements  pris  avec  le  concours  du  dernier  parle- 
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ment ,  pour  faire  prospérer  le  commerce  et  la  naviga- 
tien,  et  pour  maintenir  la  paix  en  Europe.  Le  vote  de 
crédit  souf&it  peu  de  difficultés. 

Pendant  cette  seslnon  les  pairs  fareat  partictilière- 
foént  ùccxspés  de  rexamen  de  divers  traités  dont  le  rot 
leur  àvoit  fint  remettre  les  copies.  Il  ne  se  passa  rien 
d'ailleurs  dans  le  cours  de  cette  année  qui  mérite  d'être 
rapporté. 

L*oncIe  du  roi  Georges  H,  Ernest- Auguste ,  prince  Maria^re 
de  Brunswick,  évéque  d'Osnabruck,  et  dac  d'York,  ]^°^. 
monmt  le  3  du  mois  d*aoùt,  et  fîit  remplacé  dans  son  •oM^nSâ^- 
évéché  par  l'électeur  de  Cologne ,  conformément  à  la 
convention  en  vertu  de  laquelle  le  siège  épiscopal  d'Os-  Po""6*^» 
nabruck  passe  alternativement  de  la  maison  de  Bruns- 
wick à  cet  électeur.  Le  prince  Frédéric ,  fils  aîné  du 
roi ,  fut  introduit  au  co^kiseil  et  créé  prince  de  Galles  : 
Hanovre  avoit  été  jusqu*à  ce  moment  sa  résidence  or- 
dinaire. Le  ministre  du  duc  de  Parme  reçut  l'ordre  de 
quitter  le  royaume,  parceque  son  maître  traitoit  le 
prétendant  en  roi  de  la  Grande-Bretagne.  Un  congrès 
s'étoit-ouvert  à  Soissons  pour  y  régler  certaiiis  points 
iftoi  divisoient  encore  les  puissances.  On  eut  à  combattre     •  * 
tant  de  prétentions ,  tant  d'intérêts  croisés ,  que  les  par- 
ties contractantes  du  traité  d'Hanovre  proposèrent  un 
arrangement  provisoire ,  sur  lequel  les  cours  de  Vienne 
et  de  Madrid  ne  donnèrent  aucune  réponse  définitive; 
ainsi  lé  sort  de  l'Europe  dememra  toujours  en  suspens. 
La  flotte  angloîse  languissoit  dans  les  Indes  occiden- 
tales ,  et  les  gens  de  mer  périssoient  misérablement , 
sans  venger  leur  pays ,  pendant  que  les  corsaires  espa- 
gnols pilloient  impunément  les  navires  angiois  et  déso- 
loient  notre  cbmiiieroe.  La  bonne  inteUigenoe-venoit  de 
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^  se  rétablir  eatre  la  Fnum  el  i'fispagoa;  el  otUe^i, 
témoigooit  peu  d'en^preesement  de  ae  rapfirocher  de 

TAngleterre ,  affermit ,  d'une  autre  part ,  ses  intérêts 
par  un  double  mariage  avec  la  iamille  royale  de  Por- 
tugal. L'iniîiate  4e  ^t(e  maisoa  iiit  promise  au  priim 
dea  Afiuries»  et  rUifiuite  d'Espagne  <i)  épooia  le  prioee 
du  Bréail  i  fik  atué  de  jsa  luajeeté  portilgauie*  Au  lfioâft 
de  janvier  les  deux  cours  se  réunirent  dans  un  pavillon 
construit  sur  la  rivière  Caya  ,  qui  sépare  les  deux 
royaumes  ;  et  les  princesses  y  furent  échangées. 

iie  roi  Georges  ^  en  euvrant  la  nouvelle  session  du 
parlement  y  lui  fit  oonnoltre  1  objet  dee  uégociatio^s  du 
congrès.  H  demanda  des  secours  afin  de  pouvoir  agir 
vigoureusement,  de  concert  avec  ses  alliés,  s'il  ne  réus- 
sissoit  pas  à  conclure  une  paix  avanta^^euse  ;  il  lit  en- 
tendre aux.  chambres  que  la  temporisation  des  cours 
de  Vienne  et  de  l^adrid.  tepoit  sur*  tout  à  i'espénuMM 
de  fi>menper  des  niéopa|!É|^iiienls  parmi  les  sujets  d# 
la  Grande-Bretagne.  GetuHnsinuation  éloit  une  ruse  du 
miuislère  pour  enflammer  les  esprits  et  pour  intimider 
les  meiubres  de  i  Qpppsition*  Elle  eut  1  etfet  qu'on  s'en 
étoit  promis.  Les  pair^|}t  les  cotnmiUKefi  exprimèrent 
rindi^Hation  la  pins  viv^  dans  leurs  adressée  an  ri)i^  0e 
phis  Us  le  féUdtàreni  sur  Tarrivée  du  prince  de  Gallei 
dans  ses  états  britanniques  ^ 

l^a  chambre  vota  quinze  mille  hommes  de  mer  pour 
le  service  de  Tannée  suivante  i  mais  la  proposition  de 
continueri.poor  Tannée  da  teive^  le  nmÀre  d'hoiÉmei 
açeordé  Taonée  précédente,  fut  Inn^Mtempe  débattue« 

(i)  Marie-Anne- Vicidirc,      dm  époaser  Loui.s  XV  ,  el  C|Ue  lé  doc 
4<  BourlH>ii  lit  reçoiuiaire  en  J^pagae  (en  I7a5). 
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IbatM  lei  dbjcetîoiiAiiites  ooatrt  une  vnùéé  sur  piod  " 
en  temps  de  pm  fureât  répéta  mwec  chakmr  par  '^^^ 

MM.  8bippen  et  Pulteney,  qui  présentèrent  cette  armée 
coOMlis  ocmtraire  à  la  constitution  britannique ,  et  dan-» 
(^tireuse  pour  la  liberté*  Deus  (ittlieaiis  déclarés  du  n»» 
nistèvai,  dont 'rua  éiôit  tforaoa  Walpolé  ,  traîtèrent 
d^aèêwim  léê  raiMmft  dent  s'appuyoient  leiiips  advcp* 
saires.  Horace  Walpole,  employé  dans  plusieurs  négo- 
ciations ,  quoiqu'il  fût  incapable  d'en  conduire  une , 
étoit  dur»  ifrossier»  maladroit,  orateur  sans  éloquence , 
piénipotsatisiré  sans  taknt,  aaibassadenr  sans  dAfgûné, 
Vmutm  ne  nanqnoit  ni  d'esprit  |ii  de  oonnoissanc^; 
il  paridit  fttetf  une  confiance  présomptueuse,  et  éSÊSin 
la  dispute  il  étoît  verbeux  et  vain ,  prodiguoit  le  sar^ 
Casme,  et  semportoit  aisciDcnt. 

I^es  subsides  payés  à  la  Suéde ,  an^prinee  éâ  Hess»  Débats 
Gassd ,  ML  doc  de  WoUenbnttel  ^  ftirent  oontinués  non^  '7^^^ 
obstant/  lt>  remontranoes  de^  sir  Joseph  Jekyll,  de  subsides 
M.  Lutwyche,  et  de  M.  Pulteney.  Le  dernier  observa  '  et  de* 
que  le  land^jrave  de  Hesse-Cassel  et  le  duc  de  Wolfen*  ^'^j^"' 
buttai  entretenant  ordinairement  un  certain  nombre  de 
imipes  à  leor  solde^  la  Gfa^oiNfBfpie  ne  defwt 
poonroir  quanx  firais  des  troupes  addUkmneUes  «fne 
Tun  et  Tautre  avoient  levées  d'après  leurs  conventions 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Robert  Walpole,  qui  s'aperçut 
de  l'impression  que  cette  observation  faisoit  sur  la 
diambre ,  crut  nécessaire  de  déanontrcr  Futilité  de  ces 
MivBiitieins  qU'on  alloit  attaquer*  Il  s^étaiidit  snr  k 
sagesse  q^  avoît  montrée  Creorges  I  ^  an  eondoaiiC'  k 
traité  d'Hanovre  ;  il  prouva  que  la  convention  faite 
avec  le  landgrave  de  Uesse^Iassel  avoit  empécbé  d'éclar 
ter  une  guerre  pour  laquelle  Vienne  feisoit  de  grands 
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pi  éparadis  ;  que  Temperear ,  non  content  d^augmenter . 
ses  forces ,  à  Faide  des  subsides  que  lui  payoit  TEs- 
pa^ne ,  avoit  retenu  les  troupes  des  trois  électeurs ,  et 
que ,  sans  les  Uessois ,  alliés  de  T  Augleterre ,  il  eût  indu- 
bâtablement  rejeté  tous  les  préliminaires  et  toutes  les 
ouvertures  de  pacification  ;  que  la  Grande-Bretagne  ne 
pouvoît  donc  se  plaindre  d*une  dépense  dont  la  tran- 
quillité de  l'Europe  avoit  été  l'heureux  effet. 

Sir  Joseph  Jekyll  répliqua  «  que  malgré  toute  la 
«  Êiveur  qu'on  youloit  concilier  à-  ces  mesures ,  elles 
«  étoient  contraires  aux  maximes  que  l'Angleterre  avoit 
«suivies  jusquà  ce  jour,  par  rapport  aux  intérêts  du 
«  dehors  ;  que  la  marine  étoit  la  force  nattirelle  de  TAn- 
«  gleterre,  son  meilleur  moyen  de  défense  et  de  sûreté; 
«  que  si ,  dans  la  vue  de  prévenir  des  guerres ,  on  étoil 
«  assec  lihéral  pour  acheter ,  pour  entretenir  les  troupes 
«des  princes  étrangers^  TAnf^eterre  ne  verrait  jamais 
«la  fin  de  ces  dépenses  extravagantes.  »  Jekyll  étoit 
whig  zélé,  jurisconsulte  habile,  orateur  persuasif,  pa- 
triote ardent  et  vrai. 

Les  subsides  iîirent  approuvés;  on  convint  que  les 
fonds  en  seroient  pris  sur  diverses  taxes,  et  sur  le  pro- 
dint  d'une  vente  d'annuités  à  la  banque,  et  n'excédant 
pas  cinquante  mille  livres  par  an. 
Comité      Des  pétitions  furent  présentées  à  la  chambre  par  les 
l'inspec-  Loudres ,  de  Bristol,  et  de  Liverpool, 

tiondes  pour  so  plaindre  des  atteintes  que  portoient  à  leur 
pruons.  i^nun^r^  |gg  déprédations  des  Espagnols  dans  les  Indes 
occidentales.  La -chambre  prit  ces  plaintes  en  considé- 
ration. Elle  ordonna  que  les  lords  de  l'amirauté  pro- 
duisissent Içs  autres  mémoires  qu'ils  pouvaient  avoir 
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reçus  relativement  au  même  grief,  afin  quil  en  fût 
donné  connoissance  au  oon^s  de  Soissons  ;  et  de  pkis 
elle  supplia  le  roi  de  lui  fidre  remettre  des  . copies  de 
toutes  Irà  instmctions  données  à  Tamiral  Hosier,  ainsi 
qu'à  ses  successeurs  dans  le  commandement  de  Tes-» 
cadre  envoyée  aux  Indes  occidentales.  • 
^  M.  Oglethorpe  dénonça  les  ^aruautés  et-  les  (veiatioBB 
exercées  par  les  geôliers  envers  les  prisonniers  ,  et  de- 
manda la  formation  d'nn  oonuté  pour  la  répression  de 
ces  coupables  excès.  Il  fut  nouimc  président  du  ce  co- 
mité ,  dont  le  travail  commença  par  Texamen  de  la  pri- 
son, de  la  Flotte.  Les  membres  ji|u  comité  la  visitèrent 
en  corps,  ils  y  trouvèrent  le  baronnet  Willian^  BèÛi  , 
chargé  der  fos,  par  ordre  dn  concierge  Thoma^^  Bam^ 
l>ridge  ,  pour .  quelques  légers  sujets  de  mécontente- 
ment. Ils  découvrirent  une  foule  d'actions  inhumaines , 
et  d'autres  iniquités  que  ce  misérable  avoit  commises  ; 
et,  sur  lojrapport  quils  en  firent,  la  chambre  déclara 
qne  T knoas  fiambridge ,  concierge  actuel  de  la  prison 
de  la  Flotte,  avoit  Bivorisé  Févasiou  de.  plusieurs  pri- 
sonniers pour  dettes  ;  qu'il  avoit  indignement  abusé  de 
la  confiance  de  l'administration  dans  Texercice  de  sou 
emploi;  qu'arbitrairement,  illégalement,  il  avoit  chargé 
de  ferst  mis  au  cachot  etÀit  périr 'des  perseones-em- 
prisoiiééfli<jpoor.  dettes  et  ccmfiées  à  sa  surveillance  ;  et 
que ,  parties  traitements  barbares  qn^il  leur  avoit  hit 
éprouver,  il  avoit  violé ,  de  la  manière  la  plus  insigne , 
toutes  les  lois  du  royaume.  La  même  accusation  fut 
portée 4»intre  son  prédécesseur,  John  Huggins ,  écuyer. 
Euimte»  >temps  la  chambre  supplia  le  roi  d'ordonner  à 
son  prpcnveur  général  de  poursniviie  ces  deux  hommef^ 
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ainsi  que  leurs  complices.  Us  Eirent  cooaùtués  piison" 


'  ^      BÎers  à  Mewgste.  On  fit  un  biU  pour  que  le  réf;ime 
rieur  dee  priaons  fùt  emélkHré. 

'  D^autres  marelMUicis  edreesèreot  leurs  plaiiiee  à  la 

chambre  contre  les  Espagnols.  Elle  délibéra  sur  ce  sih 
jet  eo  grand  comité,  s  assura  des  Saiu,  ejiainioa  les 
preufea  à  lappui  da  ces  £ûts,  et  supplia  le  roi  d*em- 
plOfj«r  MM-eet  elibité  à  préeenrer  d^ormais  see  sojeta 
d^an  pareil  brigandage ,  et  de  leur  procurer  la  sadalao^ 
tioii  qu'ils  réclamoieut ,  et  la  liberté  de  la  navigation 
et  du  commerce  sur  les  mers  que  leurs  vaisseaux  fré^ 
qseutoicnt.  Le  roi  le||r  répondit  qu'il  rempltroit  leur 
attent%  et  celle  de  son  peuple  dans  une  afibif»  d'an 
aussi  grand  intérêt.  La  réponse  de  sa  majesté  anr  nn 
autre  point  fîit  moins  fiiTorable.  La  chambre  dcsiroit 
des  éclaircissements  au  sujet  d'une  somme  de  soixante 
mille  livres ,  portée  sur  les  comptes  sans  qu'on  en  eût 
spécifié  à  emploi.  Le  roi  se  contenta  de  dire  à  la  cha||j^ffe 
<|ue  cette  somme  ayoit  été  dépensée  pour  dea  atrrioea 
secrets ,  et  qu  il  étoit  dangerens  de  rendre  cs9  sortes  de 
destinations  publiques. 
Nouvel-  Un  bill  dressé  pour  prévenir  la  corruption  et  la  vê- 
les piam-  jQ^ii^  daB&  Ua  élections  des  membres  du  parlementa 

tes  contre  ^  ' 

lesdëprë-  passa  sans  opposition.  ^     a  ,c  i 

defUTpl-  li*«tssntîen  de  la  ofaamlire  fiit  mnenée  snr  ka  coi«> 
gnolt.  èaires  espagnols.  Il  s*éle«eit  dan»  tout  le  royaume  des 
clameurs  d  autant  plus  vives  contre  le  dommage  qu'ils 
causoîcnt  au  commerce ,  qu  ou  regai  doit  cette  conduite 
audacieuse  comme  TefFet  de  la  négii[gsncOf  do  la  moit 
lessof  ou  de  rinos|Mcité  des  niiniatrei.''Lca  oii— inniw, 
après  avoir  aoqon  In  certitode  dé  cte  ^gressîans  répé- 
tées ,  accusèrent  les  Espagnols  d  avoir  violé  les  traités 
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subsistants  entre  les  deux  couronnes ,  et  d'avoir  inhu- 
mainement traité  les  maîtres  et  les  hommes  d  equipa{Te 
de  vaisseaux  appartenant  à  la  Grande -Breta{jne.  Elles 
approuvèrent  ïes  instructions  données  à  lamiral  Ho- 
sier  de  saisir,  d'arrêter  la  flotte  et  les  galions  d'Espagne 
jusqu'à  ce  que  sa  majesté  britannitjue  et  ses  alliés  eus- 
sent obtenu  satisfaction  et  justice.  Elles  déclarèrent 
même  que  cette  représaille  n'eût  aucunement  blessé 
l'équité;  qu'au  contraire  elle  ne  pouvoit  qu'empêcher 
une  rupture  ouverte  et  maintenir  l'Europe  en  paix. 

M.  Scroope,  membre  du  parlement,  pour  Bristol,  fit 
la  motion  de  demander  au  roi  qu'un  compte  du  pro- 
duit des  revenus  de  la  liste  civile  pour  une  année  fût 
mis  sous  les  yeux  de  la  chambre.  Sa  majesté  remplit  le 
vœu  de  cette  motion ,  et  la  chambre ,  en  grand  comité , 
se  livra  très  attentivement  à  cet  examen.  Les  partisans 
de  la  cour  prétendirent  que  les  revenus  de  la  liste  civile 
se  trouvoient  au-dessous  des  huit  cent  mille  livres  ac- 
cordées à  sa  majesté  ;  et,  sur  cette  assertion ,  M.  Scroope 
proposa  d'indemniser  le  roi  par  une  somme  de  cent 
quinze  mille  liv. ,  qui  suppléeroit  au  déficit.  M.  Pulteney 
rejeta  cette  proposition ,  et  plusieurs  autres  membres 
furent  du  même  avis.  Ils  s'étonnoient  de  voir  se  renou- 
veler une  pareille  demande,  puisqu'enfin,  dans  la  der- 
nière cession,  la  chambre  paroissoit  avoir  reconnu  que 
les  revenus  de  la  liste  civile  excédoient  la  somme  à  la- 
quelle ils  dévoient  être  portés.  M.  Pulteney  pensa  qu'il 
importoit  de  soumettre  les  comptes  à  l'examen  d'un  co- 
mité qui  seroit  investi  de  tout  lepouvoir  nécessaire  pour 
faire  connoître  la  vérité.  Les  ministres  s'opposèrent  à  ce 
projet,  et  l'emportèrent. 

Un  bill  ayant  été  préparé  dans  la  chambre  des  lords 
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pour  châtier  plus  sévèrement  les  faussaires ,  il  reçut  la 
forme  de  loi.  l^es  juges  eurent  ordre  d'en  dresser  un 
autre  sur  le  rapport  du  comité  qui  s'occupoit  de  la 
situation  des  débiteurs  emprisonnés.  Enûn ,  on  délibéra 
sur  Tétat  des  aflBiires ,  et  particulièrement  sur  la  de- 
mande formelle  de  la  restitution  de  Gibraltar ,  que  fai- 
soit  la  cour  d'Espagne,  en  s'appuyant  d'une  lettre  de 
Georges  I  à  sa  majesté  catholique.  Il  parut,  en  effet, 
par  cette  lettre,  dont  la  copie  fut  mise  sous  les  yeux 
de  la  chambre,  que  la  restitution  de  Gibraltar  avoit  été 
promise.  On  fit  la  motion  que ,  pour  l'honneur  de  la 
couronne ,  pour  l'intérêt  et  la  sûreté  du  commerce 
britannique  ,  on  recommandât  aux  négociateurs  qui 
traitoient  en  ce  moment  avec  l'Espagne ,  de  stipuler  que 
sa  majesté  catholique  se  désisteroit,  en  termes  clairs  et 
positifs ,  de  toute  prétention  sur  Gibraltar  et  sur  Mi- 
norque.  Les  opinions  furent  divisées  au  sujet  de  cette 
proposition  ;  le  plus  grand  nombre  vota  que  la  chambre 
s'en  rapporteroit  à  la  sagesse  du  roi,  qui  sans  doute 
n'omettroit  rien ,  en  concluant  un  traité ,  pour  le  main- 
tien de  ses  droits  sur  Gibraltar  et  sur  Minorque. 

La  chambre  prit  connoissance  des  pièces  relative» 
aux  déprédations  des  Espagnols  ;  et  cet  examen  occa- 
siona  de  fortes  censures  de  la  conduite  du  ministère. 
On  proposa  de  déclarer  que  l'expédition  de  l'amiral  Ho- 
sier  avoit  été  témérairement  entreprise  et  très  inutile- 
ment onéreuse;  mais  cette  motion  ne  fut  point  adoptée. 

La  clause  portée  dans  le  bill  des  blés  pour  accorder 
cent  quinze  mille  livres  au  roi,  ne  passa  dans  la 
chambre  des  pairs  qu'après  une  violente  opposition. 
Plusieurs  membres  affirmèrent  que  le  revenu  de  la  liste 
civile,  au  lieu  d'être  diminué  par  des  déficit,  s'accrois- 
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soit  par  des  sommes  excédantes;  que  vouloir  Tau^men- 
ter,  cétoit  surchar(j;er  le  peuple:  et  dans  quel  temps? 
lorsque  la^masse  des  dettes  publiques  étoit'  umnense , 
lorscpie  les  taxes  VèleYoienl  dans  toutes-  les  parties  du 
Voyaume-,  lorsque  le  commerce  entré  la  Grande-Bre» 
tagne  et  Tétranger  langufssoit,  lorsque  les  manufac- 
tures étoienl  désœuvrées  et  mourantes,  lorsque  les  pau- 
vres se  multiplioient,  lorsque  la  natiou  succomboit  sous 
le  poids cfles  calamités,  lis  dirébtque  si  le  produit  de  la 
liste  civile  ne  moiUoit  pas  à  la  somme  àmauelle  huit 
cent  mille  livres  sterling,  il^  étoit  juste  que  le  public  ' 
tînt  compte  du  déficit  à  sa  majesté;  m^is  que,  s'il  ex- 
cédoit  cette  sommé,  on  ne  s  étoit  pas  mis  en  peine  de 
faire  tourner  le  surplus  à  l'avantage  de  ce  même  pu- 
Mie,  comme  le  démandoit  lequité.  Ces  raisons  et  mille 
autres  non  moins  solides  ne  servirent  qu'à  démontrer 
avec  évidence  combien  \eé  ministi'es  étoient  au-dessus 
de  toute  honte,  comment  ils  se  jouoient  de  tout  esprit 
patriotique,  et  de  la  crainte  des  reproches  que  là  nation 
auroit  pil  leur  adresser  (  1  ). 

Le  roi  sasfejctiiMina  plusieurs  bills ,  parmi  lesquds  étoit 
\in  acte  pour  autoriser  la  reine  à  gouverner,  comme 
régente ,  pendant  les  absences  du  roi ,  sans  avoir  de 
serment  à  prêter  ;  après  quoi,,  sa  majesté  partit  pour 
Hanovre,  dans  la  vue  d'accommoder  un  léger  diiférent 
entre  oet^électorat  et  la  cour  de  Berlin^  Quelques  sujets 
hanovrient  .étant  entrés  par  force  ou  par  surprise  au 

(i)  Les  pairs  qui  se  signalèrent  dans  le  parti 4e  l'opposition  forent 
Bainfort,  StrafFord,  Graveo  ,  Foley,  Litdiield,  Gower,  Scatfidaie, 
Biountjoy,  Plyinouth,  Bàthartt,  Northampton ,  GoTentry,  Oxfr>rd,.ie| 
Merdmer,  Willoushby  de  Btok*,  Boyle,  et  Wanington. 
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 ~  semçede  la  Prusse,  les  régents  d'Hanoryre  fiienly  à 

leur  tonr,  arrêter  quelqoes  officiers  pmssieas. 

Sage        L'Angleterre  jouissoit  d'une  tranquillité  parfaite;  le 
ciu*p«ri^  commerce  reprenoit  de  Factivité  ;  l'Irlande  se  trouvoit 
ment    Iieureoso  sous  radmîiiistraiion  de  lord  Carteret,  et  lé 
a  iriaude.  p0|,|^eiit  de  co  royauiM  oianilestoit  en  toute-occasion 
une  soUicitude  vsrafanent  paternelle.  Les  chambres  éta* 
blirent  des  fonds  pour  acquitter  la  dette  nationàle  et  pour 
faire  face  aux  dépenses  du  gouvernement  ;  elles  publiè- 
rent des  lois  utiles  pour  encoura^r  les  manufactures , 
lecon^nerce  et  Tagriciilture;  elles  firent  de  sages  régle- 
menis  dans  plusieurs  parties  de  réconomie  civile.  A  la 
clôture  de  cette  session ,  qui  fut  conduite  avec  tant  de 
patriotisme  et  d'unanimité,  lord  Carteret  fut  remplacé 
par  le  duc  de  Dorset  dans  le  gouvernement  d'Irlande. 
Au  mois  de  mai,  lord  Townshend  résigna  le»  sceaux, 
qui  furent  donnés  au  ocdonel  Stanhope,  créé  comte 
d^Harriogton.  Ainsi  Robert  Widfiole  demeura  maître 
absolu  du  ministère;  James,  comte  de  Waldegrave, 
obtint  l'ambassade  de  France:  ce  royaume  se  réjouis- 
soit,  en  ce  moment,  de  la  naissance  d'un  dauphin. 
^  .^^^     >An  mois  de .  septembre ,  Victor^médée  ^>  n^i  de  Sar^ 
tion  dtt  daigne,  remît  la  coifronneà  son  fils,  Çharles-Emma* 
Sarda?-  nuel,  prince  de  Piémont,  en  se  réservant  un  revenu  de 
jgM.     cent  mille  pistoles.  Il  épousa  la  comtesse  douairière  de 
an  pape  Sai^trSébastien,  qui  ne  prit  d'autre  titre  que  celui  de 
marquise  de  ftomerive ,  et  choisit  pour  xetraite  le  çhâ^ 
teau  de  Ghambéry.  Après  le  congrès  idfructueux  de 
Soissons,  des  conférences  s'ouvrirent  à  Séville  entre 
des  plénipotentiaires  d'Angleterre,  de  France,  et  d'Es- 
pagne. Ou  y  conclut  jon  traité  le  9  novembre,  non  seu- 
lement sans  le  concours  de  l'empereur,  mais  même  en 
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opposition  avec  ses  droits,  tels  que  la  quadruple  alliance  , 
Jes  avoit  établis.  Ce  prince  fît  remettre  à  6e  scrjet  un  dé- 
eM'comnmMrial.âw  états  de 'rfihnpire»  Semblés 
à  BatisboÉne;  etChàVigny^  miiibtrë  de  Fradoe;  y  ré- 
pondit.    '  •  f      •  ■ 

Pierre  II ,  czar  de  Moscovie,  petit-fils  de  Pierre  I, 
mourut  à  Moscxmi  dans  la  quinzième  année  de  son  â^e. 
La  prinoesse  Anne  lTanôwnar''>iiionta' ,8iir  le'  trôM: 
c'étoit  la  seconde  i^edéiSean  Alexiewîtz,  fils  atné  de 
Piètre  I,  et  la  yeUiMs'de  Frédéric^^uillauine;  d«ie  Je 
Courlande.  Le  mois  suivant  (novembre)  fut  marqué 
par  la  mort  du  pape  Benoit  XUI;  il  eut  pour  successeur 
k^eardinal .  Laurent  Gorsiiii,  qui  prit  le  nom  de  Clé- 
ment XIL  >  '  >  '  "  ' 
•  V  Le  parlement  s^étant  assemblé  dans  le  milien  du  mois  1 780. 
de  janvier,  le  roi  dit  aux  chambres  que  la  paix  de  Diacour* 
l'Europe  se  ti-ou  voit  consolidée  par  le  traité  de  Se  ville,  ^ 
conclu  sur  les  bases  des  précédents  traités,  et  qui  de- 
voit  assurer  l'e^tdes  articles  dont  les  parties  intéres- 
sées dans  la  quadruple  alliance  s*étoient  engaigées  à 
procurer  lexéeUdon ;  que  toutesles  anciennes  conven- 
tions faites  avec  TEspagne  en  faveur  du  commerce  bri- 
tannique avoient  été  renouvelées  et  confirmées^  que 
cette  cour  consentoit  à  d'amples  restitutions ,  pour  'les 
né^oditnts  qàe  S(és  corsaines  avoient  dépouillés;  qti*en 
'  diù'met,  ses  sujets  ov  ses  alliés  rentroient  en  pleine 
possession  de  leurs  droits,  privilèges  ou  propriétés, 
sans  qu'il  eu  coûtât  aucune  concession ,  aucun  sacrifice. 

roi  dit;  en  otatre,  que  ses  ordres  étaient  donnés  poûk* 
réduire  oonaldérablettieiit  les  forées  de  terre  et  pour 
désarmer  la  fbtis^  ' 

Ou  murmura  fortement  à  la  chambre  des  lords  contre 
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'  '         l'article  du  traité  qui  mettoit  les  néf^ociants  spoliés  dans 
i^So.    l'obligation  de  j^rouver  leurs  j)Gi  tos  an  gouvernement 

timis^d'es  cspa^Qol  :  Cette  clause  paroissoit  dure  pour  eux  et  dés- 
lor.i^  ^  honorante  poiur  la  nation.  Ëhl  qui  voodroit  entre- 

traiiéde  prendre  un  voyage  dispendieux  et  pénible,  au  risque 

Sévilk.  Je  y0i|.  9^  droits  contestés ,  et  de  ^ne  pouvoir  ol^enir 
par  soi-uiême  dés  dédommage luents  que  des  plénipo- 
tentiaires  nauroient  pas  obtenus? 

Les  lords  concevoient  diiîEcilQment  ■  pourquoi  la 
Grande-Bretagne  s'étoit  liée  par  un  engagement  de  ra- 
tifier toutes  les  conventions  qui  seroient  filites  entre  le 
roi  d'Espagne,  le  duc  de  Toscane,  et  le  duc  de  Parme, 
au  sujet  des  garnisons  établies  tlans  leurs  pays;  pour- 
quoi les  Anglois  coucouroient  à  rintroduction  de  six 
mille  hommes  de  troupes  espagnoles  dans  les  villes  du 
duché  de  Parme  et  dans  la  Toscane,  sans  qu*on  eût 
rien  spécifié  ni  sur  la  manière  dont  cela  8*eflectueroit , 
ni  sur  !a  charge  quil  faudroit  supporter  pour  les  Irais 
de  cette  assistance  ;  pourquoi  la  nation  garantissoit, 
non  seulement  à  don  Carios,  mais  même  à  tous  ses 
successeurs,  la  possession  des  états  de  Parme  et  de 
Toscane;  condition  qui  ne  manqtieroit  pas  de  troubler 
TAngleterre,  quoiqu'elle  u  eût  aucun  intérêt  à  la  rem- 
plir. 

Us  remarquèrent  encore  que  le  traité  de  Séviile,  loin 
de  confirmer  les  autres  traités,  oontoarioit  la  quadruple 
alliance,  sur-tout  par  Tartide qui  conoernoit  les  troupes 

espagnoles  introduites  dans  les  duchés  de  Parme  et  de 
Toscane,  au  lieu  des  forces  neutres  stipulées  par  la 
première  alliance.  La  suite  de  cet  article  a  etoit  pas 
moins  en  contradiction  avec  elle,  en  disant  que  ces 
troupes  resterpient  stationnées  dans  Tun  et  lautreilu- 
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ché,  jusqu'à  ce  que  clou  Carlos  et  ses  successeurs  lus-  — 
sent  à  Tabri  de  tout  événement. 

Les  lords  virent  avec  peine  que.  toutes  «es  disposi*: 
tioiÊ^itànMes  sans  J'àvat  de.renpéreiir, vipouvoiei^ 
ddtochw  de^rAB^ëterve  »n  alKé  fidèle  et  puissant.-  Ils 
se  plaignirent  aussi  d'une  omission  anrtîficieuse  de  tout 
ce  qui  pou  voit  assurer  à  la  Grande- Bfetagne  ses  droits 
sur  Gibraltar  et  sur  Minorque.  ^  #^  - 1  • 

liiniit^iijsdbstaiioe  les  objections  fiôles  con- 
tmrttfffjliiaHéy>iiiai8  lord"  fiakhiifst  proposa^t^ (déchirer 
que  la  convention  iBséFéé'daiis  te  traité  deri^Nilhr/f&ooi^' 
garantira  don  Carlos  la  succession  aux  duchés  de  Tos- 
cane ,ide«^Parme»  de  Plaisance,  en  y  faisant  entrer  des 
npdn|ieiT^e^Mi|paoies ,  étoit  une  violatipo^  manifeste  dut 
aiafBiiÉeiÉFdclfrlde'lai quadruple  allîénce;{qttercflGBfe 
très  probàbhiîde  eikte^clàusé^  setoît  ^de  jeter<lâ  1U1601I' 
dans  une  guerre  ruineuse  et  de  détruire  la  balance  du 
pouvoir  en  Europe.  La  motion  du  lord  fut  soumise  à  la 
chaMbaiep  ét  jrejetée.  Deux  autres  motions  eiu«enlt  le 
nataeisartif ifar  la  j^emière^,  tiaiohansbie  eftt  raipoiinù> 
cfaa«  lr>iànui^<de  »Sé<riUeviie  '9anetiaMioîl:*)M^ile'>droit 
de  souveraineté ,  de  possession,  et  de  dominatiéH' sur 
Minorque,  et  sur  Gibraltar,  lia  seconde  proclamoit  Tin- 
suffîsance  des  stipulations  du  même  traité^  par  rap* 
portain  inileaanité8!d«a8^è>b  Gvandë-Bréta^«  ou  du^ 
moiÉii'^iâmégociantsf'to  ,  poiarvlè» .fiertés  qu  «la 
BMBiaBi'éssuyée»:*Ba''iiiaîi>rité;-l^^ 

traité  de  Séville,  en  loua  les  dispositions,  comme  réu-  . 
nissant  tout  ce  qu'exigeoient  la  dignité  de  la  qouronne 
èfrl-iniérét  des  suj«is.t:ii)D  se  hâtaiderédigerbne  adresse 
MufpgiàJéoB:  tàriç!B8/Tësohititosi;iniais^j  lora^u^aiiéé-' 
■Hjiidaùqistl  tiàt  «biiné  èomoMtnicatioiif'à^  larflhanilhée 
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de  Yétat  des  peusioas  payées  par  le  roi,  oe  wa^ftit 
écarté.  D  autres  contestations  s^élevèrent  sur  le  bill  de 
mutinerie,  «sur  le  bill  des  pensions,  sur  l'entretien 
des  douze  inilie  Uessois;  mais  l'influence  du  ministère 
anéantit  tottfe  :oppoaitioii,  et  tmiteili^ 'Son  tneaiphe 
lui  coûta  de»  eSSm«Ê^  et  fat  troublé  |mii;  -des  pfolestalions 
violentes,  qui  prodbisoisnt  tine  vive  impression. sur  les 
esprits.  *  •<  . 

L'ascendauf  de^^a  cour  dans  la  chambre  des  com- 
munes éproiivoit  aussi-  quelques  contrariétés.  Lorsqne 
M.  Hénri  Pelbam»  secrétais»id*état  pour  lâ^^osirs  vpro«- 
posa  de-finer  à  dix^sept  mâle  sept  cents»  le<noBbre  des 
hommes  efFectifs  destinés  au  service  de  terre  f>onr  Tan- 
née 1 7  3 1  ,  M.  Pukeney  proposa  ,  de  son  côté  ,  qu'il  fût 
réduit  à  douze  mille.  M.  Shippen  conclut  de  la  demande 
de  IkL  Belbaai,  qu'il. se  défiait  2ie  la  validité  dei^ 
niertnHyl4>  quoiqu'il  eût  promis  à  la»  chambre  qu'une 
paix  stable en.seroit  Thenreux  irait,  et  quM  afiranchi- 
roit  la  Grande-Bretagne  des  maux  et  même  des  craintes 
de  la  guerre.  Il  sembloit  à  M.  Shippen  que  cette  me- 
sure étaUissoit;UDe:année>dans<  la  Grandes-Bretagne;} 
mais  fll.espécoit  que  J9  nation»  n^  serok  jamais,  nssen 
germanisée  pour •  se  isonmettre  lâchement  au  joug  d'nn 
gouvernement  militaire.  Il  observa  qu'à  considérer 
Tétat  actuel  de  l'Europe  et  le  théâtre  des  affaires ,  les 
troupes  dem^attdées  étoient  inutiles.  «  enfin,  dit^il^ 
«  on-  n  en  a  pas  besoin  pour  obliger  rËspagne  à  nenplir 
«  les  conditions  de.  son  propre*  traité  :  on-  n*en  a  pas 
«  besoin  pour  déterminer  l'accession  immédiate  del'em- 
«pereur;  elles  ne  sauroient  être  nécessaires  pour  la 
«  sûreté  de  la  personne  du  roi  d'Angleterre.  La  force  et 
«  la  violence  sont  les  moyens  des  tyrans  et  des  usurpn- 
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tktènrft^  |>arceqa%  craignent,  non  wpis  raison ^  les  — ; — 
i  penpled  qu^ils  oppriméiit.  • 

Lai  chambre  adopta  la  proposition  de  M.  Pelhatn. 

Udc  autre  discussion  eut  Jieu  relativement  au  bill  Bill  pour 
'présentèrent  les  partisans  de     cour  pour  empé-  ^Ué^^ 
ehei^  1^  sujets  duvoi  d'Angleterre  d'avancer  des  sofumes  Fonu. 
dWgeBttfi  des^tals  ,  à. des  princes  étrangers,  sans  une 
permission  expresse  de  sa  majesté.  Cette  loi ,  s'il  falloit 
en  croire  le  ministère,  avoit  pour  but  de  déconcerter 
les  vues  de  lemper eur ,  qui  desiroit  emprunter  au  çom^ 
mvH»  wgloisi  une  »  somme  t0bttsidéral>le  :  poiir  mettre  ' 
imeniuil^'  sùr  pied  ét  .troùbler^Jb  trMi(|nilUté  ^6 
rope.  Le  bill  èonfAioit  une  ndause  qui  dminoît  pouvoir 
au  roi  d'interdire  par  une  proclamation  de  pareils  prêts , 
soit  en  argent  monnoyéi  soit  ei^  lingots;  la, .défense 
s'éftendoh  même  jusqu'aux  joyaux.  La  loi  donnoit 
procureur  général  le  droit  de  citer  les  préteurs  à  Jà 
eottvde)l*éGbiquier  ef  de^recevoirleur  séTment.  Le  refiis 
d'obéir  à  la  citation  devoir  être  puni  d'une  amende. 

Un  membre,  homme  distiagué,  profondément  in- 
struit dei  toutes  les  matines  commerciales,  M.  Daniel 
Bnltenef  I,  a'élevé  Ibrlement  oon^>  ce  iiill ,  qa'il'  regsr- 
éoÉi'  eoUMBDe  préjudidàbte  aàrioômmèree^  prir  Ja  -res^ 
trictiQitt''(ëlont  il  le  gênoît ,  restriction  qui  rendroit  la 
Hollande  le  marché  de  f  Europe  et  le  point  de  réunion 
de  tomes  les  r  nations  du  continent.  II  représenta  4|ue, 
piu^i^çtie^-'prohibition,  les  An^ois  alloient  se  Iroufrer 
duâ^Fibipossilnlité  4lersëoii9irir|lett^  les  plus 
fiâéleé  ;  que  le^roi  de  Portugal ,  entre  autres,  empruii- 
toit  fréquemment  de  grandes  sommes  aux  marchands 
anglois  qui  résidoient  dans  ses  états  ;  que  laisser  à  la 
couronne  la  Acuité  d'accorder  des  permissions,  c'étoit 
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~ —  la  laisser  aux  ministres ,  que  ce  tni6e  enricfaissoit  de 
.  ^   *  vingt,'  trente  ou  quarante  mille  livres  par  an;  que  le 
bill  transformeroit  Téchiquier  en  une  cour  d^eiiquéte , 

et  que  tandis  qu'elle  empecheroit  les  iiéfjociants  anglois 
d'aider  les  puissances  de  FEurope ,  elle  ouvriroit  à  la- 
giotage  une  libre  carrière.  A.  ces  raisons  M*  ^Ba^nard 
en  ajouta  plusieuito  autl'es.  Bamard  étoit  un  mardiand 
de  Londres,  négdbiant  éclairé,  parlant  avec  autant  de 
jugement  que  de  précision,  et  défenseur  zélé  des  liber- 
tés de  son  pays.  Il  se  déclara  contre  un  bill  qui  violoit , 
à  son  avis,  les  lois  fondamentales  de  la  Granderjlre; 
tagneV  ^  ^  d^< fraternité  qui;  lie  tous  les  >Aomme8.- 
Telle  âit  aussi  Toplnion  de  William^iMyndham  ;  mai»  le 
bill ,  soutenu  par  Robert  Walpole,  par  M.  Pélliam ,  par 
sir  Philippe  Yorke,  procureur  général,  non  seulement 
passa  dans  la  chambre,  mais  il  acquit  bientôt  après 
force  de  loi. 

Charte  de'  '  ■  hts  subaides  forent  ooUtinués  au  landgrave  de  Hesse- 
la  cotnpa-  Q|gs^|  ^{^{  qu*au  duode  Wolfenbuttel ,  quoi  qu'on  «ùt 

gnie  des      _        _  ^  '  i  T 

Indes  di^  afin  de  faire  rejeter  ces  charges  étrangères.  On 
*"lef?*'  îiccorda  les  secours,  pour  Tannée  suivante  ,  sur  le  taux 
des  estimations  qu  il  plut  aux  ministres  de  produire. 
Us  montèrent  à  deux  millions  deux  cent  quatre-vingt 
mille  livres.  Il  faut  avouer,  à  llionneur  de  cette  ses* 
.  sion,  que  les  chambres  appliquèrent  un  million  d^exoé- 
dant  à  l'acquit  de  la  dette  nationale,  et  que,  par  un  autre 
acte ,  Timpôt  sur  le  sel  fut  aboU  ;  ce  qui  soulagea  le 
peuple  d'un  fiirdeau  pesant,  moins  encore  en  i'af&an- 
chissant  dW  droit  onéreux,  qu*en  supprimant  la.  dé- 
pense des  salaires  a^DOordés  pour  la  perception  de  cet 
imp6t. 
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Un  acte  fiavorable  à  la  Caroline,  et  sollicité  par  les 
planteurs  de  cette  colonie,  leur  accorda  le  droit  d'ex- 
porter leur  riz  dans  toutes  les  parties  de  TEurope  ,  au 
sud  du  cap  Finistère;  le  transport  du  sel  d'Europe  dans 
la  Nouvelle-York  fut  également  permis. 

Le  privilège  concédé  par  acte  du  parlement  à  la  com- 
pagnie des  Indes  orientales  alloit  expirer.  Plusieurs 
négociants  demandèrent  à  se  réunir  en  compagnie  pour 
commercer  dans  ces  parages,  en  héritant  du  même 
privilège,  mais  en  laissant  tout  sujet  de  la  Grande- 
Bretagne  maître  de  cultiver  cette  branche  de  commerce, 
sous  certaines  conditions  déterminées.  Ils  offroient 
d'avancer  trois  millions  deux  cent  mille  livres  pour  ra- 
cheter le  fonds  et  le  commerce  de  la  compagnie  des 
Indes  actuelle.  On  n'accueillit  point  leur  proposition , 
et  le  privilège  exclusif  dont  jouissoit  la  compagnie  fut 
prolongé  jusqu'à  Tannée  1766,  à  ces  conditions: 
qu'elle  paieroit  à  l'échiquier  la  somme  de  deux  cent 
mille  livres,  applicable  aux  dépenses  de  l'année,  sans 
aucun  intérêt,  sans  aucune  addition  au  fonds  capital; 

Que  le  fonds  annuel  de  cent  soixante  mille  livres 
qu'elle  recevoit  du  public  seroit  réduit  à  cent  vingt- 
huit  mille; 

Et  qu'après  Tannée  1766,  le  parlement  pourroit  lui 
retirer  le  privilège  exclusif,  après  l'avoir  avertie  trois 
ans  d'avance. 

Le  roi ,  dans  le  discours  par  lequel  il  termina  la  ses-  L'g,„pe. 
sion  du  parlement,  se  félicita  de  l'adhésion  qu'a  voient 
donnée  les  <-hambres  aux  objets  soumis  à  leur  discus-  imité  de 
sion ,  en  dépit  des  clameurs  et  des  libelles  .scandaleux  Séville. 
répandus  de  tous  côtés  avec  Tintention  d'éloigner  de 
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loi  raffetetion  de  sés  sujets ,  et  de  décrier  le  gouverne- 

'  /   ment  (i).        '     t  •  • 

'  L'empereur  fut  tellement  irrité  de  la  clause  insul- 
tante du  traité  de  Séville,  qui  regardoit  les  garnisons 
de  Toscane  et  de  Parme,  qu'ii  défendit  à  tous  les 
sujets  de  là  Grande-Bretagne  de  commercer  dans  ses 
états.  Il  ordonna  des  préparatifs  de  guerre,  et  se  liâla 
de  faire  passer  des  troupes  en  Italie.  Cependant  Tar- 
ticle  contre  lequel  réclamoit  Charles  VI  n'étoit  pas  tant 
une  injustice  réelle  qu  un  outrage  personnel  au  chef  de 
rfimpire,  puisque  la  quadruple  alliance  assvroit  à  don 
Garlos  la  succession  éventuelle 'de  ces' duchés.  Toul  oè 
que  demandoit  l'empereur ,  c  etoit  que  ce  prince  reçût 
l'investiture  des  duchés  comme  fiefs  de  l'Empire. 
Arrivée  L'Angleterre  vit  arriver  sept  chefs  des  Chéroquéest 
dMft  u-  P^pladeindiennej- Présentés  au  voi  par  sir  Alexander 
dimis.  Cumia;  ils-miieut  aux  pie4s  de  sa-'majestéknr  OQuronne 
et'  les  marques  de  leur  puiseance,  et  se  reoonnureift 
vassaux  de  la  domination  britannique,  autorisés  à  cet 
acte  de  soumission  par  les  pleins  pouvoirs  de  leurs 
compatriotes.  La  magnificence  de  la  cour  de  Georges 
les.  éblouit  ;  ils  comparèrent  le  roi ,  la  reine  et  les  priaoep 
au  soleil ,  à  la  lune,  aux  étoiles.  Des  traités  de  commèN» 
et  de  bonne  amitié,  qui  leur  furent  proposés  par  les 
lords  commissaires  du  commerce  et  des  colonies,' 
obtinrent  leur  assentiment  le  plus  empressé;  ils  reçu- 


.  (i) vDaBt  |e  covrt  db  oMte  teMioUf  let  ooMtmuiMtfliuè^ent  làn 
bSI  p<riir  ùkv  observtr  |m  kit  porttfet  pvéîij^^caiiBtnt ,  f»t  k»» 
quelles  une  penrioo,  on  offioe,  une  pltc«  da  eonfiaocei  Aoîent  «les 
raisons  pour  ne  pas  entrer  an  parlement.  iTest  probaUe  que  ce  bill 
ei&t  ëclionë  ^ans  la  chambre  des  communes,  si  le  ministère  n*eùt 
été  bien  sAr  de  le  finre  rajeter  k  la  chambre  des  pairs. 
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rent  des  préflents  d'armes,  de  mamlioiis,  ei d'antres  T 

objets  utiles  ou  nécessaires  ;  après  quoi ,  le  roi  les  fit  re- 
conduire dans  leur  patrie,  qui  borde  la  Caroline  méri- 
dionale. 

•(Joe  révolatioll'éCoiiiuiiite'ent  lieu  dans  le  cours  du  Rcvola- 
mois  de  septembre -à  GoDStantiDOple ,  prescpie  sans  ef-  CoartM- 
fbsidii'de  saiiç  et  sans  troubles  ;  des  janissaires,  en  petit  tinopl». 

nombre ,  parcoururent  les  rues ,  déployant  un  étendard 
et  criant  «que  tout  bon  musulman  devoit  les  suivre 
«et  les  aider  à  réfonner  le  gouvernement.  »  Leur  troupe 
se  grossit  an  point  que  le  sérail  se  trouva  bientèt  investî 
de  plus  >de  cent  mille  hommes;  ils  'demandèrent  le 
(pnnd  "visir,  le  Kiaia ,  le  capitan  pacha.  Ces  malheureux 
ministres  furent  étranglés  sur-le-champ ,  et  leurs  restes 
livrés  aux  chiens.  Non  contents  de  ces  vengeances ,  ils 
déposèrent  le  saltan  Ackmet  et  renfermèrent  dans  la 
plisoa  oii'langnissoit  depuis  vingt-sept  ans  son  neveu 
Mahmoud,  quils  élevèrent  sur  le  trène.'  ' 

Vers  le  même  temps  l'Angleterre  fut  infestée  de 
bandes  nombreuses  de  brigands,  d assassins,  d'incen- 
diaires, suites  naturelles  de  k'  cormption^des'miôeurs 
er  du'peu  de  vigilaface'  du  gonveriMment  Oe  flésfo  de^  ' 
vott  aussi' sa*  naissance  «au  principe  absurde,  que  le^ 
moyens  à  prendre  pour  le  réprimer  étoient  incompa- 
tibles avec  la  liberté  du  peuple  britannique  :  comme  si 
ia  licence  et  la  liberté  se  confondoient  dans  une  seule 
et  même' idée;  oommcsi  cette  liberté  qui  s*oppose  à  la 
joaieMCR»  tranquille-' et  de  nos,  biens' et  de  liotre  vie 
méritoit  qu<'on- se  mit  en  peine  de  la  conserver^  Là  dé- 
pravation  des  temps  se  montroit  sans  voile,  même  dans 
.  laconduite  de  ceux  qui  pillctient  la  fortune  publique.  Les 
voleurs  étoient  devenus  féroces  et  plus  imjHtoyablea. 
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De  les  avoit  jamais  vus,  depuis  que  les  hommes 
étoîeot  civilisés.  En  commettant  leurs  rapines ,  ils  bles- 
soienf,  mutiloicnt,  massacroient ,  pour  se  donner  uu 
plaisir  barbare;  ils  écrivoient  à  des  particuliers  opu- 
lents pour  le$  taxer,  et  les  menaçoient  de  brûler  leurs 
maisons  s'ils  résistoient.  Un  riche  marchand  de  Bristol 
éprouva  TeSet  de  leurs  menaces.  Leii|Y  crimes  se  mul-' 
tipKant  dans  diverses  parties  du  royaume,  le  gouver-  • 
nement  fut  contraint  d'y  mettre  ordre  :  il  offrit  une 
forte  récompense  à  qui  découvriroit  les  scélérats  qui 
désoloient  les  provinces. 

.  Géprges  ouvrit  le, parlement  par  un. discours  peu 
diCFérent  des  précédents;  les  éléments  de  ces  harangues 

et  ceux  des  adresses  des  chambres  étoient  depuis  long- 
temps-les  mêmes. 
Rill  cun-     Un  bill  fut  encore  pcése9té  dans  la  chambre  descom- 

tre  les  ...  . 

membres  iDunes,  pour  que  les  pensionnaires  ne  pussent  prendre 
des  com.  séancc  au  parlement.  Après  avoir  été  lu  trois  fois,  il 
possédant  'Ut  tninsnus  à  la  chambre  des  lords  pour  obtenir  leur 
des  peu-  concours. 

tlODS. 

Quand  l'article  des  secours  fut  débattu,  les  débats  se 
renouvdèrent  à  Toccasion  des  subsides  que  recevoient 
le  landgrave  de  Hesse  6t  le  duc  de  WoUenbnttel  :  ce- 
pendant on  arrêta  qnlls  seroient  continués,  et  GhaeuB- 

des  articles  passa  conformément  aux  estimations  faites 
pour  les  dépenses  de  Tannée. 

La  langue  latine  étoit  employée  dans  les  trihunaux> 
et  Fusage  de  cette  langue  ralentissoit  les  dédaions  de 
la  justice.  Les  communes  accueillirent  deux  pétitions 
qui  leur  furent  présenté(î.s  pour  demander  que  désor- 
mais les  plaidoiries  et  les.  procès  par  écrit  n  eussent 
lieu  qu  en  anglois.  iUen  netoit  plus  juste  que  cette  de- 
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.mande,  et  pourtant  elle  éprouva  Topposition  la  p]ns  

.vive.  On  représenta  qu  e  cette  innovation  alloit  rendre  '  '  7^  *  * 

inutiles  les  anciens  registres  écrits  en  latin  ;  et  qu'en 
changeant  les  formes  établies,  elle  introduiroit  la  con- 
cision, et  ^fiéine  les  délais  de  justice  qu^on  vouloit  évi- 
ter; malj^/ces  objections ,  le  i>îli  fut  agréé  des  dent 
diambresetreçntla  sanction  du  roi.- 

\je  bill  contre  les  pensions  excita  de  violentes  con- 
testations à  la  chambre  des  lords  :  ceux  qui  le  combat- 
tireni  avec  le  plus  de  force  furent  les  ducs  de  New- 
castle  et  d'Argyle,  le  comte  d'Ilay,  le  docteur  Shérloçk, 
jévé^ne-  de  Bangor;  Ce  prélat  fit  sentir  à  la  chambre, 
dans  vtù  discours  très  remarqoiJile  ;  que  Feflet  de  ce 
bill  seroit  d  aupun  nler  i  autorité  de  la  cliamhre  des 
communes,  et  de  rompre  la  balance  entre  les  pouvoirs 
esseamls  de  la  constitution;  ce  qui  iendoit  à  Fanéan- 
tissement  de  la  constitution  tout  entière. 

Lé  bill  eut  pour  défenseurs  les  comtes  de  Strafford  et 
de  Winchelsea,  lord  Bathurst,  et  lord  Carteret,  qui 
s  unit  comme  auxiliaire  au  parti  de  TopposiLion. 

L  etat  de  la  dette  nationale  occupa  l'attention  de  la  Traité  d 
chambre  des  pairs  ;  ils  lurent  un  biU  pour  la  libre  im- 
portadon  des  laines  d'Irlande  en  Angleterre;  mais  il 
fut  écairté,  contre  toutes  les  régies  d'une  saine  politique. 
Ils  adoptèrent  celui  qui  bannissoit  la  langue  latine  de 
.toutes,  les  procédures.  Lord  Batburst  fit  une  motion 
pour  que  le  roi  fût  supplié  de  soulage  .la  Grande-Brer 
tagne^  dii  £icdeau  des  troupes  hessoises:  cette  motion 
Jitotfot. point  appuyée.  Le  7  de  mai,  le  roi  prorogea- >le 
parlement,  après  une  harangue  dans  laquelle  il  déclara 
que  toute  apparence  de  guerre  cessoit,  par  le  traité  si-» 
gué  tout  jaécemuient  à  Vienne  entre  1  empereur  et  lui. 


UJSTOIHE  DAMGLETERRE. 

~  ll.&qne  le»  min  de  FiWde  éc  d'Espagne  en  avoient 
en  «oaMniiiiiGation,  ooaune  parties  eoBÉraciantee  dn 
traité  de  Séville,  dont  Texécution  étoiten  partie  Tobjet 
de  celui-ci  ;  qu'en  outre  il  avoit  été  soumis  à  lexamen 
des  états  -  généraux»  U  «jouta  que  les  engagements 
quHI  avoit  pi^9  en  cette  occasion  étoient  d*aoèord  avec 

.  les  sages  vues  que  TAngleterre  avoit  toujours «ues  pour 
maintenir  en  Europe  l'équilibre  de  la  puissance;  et  que 
cet  beureux  arran^jenient  qui  ne  contrarioit  aucune 
des  alliances  précédentes  faisoit  espérer  rentier>et 
piwnpt  rétablissement  de  la  tranquillité  publique.' 

do  Le  duc  de  Parme  mourut  eu  mois  de  jànvier;  il  an- 
noQça  dané  son*  testament  la  grossesse  de  la  duchesse , 
son  épouse ,  en  suppliant  les  puissances  alliées  de  pren- 
dre ses.  sujets  en  commisération,  et  d ajourner  i exécu- 
tion de  leurs  projets  jusqu'à  ce  que  la  princesse  f&t  ao- 
couchée.  Dans  le  cas  où.  Tenfant  /inourroit  soit  avant, 
soit  après  sa  naissance,  le  duc  léguoit  ses  états- et  biens 
allodiaux  à  Tinfant  d'Espagne  don  Carlos;  il  nonjmoit 
cinq  régents  pour  gouverner  le  duché. 

Nonobstant  cette  disposition ,  un  corps  de  troupes 
impériales  prit  poeiession  des  duchés  de- Parme  et  de 
Plaisance,  sous  lé  commandement  dn  général  Stampa, 
qui  promit  qu'elles  se  cônduiroient  avec  modération, 
et  qui  laissa  le  gouvernement  aux  cinq  régents  nommés 
par  le  duc.  Les  Impériaux  proclamèrent,  dans  la  place 
dn  marché,  qu'ils  prenoient  possession  des  duchés  au 
nony^de  rinfiemt  don-Garlo»^  et  que  éï  la^luchiesse  douai- 
rière nl'acoouchmt  pas'id'àn  prince,  Tinlant  rece^it 
Tinvestiture  de  l'empereur  aussitôt  qu'il  en  témoigue- 
roit  le  désir,  poiu-vu  qu'il  se  présentât  sans  armée. 
Toutes  ces  démarches  menaçoient  d'une  guerre  pro- 
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cbaioe  ;  mais  le  m  d^Angleterre  et  les  éUUnQénéraiix  in-  — 
terposèrent  leur  médiation  auprès  de  la  cône  devienne: 
elle  eut  d'heureux  effets.  Un  nouveau  traité  fut  conclu 

le .16  de  mars,  par  lequel  l'empereur  consentit  à  retirer 
ses  troupes  de  Parme  et  de  Plaisance  ;  et,  de  plus»  il  fut 
convenu  que  le  roi  d'£spagne,  oonformément  au  traité 
de  Séville ,  prendrait  possession  de  ces  duchés  un  nom 
de  don  Carlos,  son  fils.  L^empereur  ne  s'opposoit  plus  à 
la  dissolution  de  la  compaj^fuie  d'Ostendc,  sous  la  con- 
dition toutefois  que  les  puissances  intéressées  au  traité 
de  Séville  garantiiroient  la  pragmatique  sanction  (pacte 

-^it.  pour  assurer  la  succession  deis  états  héréditaires  de 
la  maison  d- Autriche  aux  héritiers  femelles  de  Tempe- 
reur,  s'il  mouroit  sans  descendants  mules).  Le  ministre 
hoUandois  résident  à  la  cour  impériale  ne  souscrivit 
point  le  traité.;  d'après  les  maximes  reçues  dans  cette 
république  et  la  nature  méme  du  gouvernement^  il  ne 
pjtùiyoi^  létre  revêtu  de  pleiikà  pouvoirs  »  au  moment,  où 
cette  autorisation  étoit  nécessaire:  cependant  les  états- 
(jénéraux  furent  nommés  parmi  les  parties  contrac- 
tantes ,  dans  uu  article  séparé.  .  . 

Un  second  traité,  confirmatif  du  premier,  fut  signé 
le  aa  juillet  entre  l'empereur ,  le  rai  djËspagi^e  etl  le  roi 
d^Ângleterra.  Âu  mois  d  août,  les  électorats  de  Saxe  et  * 
d'Hanovre  se  lièrent  par  un  traité  d  union  et  d'alliance 
défensive,  qu  ils  signèrent  à  Dresde. 
)  La  çour  d'£spagne  ayant  exprimé  quelques  doutes 

•  si|^  b  grossesse  de  la  duchesse  .de  Parme,  .cette  prin-  jw^nd 
cesse  sonfXiît  qu'un  examen  en  constatât  la  vérité  :  cé-  p°^»<'f- 
pendant,  après  avou*  tenu  -  toute  >i  Europe  en  suspens  «es  étau. 
pendant  six  mois,  elle  avoua  qu'elle  s'étoit  trompée. 
Sur  cette  déclaration ,  le  générai  Stampa  prit  possession 
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en  formedes  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  ;  et  o 


'7^<<  TEspagne  et.  le  gcand  duc  de  Toscane  acoédoient  au 
traité  de  Vienne,  FAngleterre  se  chargea  d^équiper  un 
armement  pour  conduire  don  Carlos  dans  ses  nouveaux 
ôtats.  En  conséquence,  sir  Charles  Wager  mit  à  la 
voile  avec  une  forte  escadre  ie  36  d'août.  Au  mois  de 
septembre ,  il  fut  joint  à  Bai^ldiie  par  la  Hotte  espa- 
gnole;  ils  se  rendirent  enéeémé  à  Livourne.  Don  Car- 
los traversa  la  France  jusqu'au  port 'd^Antibes,  où  Fat- 
tendoient  les  galcres  d  Espa^rne  ;  il  s'embarqua  pour 
Livournc.  Aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé ^ie  générai  impé- 
nal en  fit  sortir  ses  troupes,  qui  mèrchèrent  vers  le 
Milanois,  et  don  Carlos  entra  dans  ses  états  en  sou  wam. 
Troubles     Des  troubles  s*étoient  élevés  en  France  à  roocasion 

^  de  la  huile  Uniyenitus ,  fulminée  contre  ki  doctrine  de 
France* 

Jansenius.  Cette  bulle  produisit  un  schisme  dans  Té- 
glise  gallicane,  et  menaça  d  exciter  une  guerre  civile. 
Rejêtée  par  les  parlements  et  les  autres  tribunaux  lâl^ 
ques,  elle  étoit  soutenue  par  un  grand  nombre  d^évé- 
ques,  et  suMOUt  par  les  jésuites^  Tous  les  moyens 
furent  employés  des  deux  côtés  pour  enflammer  la  su- 
p^stition  et  renthousiasme  ;  de  prétendus  n^iiracles 
signalèrent  la  tombe  du  diacre  Pktis»  Mort  sans  avoir 
*  accepfté  la  bulle,  il  étoit  canonisé  par  un  parti»  daauié 
par  Tautre.  Les  jésuites  attaquoient  habilement  les  jan- 
sénistes dans  leurs  prédications  ;  ils  s'efforçoient  d'é- 
.  tablir  1  opinion  de  la  pureté  de  leur  croyance,  de  la 
sainteté  de  leurs  pratiques  ;  ils  répandoient  un  esprit 
de  quiétisme;  ils  enivroient  les  foibles  par  un  délire 
d'illuminations  et  de  communications  surnaturdie»  (i  ). 

(i)  Ici  Smoileu  parle  de  la  trop  faraeuge  affaire  du  père  Girard 
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T[*e  roi  vint  au  parlement  le  1 3  de  janvier ,  et  fit  con-  — — 
noitre  aux  chambres  que  la  paix  de  TEuropc  cioit  Je 
fi3Uitclu  traité  de  Vienne,  et  que  ce  traité  1  afFermiroit; 
que  éopr  Carlos  étoit  en  pleine  poMession  de  Perm  et 4e 
Siai8aBtoe;qpW  six  miUe  Espagnok  avoîëQtéîéti^ 
diwteelè  dans  le  duché  de  Toscane,  pour  assurer ,  avec 
ragréuicut  du  grand  duc,  la  reversion  de  ses  états  à 
Tinfaut;  et  qu  un  pacte  de  famille,  si^né  par  le  grand 
duc  et  par  le  roi  d*£8pagne ,  alloit  oîmeater  l'onioti  Q| 
la  faoBBe  intelligence  entre  les  déox  maisons.  Le  i^'j^'?'^  < 
aiiX4S0iMi|iàies  qoe  févàluation  des  dépenses  pouf  Tan- 
née  ^oonrahte  étoit  moins  forte  que  pour  Tannée  qui 
venoit  de  s  écouler,  il  leur  recommanda  Tunanimité 
dans  les  mesures  conservatrices  du  gouvernement  et 
de  4a  ipBfl^érité  des  sujets.  «  Notre  sûr^^^  mesaieaf^^ 
«f^oAUMrj^^  ffédproque^  et  BoeJoi^ 
«fknvUelMr  * 

L'opposition  à  la  cour  se  fit  remarquer,  dans  le  cours  Violents 
de  cette  session ,  par  un  assez  grand  degré  de  \ékén  ^^*rfe^" 
flueBMf  toutes  les.propositions  di^ffinistèrçtf urent  atlà»  ment, 
^ées  «ree  force  ic  ^' en  vit  ses^  principaux  étnissaires, 
obligés  de  déployer  toutes  letirs  fiKMibii  f 'embarrasser 
leurs  adversaires  dans  des  routes  tortueuses  ,•  quand  / 
ils  ne  pouvoient  les  convaincre,  déguiser  ce  qu'il  leur     ^  ' 
étoit  impossible  de  soutenir  ouvertement,  éluder  les 
raisons  auxquelles  il  aurait  f^Uu  répofidre.  Dans;  la 
itelribM^iies  oomminiiil^i  lomf^^lenrey,  nommé  de- 

•t  da  M^e  Gadière.  Nous  non*  erojoiit  d'autant  wêbom.  fondés  à  sup- 
primer plasiears  lignes  employées  à  raconter  cette  aventure,  que  les  J 
faits  n'ont  jamais  été  prouvés,  et  que  Snaollett  les  donne  conune 
incontestables.  En  général,  il  n*a  pi^iséqne  dans  des  sources  infi<i 
dtiên  les  notions  quKl  a  de  notre  histoire.  {Sûte-du  traducteur.  )  • 

t3.  10  ) 
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— ^  puis  peu  de  jours'  vieé^hambelhm  de  à»  maison  de  sa 
'        majesté ,  proposa  de  présèotier  me  adresse  dans  kqndle 

on  reconnoîtroit,  en  approuvant  sans  réser>'e  la  con- 
duite du  roi ,  que  TAngleterre  étoit  heureuse  sous  son 
gouvernement,  et  tous  les  secours  dont  il  auvoit 
besetnt  lui  seraeiit  aooordés  missitôt.  Lorà  Hevte^-^ 
fils d«  comte de^Bristtrf,  éfoit  doùé  de  quelques  taieuli ; 
mais  il  avoit  plus  de  brillant  que  de  soHdhé.  Voué  par 
ambition  au  service  des  ministres,  il  s'agita  beaucoup 
pour  .faire  prospérer  leurs  desseins,  soit  par  les  res* 
sorts  de^rintpj|P»oi^  sok  par  ke  moyenrderéioqnem»  ; 
mlM^omme-Tlira^iir il  ne  poMk  qné'superficisîmt  In^ 
▼oie.  M. dutterbuck' appuya  sa  Ésotion,  qui  fut^coBabofr' 
tue  par  Wilfred  Lawson ,  M.  Shippen ,  M.  Pulteney,  sir 
Wililam  Wyndham ,  et  M.  Oglethorpe.  Ils  adoptoient 
line  adresse  de  remerciements,  ,mais  ils  regardoient 
oonime  absurde  une  aveugle  approbation  de  toultesies 
mesures  -  du  mimstère;  'Wilfred .  Lawson  obeerva  ique , 
mal^é  tout  ce  qu'on  avoit  fait  pour  TCspagne,  la  Grande- 
Bretagne  n'avoit  pas  à  se  louer  de  la  manière  dont  les 
négociants  anglois  avoient  été  dédommagés  de  la  ra^ 
padté  des  corsaires  espagnols.  M.  Puheney  firvoirqde 
la  'iHitîéiiV  en 'garaiitisBani  la  pragmatique  sanotioiii 
sVngageoit  à  soutenir  la<  maiso&d* Autriche  lorsqu'ils 
seroit  attaquée  par  quelque  puissance  que  ce  iilt,  ex- 
cepté par  le  grand-seigneur  ;  que  cela  pouvoit  arriver 
dajp^un  temps  où  TAngleterre  auroit  le  plus  grand' in- 
târéii  à  n*étre  pas  en  goerre  avec  un  prince  étranger; 
qu'il  émit  possible  qoe,  ponr  Tavantage  même  de  la 
Grande- Bretagne,  une  alliance  contre  cette  maison 
devînt  nécessaire,  afin  de  maintenir  en  Europe  cet 
équilibre  politique  dont  rétablissement  avoit  coûté  des 
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sommes  immenses' à  TAngleterre.  Il  insista  sur  cett« 
FoUe  multiplicité  de  traités  conclus ,  quoicp]'ils>  dussent 
inévitablement  se  contrarier  les  uns  les  autres  ,  et  ter- 
mina son  discours  en*  disant  que  si  les  affaires  ctoient 
dans  une  bonne  situation  au-dehors ,  le  ministère  avoit 
agi  comme  un  pilote  devant  qui  s'ouvroit  une  route  di- 
recte, facile  et  sûre  pour  entrer  au  port,  mais  qui,  s'é^ 
tant  mis  en  tète  de  guider  son  navire  à  travers  les  rocs 
et  les  écueils,  auroit  perdu  la  moitié  de  ses  matelots,  dé- 
truit ses  agrès,  ruiné  les  propriétaires  du  bâtiment,  et 
se  féliciteroit  au  port  de  la  sagesse  de  sa  manœuvre. 

Sir  William  Wyndham  parla  dans  le  même  sens. 

M.  Oglethorpe,  homme  distingué  par  l'élévation  de 
son  caractère,  par  sa  générosité,  son  courage,  soutint 
qu'avant  la  garantie  de  la  pragmatique  sanction,  le  mi- 
nistère auroit  mille  choses  à  faire  qui  touchoient  de  plus 
près  à  Tintérét  de  la  nation,  ainsi  qu'à  sa  dignité.  N'étoit- 
il  pas  plus  pressant  de  s'occuper  de  la  démolition  des 
nouveaux  ouvrages  de  Dunkerque,  des  satisfactions 
dues  aux  marchands  anglois  pillés  par  les  Espagnols, 
du  soin  de  discipliner  la  milice,  dont  la  valeur  étoit  une 
des  premières  ressources  de  la  nation  angloise  en  cas 
d'invasion;  enfin,  de  l'état  des  protestants  opprimés 
en  Allemagne?  M.  Oglethorpe  ne  dissimula  point  qu'il 
voyoit  avec  plaisir  se  relâcher  les  nœuds  d'une  union 
dangereuse  entre  l'Angleterre  et  la  France-;  car  il  avoit 
remarqué,  dit-il,  que  lorsque  deux  dogues  étoient  at- 
tachés à  la  même  lesse,  le  plus  fort  ne  manquoit  pas 
<i'étrangler  Je  plus  foible.  Il  en  tiroit  une  conséquence 
alarmante.  M.  Pelham  prit  la  parole;  il  étoit  frère  du 
duc  de  Newcastle,  et  trésorier  général  de  l'année.  Le 
seul  tort  de  Pelham  fut  d'être  le  fauteur  d'un  ministère 
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—  oonomptt.  U  éloii  d'aiUeiirs  Mbéral,  plein  de  droiture 

^'^^^   et  de  bîenfidaenoe,  altadié  même  aux  inléiéte  de  son 

pays,  mais  égaré  par  de  fausses  Idées  sur  le  gouverne- 
ment. Il  lui  sembla,  dans  cette  occasion,  que  des  re- 
^  merciements  faits  au  monarque  en  termes  expressifs , 

n  etoicnt  auom^ement  imx>mpatible8  avec  l'honneur  de 
la  chambre;  et  que  des  marques  d^approbatloQ  uem- 
péchoient  pas  dVxamîner  les  mesures  prises  quand  les 
pièces  avoient  été  soumises  à  la  chambre.  Il  dit  quà 
1  ouverture  de  la  session  les  yeux  de  l'Europe  entière 
étoîent  loumés  vers  la  Grande-Bretagne;  que,  d'après, 
les  premières  résolutions  du  parlement,  toutes  les  puis- 
sanoes  voisines  jugeoient  de  Taoeord  qui  régneroit  entre 
le  prince  et  les  représentants  de  la  nation;  que  s% 
témoignoient  au  roi  de  la  méfiance  ou  de  la  jalousie, 
cette  disposition  altèreroit  Tinfluence  de  sa  majesté 
danivl^  ^sonseils  des  potentats  et  des  gouvernements 
étraiigers  ;  et  qu  elle  lui  rendroit  difficiles  les  voies  à 
praidre  pour  réparer  les  erreurs^  d*un  ministère  im- 
prudent. 

.Les  arguments  de  M.  Pelham  se  retrouvèrent  dans 
une  longue  harangue  de  M.  Horace  Walpole  ;  enfin  la 
proposition  passa.  • 
Dëbau      L*armée  de  terre  fut  lobjet  d*on  long  débat.  Sir  Wil- 
I»  liam  Strickland,  secrétaire  pour  la  guerre,  proposa 

le  même  nombre  d'hommes  et  la  continuation  de  la 
solde  qu'ils  recevaient.  Lord  Morpeth  représenta  le 
danger  qu*une  armée  nombreuse  entretenue  sur  pied, 
en  temps  de  paix,  feiaoit  courir  aui;  libertés  de  la  naf 
tion,  et  demanda  la  rédaction  des  troupes^ctuelles  à 
douze  mille  hommes.  La  motion  eut  pour  défenseurs 
lord  Uervey,  sir  Hobert  Walpole,  et  son  frère;  M.  Pelham, 
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sir  rliilippe  Yorke,  procureur  général ,  nïiNHeur  juris- 
consulte que  politique,  et  plutôt  fait  pour  briller  com- 
me avocat  au  barreau,  que  pour  p^sk»  à  la  chambre 

wa|iam^Tt»gBv  iiii  ;de8  kwtfa^cimimigsaiini  de  ^k  tréàt^ 
Yonge  étoh  on*  homme  oomplaiteit  et  ^exible , 

serviteur  de  tous  les  partis,  et  toujours  prêt  à  soutenir 
le  dernier  qu'il  avoit  embrassé.  Sa  pesante  et  fasti- 
dieuse élocution  a  ofiroit  que  des  asiertioiis  témérai« 
m$(4n  oomé^enoeft  déduites  de  lame  priaoîjies  v  des 
dédamatîoDS'iDnginfieiitisst  Lonl  Horpetfanfibt' secondé 
par  MM.  Watkin  William  Wynne;  Walter  Plumer, 
qui  parloit  avec  autant  de  précision  que  de  vigueur; 
par  William  Wyndham,  MM.  Shippp,  Baruard  et 
MÊtmp  lies  membres  attadbés  à  k  comr  iief||Mffi^ 
pas  é0'lll<«éciB8sijté  d^ett1»émi^Nlil  corps  drwoùpes 
gbéif»téjjitoM^'ké  entreprises  des^  mécontents ,  main- 
tetiir  le  calme  dans  Tintérieur,  défendre  le  royaume 
des  agressions  du  dehors ,  contenir  les  voisins,  et  mettre 
le  prince  en  état  de  prendre  de  fortes  mesure»»  si  ia 
pai]r4s>i%acope^tek  «roublée.  LWt  delà  ^erre,  di- 
meM^I#<^^élott'  ^os»^  (même', -  ei  demiindoit  uiie 
instruction  telle,' ou 'il  n'étoit  plus  permis  de  compter 
sur  les  milices.  Toutes  les  nations  se  trouvoient  forcées 
d  avoir  des  armées  sur  pied,  pour  u^pcotéger  oonm 
i^ay audisifineat  ou  4  «ambition  de  mrii^  iroSèiaSé  Le 
akniribki*téfS)«roupe8  de  k  Grande-Bretagne  nlétoit  ]|!ne 
peur  alarmer  la  nation^,' 'même  sous  un  mo- 
narque capable  d'en  abuser.'  Et  comment  supposoit- 
OB  ji|pi«'  les  ofBciers,  parmi  lesquels  on  comptoit  tant 
^Phommes  nés  de  fomilks  dislin^es  et  riofaesvvmi- 
hMfeat^  encourir  «à  Tasservissemenrde  leur  patrie?  >  ' 
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A  06t  arganents,  fertî&és  de  plutieiiiB  «itre^  lit 
iMinliiiifi  de  ropposhion.  répondîreiit  «qn^iine  Bitnée 
«eijir  pied  en  teiape  de  paix-  étoit*  iBoeDilHwiie— eHe 

«  et  dangereuse;  qu'une  milice  ponvoit  être  disciplinée 
«tout  aussi  bien  quune^mée  régulière,  et  que  plus 
«dAtiatttift  maiÊÊÊÙÊmÊrÊiamimaàntgB  ei  Boutewiieiit  sa 

•  mAnmik^àmymxféÊm9ln<pimmm^  ;  que>léer«iééii»4 

«  tents  n  étoient  j)a.s  en  assez  (^rand  nombre  pour  qu'on 

•  s'en  alarmât;  mais  que  ce  noiubre  pourroit  augmen- 
« l$mi  qu'il  ihéi  hSkàt  pour  ceia  que  panier. mmè$.  mrmée 

«ïMt  :  que  de  pai!wllet>4«|uétoii(f!eieptTélé  irt-tiniim 

funents  d'un  ao^ééttx  pdttr  réduilNidifi  nationaren-^s- 
«  clavage  ;  que  peut-être  cette  force;  dont  on  avoit  abusé 
•contre  eUe»^  .ieur  étoit.uéœssaire  pour>  contenir  des 

•  iNiamt  fettirepgenants  :  mait'qiiei  bebobi/eMmia^ia 

•  flpjiiJi  Bt'eta|nàv'défeDd«e>pirtea ekttalioriioallf^av 
mê&9Ûûie  parto»itiaimM*ptti8eaal«qiu  àafffendoii  é#* 
«îninatrice  des  mers,  et  la  préservoît"de  toute  iuva- 
u  sion?  Une  armée  de  terre,  qui  mettoit  en  danger  les 
«iiibeFléaid^ini»pe«ple  eana  armes ,  devenoit  inadfiiaaale 
^fàm^pttiÊS§tnwte^^ÊwaAB  éÊetkàne  de  côleaf  )«b  fnt 

•  ÉB—iqueÉt/  éiMKiie  An^^eterie'  éUnt'MtimifaêBt'^ 
M  prince  qui  i*égnoit  sur  elle  méritoit  assurément  toute 
«  la  couhance  de  ses  sujets  :  mais  n  etoit-il  pas  à  crain- 
«dreyiorsquWe  armée  permanente  ieroit  . partie .deia 
4nMoetîtiMim  V  qt^Ukiaol»  ptince  -nè;  8ÎCBtfeBfit.year 
«déployer  lie  Ikaiiileaaaillitaalidesdegseia^B^^eÎM 
«4mesèea?«La  plupart  dei^dtteiefD  ,HKia^  detleîi  pas  ^ 
«  étoient  pleins  d  honneur  et  d  amour  pour  leur  pays  : 
«  mais  n  étoiuil  pas.  .aisé  de  s  en.  détaure  et  de  les^  rem- 
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«placer?  N  avoit-on  pu  tu  précédemment  nue  «haét 
«  marcher  obnlre  le  parlement  »  quoicpi'elle  eût  été  leisée 
«pour  sa  défense?  Bfak,  dit-Mi,  Tarmée  sera  tout>à- 

«  fait  dans  la  dépendauce  du  parlement.  Le  peuple  an-^ 
«glois  en  sentira-t-il  moins  le  fardeau  quon  lui  fera 
^  «apporter  ?  La  sanction  législative ,  ;pn>di^uée,.  ^contre 
•i*èiprît  dn  la  4xm8titntio|^ ,  à  des  mesures  odîmies, 
«  oppressiveSy-opposées  au  génie  de  la  nation,  loin  de  sa- 
«  tis&ire  le  peuple,  lui  prouve  seulement  que  le  moyen 
«  le  plus  sûr  de  Tasservir  est  l'influence  du.  ministère 
«  sur  un  parlement  vénal^n  •  r  .  •  .  .  . 

i^eUesiuifint  les  raisons  alléguées  pouc  combattre  la 
piropMil^om  41xmft  année  jar.  pied.'  .Qiiant  au  projet  de 
réduire  les  div^fatiit  mille  bommes  à  douiemiUet  on 
insista  pour  qu'il  eût  lieu  :  c^étoit  une  conséquence  na- 
tujneUe  de  l'assurance  donnée  par  le  roi  que  la  paix  de 
i'finmpStélCjit «établie.  Quand  ootO^ignit  que  la  guerre 
etiîal|iinflL|^  ôn  s«n  tint. à  œ  nomlwe  jde  dix-huit  mille 
liommas;  il  pavut  suffisant:  ilAleToit  parpitre  excessif 
la  paix  n  ayant  pas  été  troublée. 

Quelque  persuasifs  que  fussent  ces  arguments,  ils 
n  é^wanlèrent  p<^ntja  chambre  ;  elle  décida  xpie  l'armée 
SMîtJHainleÉlneiiHins  réductian.^M»  Plumer  sn  plaignit 
de<|îei<pie  JflSt.oampagneSiétment.  opprimées  par.  .une 
distrièâdon  iaite  arbitcairement  des  troupes  en  quar- 
tier. Pulteney  prétendit  que  l'argent  levé  pour  la 
subsistance  .de  dix-huit  milie  hommes  en  Angleterre 
'snffyét  pour  J'entcetien.  ^e  soixante^mill^  Allemands 
^*WrmfAt,  Sir  William  W9ndham;affirmaqne,.dani 
4a  demîdilt  ;f;uerr« ,  dix-irait  nnUebomm^  de  Groupes  - 
aogloises  avoient  coûté  deux  tiers  de  moins  q»on  ne 
dépçDsqit  aujourd'hui  pour  le  même  nombre  4'h(Ma' 
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— ~ —  mes;  mais  on  n  eut  point  d'égard  à  toutes  ces  représen- 
'   *  tatioDS. 

La  corpo-    La  oompagoie  dîte  de  la  tarportAxim  ckarUakk  s^ëtoît 
ration  formée  daos  Faniiée  1707.  L'objet  de  cet  établissement 

chnrita-  /    /  j 

ble.  avoit  été  de  prêter  aux  pauvres,  sur  de  fbibles  gages, 
en  retirant  de  son  argent  uu  intérêt  légal  ;  il  exigeoit 
de  personnes  de  haut  rang  des  sûretéa  plus  considé- 
rables; ht  capital  de  cette  astodatioii'se  borna  d*abord 
à  trente  mille  livres  sterling;  mais,  par  des  eoooea- 
sions  de  la  couronne,  il  s^étoit  élevé  jusqu'à  six  cent 
mille  livres  sterling,  quoique  aucun  acte  du  parlement 
n'eût  confirmé  le  priviiégfe.  Au  mois  d'octobre  Georges 
RobinsoQ,  caissier,  et  TbonpMMi,  çnrde-Magasin  de 
la  compagnie,  disparurent  le  même  jour.  Les  proprié» 
taires  alarmés  s^assemblèrent,  et  nommèrent  un  comité 
pour  prendre  connoissance  de  1  état  de  leurs  affaires. 
Le  résultat  du  rapport  fut  qu  on  n  avoit  point  trouvé 
de  valeurs  pour  un  capital  de  plus  de  cinq  cent  mille 
livres^  que  les  efiets  dont  le  magasin  étoit  nanti  ne 
répondoient  qn*à  la  somme  de  trente  mille  livres,  et 
que  le  reste  avoit  été  dissi[>é  par  des  moyens  que  le 
comité  n'avoit  pu  découvrir.  Les  propriétaires  repré- 
éclatèrent  dans  une  pétition  à  la  chambre  des  com- 
munes ,  qu'un  impudent  abus  de  confiance  de  la  part 
de  ceux  à  qui  leurs  intérêts  avoiept  été  confiés  ^  dé- 
'  ponilloit  la  compagnie  de  la  plus  grande  portion  de  son 
capital,  et  réduisoit  une  foule  de  malheureux  ù  la  plus 
cruelle  indigence;  que  ne  pouvant  percer  le  mystère 
des  malversations  dont  ils  étoient  (es  victimes,  et  1»> 
vrer  les  coupables  à  la  justice,  si  le  parlement  n^au- 
lorisoit  leurs  poursuites,  ils  prîoient  la  chambre  de 
£iire  prendre  des  iofiinnations  sur  la  compagnie,  sur 
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la  gestion  des  admioistratears ,  et  de  donner  aiur  péd*- 
tîbnnàires  les  secours  qne  la  chambre  j  u^jeroit  à  propos 
dfaccorder. 

La  pétition  fut  accueillie.  Le  comité  chargé  de  cette 
recherche  tut  hieatèt  éclairé  sur  un  grand  tissu  de  frau- 
des et  4*iiMqinté8.  Il  reconnut  que  Bobinson  et  Thomp- 
son s'éloient  emndns.avec  qnelcpies  uns  des  directeurs 
pour  dilapider  le  capital  wBt  spoHer  les  propriétaires. 
Plusieurs  personnes  d'un  rang  distingué  n'avoient  pas 
rougi  de  prendre  part  à  ce  brigandage;  et  quelques 
hommes,  des  premiers  de  la  nation ,  ne  furent  point  à 
Tabri  dos  soupçons  et  d*nne  opinion  flétrissante.  La 
«diadibre'chassa  de  soii  sein  sir  Robert  Sutton  et  sir-Ar- 
dlSMd'Grant,  coo  aume  complices  de  ce  manège  crimi» 
nel.  En  même  temps  un  bill  fut  porté  pour  empêcher 
.Grant  et  Sutton,  ainsi  que  les  autres  coupables,  de 
'^rtir<dn.royaume  et  d  aliéner  leurs  biens.  Cependant 
lete^mit^tfeccet  reçut  une  lettre  du  sieur  Ange  Belloni, 
«élMpë  fiénquier  à  Rome ,  par  laquelle  cet  homme  îtfH 
iionçoit  que  Thompson  venoit  d'être  arrêté  dans  cette 
ville  avec  tous  ses  papiers,  et  quil  étoit  prisonnier  au 
ohàteau  Saint-Ange  :  que  ses  papiers  avoient^  été  remis 
au  correspondant  du  banquier,  à  Paris-;  et  que  celui^ 
les  livreroit,  moyennant  «ertainea  oonditiona  en  fiivenr 
deThompson.         ^  ■  ^  - 

On  ne  vit  dans  cette  lettre  qu'un  artifice  qui  tendoit  à 
persuader  que  le  prétendant  étoit  Tauteur  des  mesures 
prises  pour  s^assurer  du  fugitif,  et  quil  a  voit  agi  par 
cèle  <ec  par  aflfection  pour  la  nation  angloise.  Sur  oette 
présomption  les  offres  de  Belloni  forent  rejetées  avec 
dédain ,  et  les  deux  chambres  ordonnèrent  que  la  lettre 
seroit  brûlée  publiquement  à  la  Bourse  par  l'exécuteur. 


i54  nisToiAE  d'angletbrae. 

.  Daos  le  cours  de  cette  sessioa  aucune  proftositioa 

Renon  ^'^'^'"^  f^ius  violeDtB  déiMitt  que  cielle  à»  fiobort 
vellemenc  Walpole.  Après  an  long  et  tortueux  préamlialey  WnLr 
•ur*le*«er  proposa  que  les  droits  sur  le  sel,  abolis  dqnlis 
deux  ans,  fussent  rétablis  ,  et  que  le  roi,  ses  héritiers 
ou  ses  successeurs,  eu  obtinssent  le  produit  pendant 
trois* années*  Pour  adoucir  cette  pooposition,  ildédara 
qneibteiiesar.leBtems^pour  Tannée  iSttivaMie  n^elsoé^ 
teoîtpasunsabeUing  parliwe^.  - 
».  Tous  les  membres  patriotes  se  récrièrent.  «Étoit-il 
«permis  de  penser  au  rétablissement  d'un  pareil  impôt? 
«Deux  ans  s'étoient  à  peine  écoulas  depuis  que  le  xoi 
«Ifts.avoit  exhortés  à  décharger  ks  pauvres  des  .taxes 
«  qui  leiir  étaient  k  j^nst  oyiéraoses;  et  le  ehamfare  avoit 
«  jugé  que  e*étoit  Timpôt  sur  le  sd  qn*il  fallait  suppri- 
«mer,  comme  celui  que  supportoit  plus  difficilement 
jtia  classe  indigente ,  et  qui  génoit  le  plus  le  commerce 
dn  .myjifune..  Quelle  nuson  poiivoitroa  avoir  pour 
4iohangandesentlmnt,  pouraggmfer  la  situation  dn 
«pauTrs  j  en.  soulageant  un  petit  nombre  de  nohes, 
«plus  intéressés  que  le  peuple  dans  la  taxe  sur  les 
«  terres  ?  »  Us  soutinrent  que  lorsqu'une  nation  est  obli- 
géeid'éten4re  les.taxesiau-delà  des  objets  de  luxe,  celles 
iqn*oni  peut  Jever  sans  qa*eUies  «oient  «sop .  à.  chai^  «m 
public  doivent  être  préférées ,  mais  qu^il.  ne.  finit. jàlnais 
qu  elles  portent  sur  la  subsistance  de  Tindigent.  Qu  ar- 
rivoit-il  lorsque. le  prix  des  choses  nécessaires  s'élevoit 
tpqpij^ut?  le  salaire  des  o^viriers  et  dea  manufacturiers 
^  a^angwenteit!  diins  laimémo|iroportionA,iet  les.^biiqn6S 
naiionales;  étoient«iéorasées  par  rindustrietidns  .^tnes 
«Mîons.  'P0avoit«on 'Supposer  que  les  péssesseons  de 
terres  sacrifieroient  le  commerce  de  leur  pays  au  petit 
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iMiiÉt4wiiwhiilli»»4mleurir|W|»^ 

liP  pauvres,  <i|ui  ne  poiiiu>ient< se  proenrer  des  |»ron^ 
tions  toujours  liaiches;  et  comme  elle  avoit  autrefois 
occasioiic  du  mécontentemeot  et  des  murmures,  il 

éiiil»à'tWfiiiii^  que  fi9iwH4fi|9««i^i«^ 

liMiUplit <init.  perçu,  pliMiittiiiii iitMMnjiMiiii^iiiMByiêiMt 

leurs  vaisseaux  s'approvisionner  en- Irlande  ;  et  que  de- 
puis qu'où  ue  le  payoit  plus,  d  heureux  essais  avoieut 
écé  hit»  à  Taidi^iiu  &à  pour  ]ie]:£^G^oiiner  Tagricuiture  ; 

illMlMyiMiÉMiiiiD^piibQipiMÉ^^  ^ 
ftisoit  èt  pen^  de  frait»  ei  sans  irendb  ;KlBiidis  <f ue  la  taux 

sur  le  sel  occupoit  une  foule  d'employés  qui,  placés 
sous  la  dépendance  des  ministres,  rendoient.  leur  in- 
iiMiiiis  prépondérante  dansifif  éi|<trtifii|>fidi|iii|<yp<ri'A^ 

wléliok  4iéwwlio8e.  .qnVwieiiiiiiBianj^vt  par  laqueUeml 

arriveroit  à  rétablissement  d'une  accise  (générale  sur 
toutes  sortes  de  provisions.  Enfin  la  taxe  du  sel  étoit 
ii'4Mloaiiai^'4aM^ours  reuaisvsante  de  fraude&;eC  de  parr 

(pielle  M.  Pulteney  répondit,  article  par  article.  Ma1f!;ré 
toute  cette  résistance  la  pi  ()|jusitiou  du  ministère  fut 
mise  aifjL.voix  et  passa:  mais  les  membre&zdi^i'oppo^ 
«l&aaidaiiMMhàÉaii^d^instttMmdtipl^^  çlans^B'ad^ 

i(Hi^tenipfl<^ddbaillsèji  iiooi  ^fÊBrtÊÊÊSBÊfHàb^Êfi'SÊÊÊÊtÊÊtÈÊ^ 

«^Hçés  de  di5[)uter  le  teiTain  pied  à  pied. 

90iLe  i>iil,reiatii  aux  pensions  repai^ut  à  la  diauibre  des 
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iords ,  et  fut  rejeté  poar  la  troisième  fois.  Un  autre  biU 
poar  renpooingemeiit  de  la  cakare  du  sucre  dans  les 
colonies  fut  adopté ,  non  àans  peine,  dans  la  diambre 

des  communes  i  mais  ii  ne  put  L'être  dans  la  chambre 
des  lords. 

Le  nom      Pendant  cette  session  cinq  membres  du  parlement 
M.  Palte-  ^>^t  chassés  de  la  chambre  pour  avoir  partièipé  se- 
nej  rayé  orétement  à  des  actes  de  friponnerie;  preuve  trop  cer- 
/es     taine  et  trop  évidente  de  la  dépravation  des  moeurs. 

conseil-  JVI.  Pultenev  s'étoit  fait  assez  remarquer,  parmi  les 
1er»  pri-  , 

v^a.  membres  opposants,  pour  mériter  une  marque  parti- 
culière du  mécontentement  de  sa  majesté.  Le  premier 
de  juillet  le  roi  demanda  le  livre  du  conseil,  et,,  de  sa 
propre  main,  raya  M.  Pnhmiey  de  la  Uste  des  con- 
seillers privés. 

Le  roi       La  chambre  des  pairs  n'accéda  point  unanimement 
Han^we.'^  et  tran<|uillenient  aux  propositions  du  ministère.  Le 
liombre  d.*hommes  dont  on  vouloit  que  se  'con^posftt 
Tarmée  sur  pied  trouva  des  contradicteurs.  Le  comie 

de  Ghesterfield  appuya  le  vœu  des  ministres.  Le  comte 
t  d'Oxford  opina  pour  réduire  l'armée  sur  pied  à  douze 
mille  hommes  effectifs.  Lavis  du  comte  de  Winchelsea 
lut  qu  une  armée  permanente  inspîreroit  aux  ministres 
phtt  de  hardiesse  pour  inventer  et  pour  effectuer. des 
projets  funestes  au  peuple;  projets  toujours  ieniàntés 
dans  l'ivresse  du  pouvoir.  Le  marquis  de  Tweedale  ob- 
serva qu'on  n'avoit  pas  vu  le  gouvernement  appliquer 
à  l'utilité  publique  un  seul  schelHng  des  biens  confis- 
qués. On  demandoit  dix-huit  mille  hommes;  on  en  de- 
manderait quarante  mille  au  premier  moment. 

Le  duc  d'Argyle  représenta  combien  il  étoit  dange- 
reux de  compter ,  pour  la  sûreté  du  royaume ,  sur  une 
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milice  mal  diacîplinée,  sur  une  flotté,  ou  sur  une  ar^ 

mce  d'auxiliaires.  En  cas  d'invasion  la  nécessité  d'une 
armée  régulière  n'étoit  pas  douteuse. Le  nombre  d'hom- 
mes proposé  suffisoit-ii  pour  s'en  garantir?  Lord 
Garteret  répondit  d'une  manière  remarquable  au  duc 
d*ArgyIe  ;  néanmoins. la  victoire  se  déclara  pour  le  mi- 
nistère. 

Le  parlement,  après  avoir  rempli  les  diverses  de- 
mandes de  secours,  pour  le  paiement  desquels  une  . 
somme  fut  empruntée  sur  le  fonds  d'amortissement, 
passa  différents  actes  qui.  fiivorisoient  le  commerce  et 
Tagriculture. 

Le  roi  termina  la  session  en  annonçant  aux  deux 
chambres  Taccession  des  états-généraux  au  traité  de 
Vienne.  En  même  temps  il  les  informa  de  la  résolu^ 
lion  qu'il  avmt  prise  de  visiter  ses  états  d'Allemagne. 

Yers  le  même  temps  la  pra^^matique  sanction  fîit 
infirmée  par  la  diète  de  l'Empire  ;  mais  les  électeurs 
palatins,  de  Saxe,  et  de  Bavière, protestèrent  solennel- 
lement contre  ce  décret 


I 

■ 

LIVRE  XVI. 

Affaire»  ân  eontinciit.  —  Le  parlenMBt  i^assemblé.  —  Projet 
«Taeciie.-^  titll  ponrta  dot'dfelai  prinoesse  royAle. 
DâMt»  déni  la  di^mlnre  dék  Ibtds*  ^  'Double  élecdon 
Airroi  de  Pologne;  — Là*  France,  l'Ciâpagtie  et  la  Sar- 
daigne  admissent  contre  l'emperenr.  —  Le  prince  tfO- 
«ange  anrive  en  Angleterre.  —  Noa^eauz  d^Mlte*'^  Mo- 
tion pour  révoquer  Tacte  de»  parjei^ents  tepteniiaM».  «— 
Bfc»$age  da  roi*  ^ —  Chambré  des  lords*  —  Diatolutioo  du 
parlement.  —  Dantziek  eit  assiégé  par  les  Rosses.  — 
Prise  de  Phîlisbourg  par  les  François.  —  Batailïe  de 
Pamie.  —  Bataille  de  Guastalla.  —  Pétition  de  quelques 
seigneurs  écossois  à  la  chambre  des  lords.  —  Mésintelli- 
gence entre  les  cours  d'Espagne  et  de  Portugal.  —  Si- 
gnature des  préliminaires  entre  Tempereur  et  la  France. 

—  Affaires  du  parlement.  —  Sédition  en  Ecosse.  —  Rup- 
ture entre  la  czarine  et  la  Porte.  —  Session  du  parlement. 

—  Projet  pour  réduire  l'intérêt  de  la  dette  nationale.  — 
Bill  contre  la  ville  d'Édimboujqg.  —  Bill  au  sujet  des  spec- 
tacles. 

^^j^    Le  gouvernement  nomma  des  commissaires  pour  in- 
Aflairei  ^P^^^^''     perfectionner  un  nouvel  établissement  formé 
ân  conti.  dans  la  Géorgie,  province  de  PAmérique,  au  sud  de  la 
Garoline  ;  et  M.  Oj^etborpe  partit  en  qualité  de  général 
et  de  gouverneur ,  avec  de  pauvres  familles  à  c^m  cette 
émiigration  faisoit  espérer  un  meilleur  sort. 
.  Le  roi  d'Espagne  ayant  fait  équiper  un  puissant  ar- 
mement soos  les  ordres  du  comte  de  Montemar ,  cette 
flotte  partit  le  ^  àe  juin  de  la  rade  d*Alicante,  et  se 
dirigea  sur  les  c6tes  de  Barbarie.  Arrivée  dans  le  voisi- 
nage d'Ûran,  elle  mit  à  terre  un  nombre  de  troupes 
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asses  cMtMnhït,  Le  l^idfliaaiii  k»  Esptfgiidfefarèiit 

attaqués  par  UM  iuiAK0cNhfM^iîs ,  qu^ié'lifl^MHÉIl^  èlslli^ 

plêtement.  I^e  bey,  gouverneur  dOran,  évarua  la  place 
avec  sa  garnison ,  et  les  Espagnols  y  rentrèrent,  ils  en 
amiMnft  été  «faawés  en  1 70^.  Le  fort  de  Ilefialaquivir  se 

»et%e^  que  ;ipéti»<^BiwÉ>te  ^  è»pi^ta&^*¥emplit  éooiM  lëi 

vues  que  la  cour  de  Madrid  s'étoit  proposées.  "^*'*^** 

Un  autre  événement  occupoit  TEurope.  Victor-Ara^ 
déé,  roi  de  Sardaigne,  avoit  abdiqué  la  couronne,  et 
s^ltt  iiptNflit.  ^  rio8tie^tk>n  dé^  ta  ^fSûgHfm 
diag»  tflidc^  iiltrigàe»  ^&nit  tetumm^r-^h^^t^m 
Son  fils,  le  rof  régnant,  mémt^Êm^ihméÊÊ^ 
Montcalier,  et  transférera  Rivoli,  fortement  escorté. 
La  marquisf'  de  Spigno,  saf^mme,  fut  conduite  à  Ceva. 
Ott  s^assura  du  confeeseip du  vieux  roi,  de  son  méée^ 
eiii',  et >dirtqpiai'àiitë  iperfcttimeà :wftfiilyiéea  éenâ^ eewte 
aflUrii'fîtt^giinriseii  de  Tiîrii|)AlC>ioiiMëe;>  le  goûter^ 
neur  et  le  sénat  de  Chambécy  reçurent  des  iustru  étions 
nouvelles.      *       '  '     ^     v  --ïr  -, 

A  cette  même  époque  un  traité  termina  Je  différent 
qni  divisoit  depuis  k>D0-témpe4o^  toi'de  PlraaM^^tr  le 
jMto  prinee#0m|;fi|W«»j«td^ 
rcri^iStnllainDe  III ,  conme  «ll#ièf4ftiÉliiMMi'^range, 
et  dont  la  succession  étoit  deventie  contentieuse.  '  ' 

Dans  le  cours  de  cette  année  la  Hollande  fut  troublée 
des  mentecet  d  une^iaondation  lefirayante  ;  et  ifie  ^ 

len^viib'  Revoient  détMâi  les'piii(tlt^)i|iii  dMMidettV40#^tt^ 

gues  contre  les  invasions  de  la  mer.  Les  Holland<(^ 
adressèrent  de  ferventes  prières  au  ciel  pour  détourner 
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■         oetie  calamité:  Thiver  les  rassiira.  Un  froid  excessif  et 

^  ^  *  ^bît  délivra  les  digues  de  ces  terribles  insectes. 
Le  pari*-  ^  Fouvercure  du  parlement  (le  16  de  janvier),  le 
semble,  roi  dit  aux  chambres  qu'attendu  la  tranquillité  qui  ré- 
gnoit  tant  au-dedans  qu'au-dehors ,  il  ne  les  avoit  con- 
voquées que  pour  qu'elles  expédiassent,  comme  à  For- 
dinaire»  les  affiûres  publiques,  et  pour  les  consulter 
sur  quelques  autres  qui  demandment  leur  attention  et 
leurs  soins.  • 

La  proposition  faite  dans  la  chambre  des  communes 
pour  une  adresse  de  remerciements ,  ue  fut  point  ad- 
mise sans  opposition.  Ceux  qui  la  combattirent  obser» 
▼oient  que  la  situation  actuelle  des  cboses  n*étoit  point 
satisfaisante  ;  que  la  Praoce  iaisoit  rétablir  et  fortifier 
le  port  de  Dunkerque,  contre  la  foi  des  traités  les  plus 
solennels;  que  les  négociants  anglois  attendoient  en- 
core des  indemnités  du' gouvernement  espagnol;  que 
le  commerce  britannique  décroissoit  de  jour  en  jour; 
que  les  frauduleuses  spéculations  de  la  Bourse  étoient 
la  seule  industrie  profitable;  en  un  mot,  que  chaque 
session  du  parlement  ouvroit  une  nouvelle  scène. de 
vexations  et  d'intrigues. 

A  la  chambre  des  pairs  on  reproduilÉt  les  mêmes 
allégations  contre  une  armée  sur  pied ,  et  la  chaleur 
avec  laquelle  on  demanda  la  réduction  de  cette  armée 
fut  telle  que  le  ministère  se  vit  obligé  d  appeler  à  son 
secours  le  fantôme  du  prétendant.  Sir  Archer  Croit 
prétendit  qu'il  étoit  d  autant  plus  urgent  d  entretenir 
le  même  nond>re  de  troupes,  que  le  papisme  £iisoit 
dans  les  campagnes  des  progrès  alarmants  :  que,  dans 
une  paroisse  qu'il  connoissoit,  on  comptoit  sept  prêtres 
papistes ,  et  qu'une  grande  raison  de  craindre  le  pré- 
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teitfla9^toit  qu'il  ^isoit  élever  son  fils  dans  la  religkm 
pr6tetlànt|;e^Sir  JRohfi^  yfâlpçAe  ajouÀ  qqe  réduire  Tar^ 
ttôe'c^élbi^ffgiplHkle  Iroeu  des  jacobitestltti  toyiinme; 
que  jaiAaîfijtte  n-«v6it  éprouvé  de  dimioutiou  qui  n  eût 

relevé  les  espérances  du  parti  rebelle,  qui  n'eût  encou- 
ragé des  mouvements  séditieux;  qu'il  ne  doutoit  pas» 
si^oetté  propdi^|i^^triomphoit^  qiie  les  chevaux  de 
'fés^^àt^M  ^  dès  hi  inéne  nuit,  à  porter 

oék  boniïe»tilél¥illià  an  prétendant  Horace  Walpole, 
soA  frère,  soutint  aussi  la  nécessite  du  même  nombre 
de  trou[ies,  «nécessité  qui  ne  cessera  point,  dit-il, 
«tant  que  la  nation  aura  le  bonheur  d'être  Qonvemét 
«  p%|il^u9tce  famille  qui  i^égne  aujourd'hiii  sur  elle.  » 

Os^  releva  Tabsurdité  »  les  oootradiftiCMis ,  le  ridicule 
dé-tons  les  discours  des -orateurs  du  ministère;  mais  il 
eut  l'avantage.  On  décida  que  l'armée  ne  seroit  point 
réduite.  Sir  Willred  Lawson  fit  la  motion  de  présenter 
une  adresse  au  roi  pour  lui  demander  quelUi^,  satis* 
factkni.avoit  été  donnée  par  la,  cour  d*Espi|ne  aux 
roarcbandaanglois  que  les  corsaires  espa^^nols  avoient 
dépouillés.  Sa  majesté  répondit  que  la  réunion  des 
commissaires  des  deux  couronnes,  lonfj-temps  retar- 
dée par  des  circonstances  imprévues ,  u'avoit  pu  s'ef- 
feûtitet  qu'au  mois  de  février  de  l'annqej>réGédente; 
et  qu  <|ft  étoit  convènu  d'un  . si  long  ter^4^^90nr  |ernii«> 
oel*  coite  afiaire,  qu'il  n*étoit  pasenébre  possible  den 
mettre  le  rapport  sous  les  yeux  de  la  cîiambre  des 
communes. 

^  •  Un  bill  avoit  été  |>résenté  pour  l'encouragement  des  ' 
cultivateurs  de  la  èanne  à  sucre  dans  les  colonie»  des 
Indes  occidentales;  inais,  comme  l'objet  de  çe  bill  étoit 
une  disposition  prohibitive  qui  devoit  interrompre  tout 
i3.  1  i 
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commeroe  entre  les  lies  ffançoîses  et  les  établissemeDts 
britanDiques  de  l^Amériqae  septeotrioniEilei  il  trouva  la 
résistance  la  plus  vive  dans  oenx  quî  s*intéressoîent  à 
la  prospérité  de  ces  établissements.  Cependant,  appuyé 
par  la  cour,  il  surmonta  toutes  les  objections  et  reçut 
ensuite  la  forme  de  loi« 

La  délibération  des  communes  s'étant  portée  sur  les 
'  secours,  sir  Robert  Walpole  proposa  de  tirer  du  fonds 
d^amordssement  cinq  cent  mille  livres  pour  le  service 
de  rannce  suivante.  Sir  William  Wyndham ,  sir  John 
Barnard  et  M.  Pulteney,  parlèrent  avec  véhémence  con- 
tre le  projet  de  piller  un  dépôt  sacré  qu  une  destination 
solennelle  appliquoit  à  la  décharge  des  dettes  de  la  na- 
tion. Ils  auraient  pu  démontrer  combien  il  étoit  peu 
sage  d*acbeter  un  avantage  passager  par  le  sacrifice 
d'un  fonds  qui,  bien  gouverné,  promettoit  une  ac- 
cumulation d'intérêts  dont  le  public  eût  profité.  Les 
meilleures  raisons  s*évanouîssoient  devant  lautorité  dti 
ministère.  La  crainte  setde  d*une  émeute  poûvoit  Tete» 
nlr  son  andace;  et  ce  fut  là  Téctieil  d*un  projet  con- 
certé par  les  ministres,  et  qui  mourut  avant  que  la 
partie  comtncrçanie  de  la  nation  en  eût  connoissance 
et  pût  s'en  alarmer. 
Projet  Les  communes  s^étant  formées  en  comité  pour  déter* 
d^accite.  mbier  le  meilleur  moyen  d  assurer  les  droits  sur  le  ta- 
bac, sur  les  vins*  et  d*en  améliorer  la  perception ,  tous 
les  papiers  relatifs  à  ces  droits  furent  soumis  à  la 
chambre.  On  manda  tous  les  commissaires  de  l'accise 
e&  des  droits.  Une  grande  multitude  remplissoit  les 
avenues  de  la  chambre,  et  l'opposition  attendoit  im- 
patiemment Ténoncé  de  quelque  projet  contraire  aux 
libertés  de  la  nation.  Les  membres  étoient  nombreux, 
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et  les  deux  partis  prêts  à  lutter  quand  sir  Robert  en-  — - 
tama  sa  proposition.  Il  commença  par  faire  remarquer 
à  la  chambre  avec  quel  soia  arûficièax  on  avoit  prévenu 
k  peuple  contre  un  plan  qu  on  ne  connoissoit  point.  Il 
nlçnoroit  pas  que  les  clameurs  excitées  par  ces  pré- 
ventions partoient  d'une  troupe  de  contrebandiers  et  de 
marcbands  sans  foi,  qui  sétoient  enrichis  aux  dépens 

j^^dn  pablicy-et  que  cette  classe  d'hommes  ctoit  poussée 
par  une  antre  qoi  ne  cberchoit  qu'à  soulever  le  peuple 
de  la  Grande^Bretdçne. 

Après  ct^t  oxorde  il  entra  dans  son  sujet.  Il  détatllaf 
toutes  les  fraudes  qui  se  commettoient  pour  se  sous- 
traire aux  droits  sur  le  tabac.  .11  déplora  la  situation  des 
planteurs  américains,  chargés  de  droits  d'importatioi^i 
très  considérables,  et  livrés  à  leurs  facteurs  en  Angle- 
terre, qui,  de  simples  gérants,  étoient  devenus  des 
maîtres  tyranniques.  Il  plaignit  les  nô^jociants  de  bonne 
foi ,  victimes  de  mille  injustices.  Walpole  avança  que 
le  plaù-qu*il  ayoit  à  proposer  remédieroit  à  tous  ces  in- . 
convénients ,  préviendroit  les  fraudes,  les  parjures,  Jes 
faux  enregistrements ,  et  que  le  revenu  publie  en  seroit  ' 

•  augmenté  de  deux  ou  trois  cent  mille  livres  par  au. 
Au  reste,  dit-il ,  son  intention  n'étoit  pas  d'établir  une 
accise  générale.  Il  proposoit  quon  joignit  les  droits 
d  accise  eux  droits  de  douane  ;  que  le^subside  de  trois 
farthings{i)  par  livre ,  sur  le  tabac  importé,  se  levât 
toujchirs  au  bureau  de  la  douane,  et  fût  payé,  comme 
avant ,  au  profit  de  la  liste  civile  de  sa  majesté  ;  que 
le  tabac  fût  déposé  dans  des  magasins  que  le  commis- 
saire de  Taccise  dësigneroit  pour  cet  effet;  que  le  garde 

(i)  La  quatrième  parde  âm  »oa  d'Angleterre. 

il. 
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 de  chacan  de  ces  magasins,  également  choisi  par  les 

'  camiiiMSaire8>  eût  im^clef  du  magasi^,  et  le  marcliand 
importateur  un^  ^utre,  et  que  le  tabac  nèstât  ainsi  gardé 
J  usqu^à  -ce  que  le^marohand  «Ât  ropcasioi^  -de  ^en  dé- 
ùàii^  ou  par  exportation ,  oci'^ar  cotisommaclôn  daos 
l'intérieur;  que  Ja  portion  qui  devroit  sortir  du  pays 
fût  pesée  d'abord  au  bureau  de  la  douane ,  déchar- 
gée des  far^hings  pa^  livre  que  le  labac  aui^it  ^ 
acquitté»  Vêokùé  sa  pFemière  iaiportâtioB;  et  ^e  la 
partie  qui  devroit  être  consommée  dans  rintérienr  payât 
quatre  sous  par  livre  pesant  "que;  toutes  les  amendes 
et  confiscations  qui  jusqua  ce  jour  appartenoient  à 
la  couronne,  tournassent  désormais  au  bénéfice  du 
public;  que  les  procès  relatifs  à  cet  objet  fussent  sou- 
mis dans  la  capitale  à  deux  où  trois  juges  qui  seroiént 
à  la  nomination  du  roi;^ansles  provinces,  au  juge  des 
assises  du  lieu  voisin  ,  qui  décideroit  ces  contestations 
*  dans  la  formé  la' plus  sommaire. 

Tel  étoit  en  substancç'Ce  &meux  projet  d^^N^e,  pour 
reBjécution  duquél  son  auteur  proposoit  la  suppression 
des  droits  sur  le  tabac ,  à  compter  du  ^^àe  juin. 

Les  meilleurs  orateurs  des  deux  partis  furent  enten» 
dus  dans  cette  discussion.  Le  plan  de  Walpole  eut  pour 
défenseurs  sir  Philippe  Yorke,  nommé  lord  justicier  de 
la  cour  dû  banc  du  roi,  sir  Joseph  Jekyll,  lordHer- 
vey,  Thomas  Roi>inson,  William  Yonge,  M.  Pelham,  et 
M.  Winnington ,  celui  de  tous  ses  collègues  dans  le 
ministère  qui  montroit  le  plus  de  talents  et  d'habileté. 

Les  adversaires  furent  sur-tout  M.  Perry,  membre 
du  parlement  pour  la  ville  de  LondiCs,  sir  Paul  Me- 
thuen,  sir.  John  Barnard,  M.  Pulteney,  sir  William 
Wyndham,  tous  distingués  parmi  les  patriotes.  Ils  re- 
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prochèrent  au  ministère  une  énumération  exagérée  des  ' 
fraudes;  ils  lui  reprochèi^ent  des  calculs  infidèles  ;  ils 
nièrent  les  doléances  des  planteurs  ;  au  moins  assucè- 
renvîls  que,  si  ces  hommes  s'étoient  plaints,  des  lettres 
de  Londres  ayoient  provôcpié  leurs  démarches.  Le  sys^ 
tème  qn^OB  proposait,  loin  d>tre  favorable  aux  plan- 
teurs, les  ruinoit  inévitablement  en  plaçant  les  fac- 
teurs, à  force  d oppression,  dans  fimp^issance  de 
continuer  leur  commerce.  Au  reste»  le  projet,  malgré 
la  tendance  qu^on  lui  prétoit  à  prévenir  les  fraudes,  n'y 
réussiroit  pas.  Il  étoit  constant ,  d*après  le  relèvé  <des 
registres  de  la  douane,  que  ces  fiaudes  n'excédoient 
pas  la  somme  de  quarante  mille  livres  par  année  :  les 
lois  établies  ne  suffisoient-eiles  pas  contre  les  frau- 
deurs, en  les  supposant  bien  exécutées?  A  quoi  pou- 
voit  donc  servir  le  projet  du  minist^?  à  grossir  le 
revenu,  sans  profit  réel ,  à  détruire  le  commerce,  à 
mettre  en  péril  les  libertés  de  la  nation,  })uis(|iril  la 
menaçoit  d'une  accise  générale,  impôt  regardé  par- 
tout comme  le  plus  désastreux.  Ce  plan  produiroiten 
outre  un  nouvel  essaim  d  officiers  de  Tacdse  et  de 
garde-magasins,  tous  choisis  et  payés  par  la  trésorerîe , 
surcroît  qui  multiplieroit  les  créatures  du  ministère,  et 
qui  rendroit  son  influence  dans  les  éleciions  encore 
plus  dangereuse.  Ne  voyoit-on  pas  aussi  que  les  com- 
merçanls  alloient  devenir  les  esclaves  des  officiers  de 
Faccise.et  des  garde-magasins,  puisqu'ils  ne  pourroient 
plus  être  admis  qu'à  certaines  heures  dans  les  dépôts 
de  leurs  marcbandises,  et  sans  être  accompagnés  de 
ces  officiers? 

Dans  le  œurs  du  débat,  Robert  Walpole,  en  parlant 
de  1»  multitude  qui  se  p^'essoit  autour  de  la  chambre , 
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avoit  dit  :  «  Ceux  qu^uB  esprit  séditieux  porte  au  tu- 
«muite,  aux  désordres ,  sont  maîtres  de  donner  à  ces 
«mouvements  le  nom  qui  leur  plaît.  Ils  présentent 
«  comme  suppliante  la  foule  que  je  vois  ici  ;  mais,  moi» 
«jeoomiois  ceux  que  lés  lois  traitent  de  coimî/&  mso- 
«  lente,  et*  je  sais  ce  quon  attend  d^euB  jorsquon  tes 
u  appelle.  » 

Sir  Jolin  Barnard  parut  outré  de  cette  désignation  in- 
jurieuse. Il  répondit  que  les  marchands  avoient  le  droit 
de  venir  à  la  cour  des- requêtes ^  ainsi  qu*à  lentréede 
la  ehambre  des  communes,  pour  sollipiter  contre  un 
projet  qu'ils  croyoient  devoir  porter  atteinte  au  com- 
merce;  et  qu  ils  ne  méritoient  pas  plus  une  outrageante 
application  que  TiiGnprable  membre  qui  venoit  pren- 
dre la  parole. 

4près  un  long  conflit  d  opinions  *  nne  majorité  de 
sbixant^uné  voix  pour  le  ministère  dédda  Taffirma- 
tive.  On  prit  à  ce  sujet  plusieurs  résolutions.  Elles 
furent  suivies  d'un  bill  contre  lequel  la  chambre  reçut 
des  pétitions  du  lord  maire,  des  aldermans ,  du  conseil 
<le  liondros  {eommon  cosnctï),  des  villes  de  Nottingliam 
et  de  Goventry.  Si  le  ministère  ioi'eût  trouvé  d*opposir 
tion  que  oelJe  qui  se  déclara  dans  la  chambre,  Texécu- 
lion  de  son  projet  étoit  indubitable;  mais  toute  la  na- 
tion s  alarma,  il  n  y  eut  qu'un  cri  contre  le  bill  d  accise. 
La  populace  entouroit  Westminster  et  bloquoit  toutes 
les  avenues  de  la  chambre  des  communes.  jOn  insultiei 
les  membres  des  communes  qui  s'étoient  montrés  favo- 
rables au  bill ,  et  Walpole  trenabla  pour  sa  vie.  Il  prit 
le  parti  d'annuler  sa  proposition  en  remettant  la  se- 
conde lecture  au  12  de  juin,  te^me  assez  éloigné.  Une 
plainte  fut  dressée  contre  ceux  qui  s'étoient  permis  de 
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maltraiter  plusieurs-  mèmbres  ;  on  én  arrêta  inéiiio 

quelques  uns;  mais  on  ne  tarda  pas  à  les  mettre  en 
liberté.  Le  mauvais  succès  du  bill  excita  de  vives  rc- 
joo&sances  dans  Londi'eé  et  dans  Westminster,  et  Ja 
populace  brûla  le  miaistrê  en  effigie.  La  chambre  arrêta 
qu'il  aeroit  fiedt  des  recherches  sur  les  abus  et  les  fraii* 
des  qu'on  commettroit  pour  échapper  aux  droits.  Un 
comité  de  vingt-un  membres,  choisis  au  scrutin,  fut 
chjargé  de  suivre  cette  affaire.  . 

Jbe  roivdans  un  message  an  parlement,  lui  fit  con-  Biiipour 
nottre  qa  il  .étoit  dans  rintentien  de  donner  la  princesse  'fa'prin.^ 
royale  en  mariage  au  prince  d*Orange.  Sa  niajesté  pen-  cesse 
soit  que  cette  alliance  auroit  1  approbation  des  deux 
chambres,  et  quelles  la  mettroient  en  état  de  doter 
la  princesse  comme  il  convenoit  à  la  fille  ainée  du  roi 
de  laGrande-pretàgne.  Le  vote  unanime  des  commuÉes 
fut  que ,  des  sommes  qui  proviendroient  de  la  vente  des  ' 
terres  de  File  de  Saint-Christophe ,  une  soiniae  île  qua- 
tre-vingt mille  livres  seroit  mise  à  la  disposition  du  roi 
pour  la  dot  de  sa  fille.  Cette  clause  fut  insérée  dans  le 
bill  par  lequel  on  donna  pouvoir  au  roi  de  prendre  cinq 
cent  mille  livres  sur  le  fonds  d'amuurtisselnent  poi;içv  le 
service  de  1  année  courante. 

L'opposition  dans  la  chambre  des  lords  étoit  toujours  Débats 
animée,  mais  toujours  impuissante.  Elle  s'exerça  par-  ^"^^J*^ 
ticulièrement  sur  le  bill  pour  les  pensions,  sur  le  nom  des  lords, 
bre  des  troupes  de  terre,  et  siir  une  proposition  de  lord 
Batborst,  afin  de  faire  rendre  compte  du  produit  des 
biens  des  directeurs  de  la  compagnie  do  Sud,  que  le 
gouvernement  avoit  confisqués.  Les  commissaires  nom- 
més pour  cet  objet  a  voient  eu  de  grandes  sommes  à 
recueillir;  et  les  lords  de  Topposition  deàiroieiit  en  con- 
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noitre  remploi.  Le  nûnistère-avoit  des  raisons  de  8\>p* 
poser  à  cette  investigatioii,  et  fit  toiit  ce  qui  dépendoit 

de  lui  pour  Teviter;  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout, 
et  les  directeurs  de  la  compagnie  du  Sud  reçurent  Tor- 
dre de  présenter  leurs  comptes.  On  reconnut  que  de 
grandes  sommes,  provenant  des  biens  confisqués > 
avoient  été  réparties  entre  les  propriétaires ,  par  forme 
de  dividende,  avant  même  que  lé  parlement-  eût  été 
consulté.  Lord  Bathurst  fit  la  motion  de  déclarer  que 
la  distribution  de  cet  argent,  par  forme  de  (Jividende, 
sans  ordre,  sans* approbation  d'une  aolorité  supérieure, 
éioit  une  violation  de  lacté  do  parlement  qui  régloit  la 
manière  dVn  disposer;  et  qu  en  outre  c*étmt  une  injus- 
tice préjudiciable  aux  propriétaires  d'actions  de  la  com- 
pa{;nie.  Le  duc  deNewcastie,  pour  f5n[jncr  du  temps, 
prétendit  que  les  comptes  éloient  confus  et  presque 
inintelligibles;  il  demanda  que  les  directeurs  eussent  k 
mettre  sous  les  yeux  de  la  cbunbre  lin  état  plus  distinct 
et  plu»  net  de  toutes  ces  sèmmes  et  de  leur  application. 
La  chambre  se  divisa  sur  cette  demande.  Des  cinquante- 
sept  pairs  qui  votèrent  pour  le  délai,  quarante-six  pos- 
sédoient  des  bénéfices  ecclésiastiques ,  des  emplois  ci^ 
vils ,  ou  des  commissions  à  Tarmée,  Lord  Batburst 
laissa  tomber,  sa  proposition ,  et  la  chambre  ordonna 
que  les  directeurs  actuels  et  précédents  de  la  compa- 
gnie du  Sud,  et  les  derniers  inspecteurs  des  comptes, 
seroiont  interrogés.  Leurs  réponses  furent  si  peu  satis- 
faisantes, que  lord  Batburst  opina  pour  un  comité 
d*enquéte:  cette  motion  fut  écartée;  mais  les  lords  de 
Topposition  protestèrent, 

Un  autre  débat  eut  lieu:  la  manière  dont  étoit  em- 
ployé le  produit  du  fonds  d]amortissement  en  fut  l  ob- 


* 
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StrafFord,  les  loids  Bathurst  et  (>arteret,  et  le  comte 
de  CliefterfielU,  qui,  s'étant  démis  de  la  place  de  lord 
sénéchal  de  la  maison  du  roi ,  ne  ména{;eoit  pli\s  les 
ministres,  fiathucflit  préposa  tie  fiiire  déclarer  par  Jâ 
chàmlm  qae  le  fonds  d^amortissement  Wrok  appliqué 
désormais,  tant  qu'on  joniroit  de  la  paix  et  du  calme 
dans  l'intérieur ,  à  la  décharge  des  taxes  les  plus  oné- 
reuses au- commerce ,  aux  manufactures,  à  Tindigence. 
Cette  pro^ïtioB  n'eut  anenn  eBet.  *  , 
.  La  vacance  du  trône*  de  Pologne  replongea*  TEarope  Doubla 
dans  de  non  veaux  troubles.  Auguste  mourut  à  Yar-  ^l^^'^^ 
sovic  le  premier  février;  et  les  puissances  voisines  de 
furent  aussitôt  en  mouvement.  L'électeur  de  Saxe ,  fils 
d'Auguste,  et  Stanislas,  dont  la  fille  avoit  épousé  le 
roi  de  France,  déclarèrent  leurs  prétentions  à  la  cou- 
ronne de  Polo(^ne.  L'empéreur^  Kczarine,  le  roi  de 
Prusse  embrassèrent  les  intérêts  de  rélecteur,  et  le  roi  ^ 
de  France  soutint  les  droits  de  son  beau-père.  Entre  les 
ministres  étrangers  qui  se  trouvoient  à  Varsovie,  ce 
fut  a  qui  s'assureroît  plus  habilement  le  suffrage  des 
-électeurs.  L'ambassadeur  de  France,  marquis  de  Monti,  ' 
8»'ëénduisit  avec  tant  d adresse,  quil  gagna  pour  Sta- 
nislas, et  le  primat  et  la  plus  grande  partie  des  diétînes 
catholiques,  tandis  que  des  trôupes  impériales  et  russes 
cou  vroient  les  frontières  de  la  Polo({ne.  Le  roi  de  France 
-neut  pas  plus  tôt  appris  qu'cm  corps  de  troupes  de 
lempereur avoit  priis position  en  Silésie,  cpi'il  fit àssem- 
'bler  une  armée  sur  le  Rhin,  en  ordonnant  au  duc  de 
Berwick,  qui  la  coipmancloit ,  de  prendre  ses  mesures 
pour  entrer  en  Allemagne ,  si  les  Impériaux  marchoient 
ver»  la  Pologne.  £n  même  ten^  une  flotte  française 
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ont  à  Ja  Toîfe  pour  Daiktkick  p  pefidant  qiie  Stanislas  se 
^  *  rendoit  seoréteotônt  en  'Pologne.  Il  se  tint  cacbé  Jans 
la.maison^e  TambassadeiTr  de  France  à  Varsovie*  Le 

jour  de  réléction  approclioit.  Les  ministres  de  Vienne, 
de  Berlin,  et  de  Pétershourg  protestèrent  d'avance  con- 
tre l'élection  de  Stanislas,  dans  le  cas  où  les  -^oi^  se 
'  «ênniroient  en  sa  faneur;  «  Stanislas,  disoîent-ils^  étant 
«dans  un  état  de  proscription^t  de  déchéance,  entre- 
«  tenant  des  liaisons  avec  les  Turcs ,  et  s'appuyant 
«  d'une  puissance  étrangère.  »  Le  général  Lasci  paru( 
en  Pologne  à  la  tctc  de  cinquante  milie  hommes. 
•  «La  diéie  de  Téiection  s'ouvrit  le  a 5  août  avec  lès 
i^jMmonîes  accoutumées;  et  le  prince  Viesazowislût 
chef  du  parti  de  Tclecteur,  se  retira  sûr  Fantre  rive  de 
la  Vistule  avec  trois  mille  hommes,  au  nombre  des- 
quels étoient  plusieurs  nobles,  attachés  au  même  parti, 
Stanislas  fut  nommé  d'une  voix  unànime.  Alors  il  se 
montra  dans  lenceinte  électorale,  accueilli  par  de 
jgrandes  acclamations.  Le  parti  contraire  se  joi^it  à 
Tarniée  des  Busses ,  qui  sVivançoient  à  marches  forcées. 
Le  roi  Stanislas,  ne  pouvant  se  soutenir  contre  une  op- 
position aussi  puissante ,  s'enfuit  à  Dantzick  avec  le 
'  primat  et  lambassadeur  de  France ,  laissant  Tennemi 
maître  de  Varsovie»  Le  6  d'octobre  Félecteur  de  Saxe 
fut  proclamé  roi  de  Polo^e  par  Févéque  de  Gracovie, 
sous  le  nom  d'Auguste  III. 

|.a  Fran.     Pendant  que  ces  événements  agitoient  lenorddeTËu^i 
ae^0t  rope,  la  France,  rfispagae,  et  la  Sardai^ne,  unies  par  un 

faLrdai-  traité,  dédaièreot  la  ^erre  à  Tempereur,  et  chacune 

^^ssent       ^  puissances  publia  iBon  maqifeste.  Au  mois  d'oc-r 
contre   tohre  le  duc  de  lierwick  passa  le  Rhin,  et  mit  le  siège 

^feurT  devant  KeU ,  qui  se  rendit  par  capitulation.  Le  roi  de 
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riaux  du  Milanez.  Une  confédération  aussi  •|>ilisl5aiite 
alariua  Tempereur.  il  oifrit  de  prendre  l'Angleterre 
ppur  afUtre  de  tous  ses  différents  avec  la  couronne 
SEBfV^ei  etM.  Keenev  i^ietre  brkatmique  4  Ma« 
fdrîd,  (ohar^ide  pr(tpo8ertiia;aoccmimod4niieiÉ^bî- 
lippe  remercia  l'Angleterre,  etdéelara  que  lesavmoiee 
de  l'empereur  avoient  été  trop  tardives,  et  qu'il  ne  . 
iJljljQ^geroit  point  de  résolution.  Le  comte  de  Mondjo, 
eiôo^ildbatsadeiii:  à  Londres,  euV^ivlre  de  donner  con- 
noitiMuce  im  Md'An^U^in:éAeitaatiS^^  a*  détermi- 
nation.  En  même  temps  il  fit  oommeBôer  les' hostîtités 
en  Italie.  Ses  troupes  investirent  la  forteresse  impériale 
d'Auia,  dont  la  garnison  fut  contrainte  de  se  rendre 
prisonnière.  La  république  de  Venise  annonça  qu'elle 
ne  prendrait  aucune  part  ir  la  guerra  d'Italie.  Le»  étants* 
^énéiniweMidarent  avec  4a  Fianioé  u%|tràtté  d?  tteu- 
tHilité  '  pour  les  Pays-Bas  autrichiens  ,^  sans  éonstilter 
l'empereur  ni  la  Grande-Bretagne.  L'Angleterre  ne  - 
ittontHa  que  des  intentions  pacifiques 


Le  ûiariage  du  jtrînce  d'Orange  la  prinoesse  i.e  prince 
jro|»lélft^tardé;pQFceqi!ie  œ  prî^  nMiladc  '^^^-^^^^'^^ 

en  tefriiianti  11  ^e  rendit  à  Batk  f  dans  le  (colaité  de-  So-  Angle- 

merset,  pour  y  rétablir  sa  santé.        '  ^•"^'v 

La  mort  de  la  jeune  duchesse  de  Marlborough  fît  pas- 
ser son  titre  au  comte  de  Sunderland ,  fils  de  sa  sœur. 
<  Sor  la  démission  que  dpnna  lord  ^ng  àe-kk  piaee 
de^chanoalier  ,  M.  Talbot ,  s^lidtenr  gj^néra^  y  M 
promu.  Toute  l'AngléfiBn'e  applaudit  à  eétte  imminan 
tion.  M.  Talbot  réunissoit  l'esprit  d'un  sénateur  rp-^ 
iifakiy  l'élégance  d'Attiiçus,.  l'intégrité  deCaton.      '  - 


» 
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Le  parlement  s^assembla  le  a8  de  janvier,  ef  le  roi,  • 
dans  sa  harangue,  dit  aux  chambres  «  que ,  quoiqu'il 

«ne  fût  intervenu  que  par  Je  bons  offices  auprès  des 
«puissances  belligérantes.,  dans  la  guerre  qui  s'allu- 
«  môit  en  Europe ,  il  ne  poavbic  être  indifférent  sur 
«les  événements  et  les  soHes  d'une  guerre  entreprise 
«et  soutenue  par  une  semblaMe  confédération;  qu'il 
«  avoit  cru  sage  d'examiner  à  loisir  les  faits  allégués  de 
«part  et  d'autre,  et  d'attendre  ce  que  décideroient  les 
«  puissances  que  cette  querelle  intéressoit  plus  parti- 
«çuUècemient;  qu'il  se  oonoerteroit  avec  ses  alliéei,'''et 
«  sar-tout  avec  les  états-généraux  des  PJbvinces-Unies  , 
«  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la  sûreté  commune  et 
«  pour  le  rétahlisseraent  de  la  paix;  qu'il  iuiportoit  tou- 
«  jours,  de  quelque  façon  qu'il  agt^t,  de  mettre  ses 
«  royaumes  en  état  de  défense»  dans  un- moment  où  la 
«  Ktt^rreanttoit toute  VEurope.»  . 

La  proposition  d'une  adresse  de  remerciements  exdt^ 
comme  à  l'ordinaire,  de  grandes  contestations  dans  les 
deux  chambres  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  étoient 
sans  fondement,. et  que,  cette  fois,  elles  prenoient  leur 
sounce  dans  un  esprit  frondeur  et  mutin. ,        ^  - 

La  chambre  des  oomnranes  résolut  de  présenter 
nne  adresse  pour  obtenir  communication  du  traité  de 
Vienne.  M.  Sandys,  qui  depuis  quelque  temps  se  signa- 
loitdans  l'opposition,  et  qui  disputoit avec  une  ardeur 
opiniâtre,  désira  que  les  instructions  données  an  mi^ 
nîstre  britannique  en  Pologne ,  quelques  années  avant 
la  mort  d'Auguste ,  fussent  soumises  à  l'examen  de  la 
chambre,  afin  qu'on  pût  juger  des  causes  de  la  rupture 
qui  vcnoit  d  éclater  entre  les  puissances  de  l'Europe, 
'^ous  les  membres  attachés  à  la  cour  s'élevèrent  contre 
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cette  propositioa;  ce  qui  fit  nattre  un  débat  très  vif,  — 
dans  lequel  M.  Pult^ey  présenta  le  minntôre  ions"  ' 

Timage  d'un  empirique*.  Il  assimila  la  constitution  d'An- 
gleterre au  malade  .traité  par  ce  docteur,  et  voici  comiAe 
iLÊiisoit  raisonner  celui-ci.  «Il  y  a  deux  ou  trois  ma- 
«  nièces  de  combattre  votrg^maladie  ;  mais  -  je  crains 
«  qn  aucun  médicament  ne  réiiSsisse.'Un  émétique  peut 
«vous  jeter  dans  des  convulsions  qui  deviendroient 
«  mortelles.  Un  remède  purgatif  peut  avoir  des  effets 
«non  moins  funestes  ;  et  vous  avez  été  tan(  de  fois 
«  saigné»  que.  vous  ne  sauriez. Tétre  davantage.  Le  pa- 
«  tient  irrité ,  poursuivit  M.  Pulteney ,  dit  au  prétendu 
«  médecin  :  Vous  vous  êtes  dionné  comme  un  grand  doc- 
«  teur,  vous  n'êtes  qu'un  charlatan  effronté.  Je  jouissois 
Ni^dune  excellente  constitution  quand  je  me  suis  mis 
«  entre  vos  mains ^  vous  lavez  détruite;  et  je  vois  que, 
«  pour<8ai|ver  ma  vie ,  je  n  ai  plus  de  ressourcé  que  les 
«  Inmièreset  les  soins  d*un  médecin  véritable.*» 

ê 

Dans  le  cours  de  cette  discussion  les  orateurs  enta- 
mèrent légèrement  la  question,  qui  les  divisoit;  ils  se 
harcelèrent  par  des  railleries  plus  ou  mi|ij^|^piqua|ites. 
M.  Sfonyéër  W^ole  servit  aussi  d'une  comparaison. 
«  L*admiàttMtron  ^  Jn-îl ,  est  comme  ndS^Éfii^  en  lÉer. 
«Tant  que  l^  vent  est  propice  et  quMl  conduit  au  port, 
«on  crie,  courage/  gouvernez  ainsi!  Le  vent  change, 
«  autres  conseils  ;  chacun  donne  le  sien.  »  - 

La  proposition  fut  vejetée  par  le  plus  grand  nombre. 

Sir  ipbn  Bernard  remit  une  pétition  de  marchands 
qui  làisoient  commerce  de  thé.  lis  se  plaignoient  ^m  * 
vexations  qu'ils  éprouvoient  par  l'accise ,  et  réclamoient 
justice.  M.  Barnard  et  M.  Perry  les  appuyèrent,  en  de- 
maydant  qu  un  comité  de  toute  la  chambre  soccup^^ 
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—  de  faire  droit  à  ieim  réclamations.  Les  partisans  da 

'^^^*  Biiiiistère  farent  contraires  à  la  demande ,  et  cette  ohh 
troverse  mit  aux  mMns  les  deux  partis.  Les  armes  de  la 

raison  et  œlles  de  la  satire  furent  employées  tour-à-tour 
pour  combattre  cette  méthode  odieuse,  arbitraire,  op- 
pressive, de  lever  les  revenus  publics.  La  pétition  nen 
fut  pas  moins  rejetée.  ' 
Non-  M»  Andrews ,  trésorier  général  de  Tannée ,  fit  la  mo- 
débats  tion  aaugmenter  de  dix-huit  cents  hommes'fé  nombre 
des  troupes  de  terre  de  Tannée  précédente.  Les  mem- 
bres de  Topposition  ne  furent  point  de  cet  avis,  et  le 
repoussèrent  même  avec  une  véhémence  excessive.  Il 
étoit  aisé  de  voir  que  leur  animosité  contre  le  ministère 
étoit  le  principe  constant  de  leur  résistatfce,  soit  que  les 
mesures  parussent  avantageuses  ou  non  ;  et  leur  con- 
duite à  cet  égard  n'étoit  pas  tout-à-fait  répréheiisible , 
en  ce  qu'elle  avoit  pour  but  d'écarter  de  la  confiance  et 
des  consèib  de  leur  souverain,  un  homme  qu^ils  regar* 
doient  comme  nuisible  aux  intérêts  de  leur  pays.  Toute- 
*  fois  ils  ne  purent  empêcher  l^iugmeiita^n  demandée; 
mais  ils  résolurent,  s'il  leur  étoit  impossible  d'arrêter 
toiit-^à-fait  le  ministère,  au  moins  de  semer  sur  sa  route 
assez  d'obstacles  pour  Tembarrasser, 

Le  duc  de  Boiton  et  lord  Gobbam  ivoient  été  des> 
titués  du  oonounandement  de  leurs  régiments  ;  leur  crime 
étoit  de  s'être  refusés  aux  désirs  du  ministère.  LorJ 
Morpeth  proposa  de  dresser  un  bili  pour  empêcher 
qu'aucune  commission  d'otbcier ,  qui  ne  seroit  pas  au- 
■  dessus  dtt,ran|^^ii^.OQlonel  put  être  suppfimée  désor- 
mais autrement  que  pài^  une.cour  martiale,  on  de  Taveu 
du  parlemênt.  Une  pareille  atteinti^  la  prérogative  eût 
passé  sans  contradiction  à  la  fin  du  régne  de  Chaînes  I  ; 
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mais  dans  le  momèiit  acml  il  éloit  difficile  de  la  faire  '■■ 
accudilir.  Aussi  fut-elle  écartée;  mais  MI  "Saiiclys  [iénsa  '7^^* 

que  sa  majesté  de  voit  être  suppliée  de  feire  connoltre 
les  auteurs  de  la  disfji  ace  des  deux  colonels.  Sir  William 
Wyndham  et  M-Pulteoey^'unireutàM.  S^Ddys^maisie 
minbtèreyafiKid'éviter  une  nouvelle  discassîoi^  proposa 
de  dâibéi^  et  la  lAajorité  seprononça  pour  là  négative* 

lise  autre  source  de  débats  s^oUvrit;  c*étoit  le  bill 
proposé  pour  assurer  la  liberté  du  parlement,  en  limi- 
tant le  nombre  des  officiers  dans  la  cbambrç  des  com- 
munes* U  fut  lu  deux  fois ,  mis  aux  voix,  et  rejeté. 

Un  ecclésiastique  avoit  insinué*,  dans  la  conver- 
sation, que  sir  William  Milnér  ,  bàronnet,  membre 
pour  York ,  recevoit  une  pension  du  ministère.  Ce  bruit 
parvint  à  la  chambre.  L'ecclésiastique  parut  à  la  barre, 
et  déclara  qu'il  pouvoit  avoir  répété  cela  sur  un  ouï- 
dire.  Le  membre  accusé  prolesta  sur  son  boàneur  qu*il 
ttWott  jamais  reçu  ni  place  ni  pension  de  la  cour  pour 
TOter  en  pariemeot,  et  qu^il  nVn  recevroit  jamàis  au- 
cune récompense ,  pour  quelque  raison  que  ce  fût.  On 
déclara  l'accusation  fausse,  téméraire,  scanda(^u5e; 
Taccusateur  fiit  mis  en  prison,  mais  relâché  jpeu  de 
jours  ap|rès  sur  son  humble  jpéti|ion ,  en  demandant 
panion  au  mesure  qu'il  avoit  calomnié. 

La  motion  que  fit  M.  Çromley  d'annuler  lacté  qui  Motion 
fixoit  à  sept  ans  la  durée  des  parlements  offrit  aux  po""^ 
deux  partis  une  occasion  brillante  de  déployer  les  res-  racre'qi^ 
sotiroes  de  Jeur  éloquence.  Tous  les  arguments  pour  et  ^'  ^  ^* 
contre  étoient  épuisés.  Les  ministres  firent  valoir  lac-  méat» 
croissëment  des  papistes  et  des  jacàbites ,  qui  pouvoit  *wp^»"* 
alToiblir  le  gouvernement.  Ils  défièrent  roj)position  de 
pj;p4uire  un  exemple  de  la  moindre  ealreprise  sur  les 
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~  libertés  du  peuple  depuis  rétablissement  du  parlement 
teptennal}  ils  défièrent  la  malignité  la  pins  ingénieuse 
de  prouver  que  le  monarque  régnant  eût  iaît  aucun 

essai  pour  étendre  sa  prérogative  au-delà  des  bornes 
posées  par  la  loi.  Sir  John  Hinde  Gotton  prétendit . 
qu'en  plusieurs  parties  de  TAngleterre  les  papistes  em* 
ployoient  déjà  leur  influence  en  faveur  des  candidats 
recommandés  par  les  ministres  pour*étre  Inembres  du 
procbain  parlement  ;  qu'il  n'avoit  rien  à  répondre  sur 
ce  qui  concernoit  sa  majesté;  mais  que,  par  rapport 
aux  abus  qui  s  etoient  introduits,  depuis  Tacte  qui  ren- 
doit  le  parlement  'septennal ,  il  seroit  moins  réservé. 
«Par  exemple,  dit->il,  avant  ci^te  époque  un  homme 
«étoit  jugé  par  une  cour  de  jurés  de  son  voisinage, 
«dans  l'intérieur  de  la  province  où  le  crime  avoit  été 
a  commis;  mais ,  par  un  acte  du  parlement  de  sept  ans, 
«il  est  transféré ,  jugé  dans  tel  lieu  qui  platt  à  la  cou* 
«ronne,  ou  plutôt  aux  ministres,  afin  d^.  trou  ver  des 
«jurés  dociles,  afin  que  Taccusé  ne  puisse  appeler  les 
«témoins  dont  il  a  besoin  pour  sa  justification,  sans 
«  des^  dépenses  ([u  il  n'est  peut-être  pas  en  état  de  sup- 
«  porter.  »  .Hinde  Cotton  demanda  si  1  acte  relatif  aux 
attroupements  séditieui^  (nor  act)  n  étoit  pas  une  entre- 
prise sar  les  droits  du  peuple.-  «Aete,  ajoota*t-iU  ®b 
«  vertu  duquel  un  obscur  juge  de  paix ,  le  plus  vil  in- 
«  strument  du  ministre,  et  qui,  ne  subsistant  peut- 
«étrc  que  des  profits  de  sa  place,  p>eut  la  perdre  à  la 
«  volonté  de  son  protecteur ,  a  le  droit  de  condamner  à 
«mort  Vingt  ou  trente  des  meilleurs  citoyens,  sans 
«autro' forme  de  procès  que  la  lecture  d^une  pcodama- 
«lion!  Et  quoi!  le  fatal  projet  de  la  mer  du  Sud  nest- 
«il  pas  louvrage  du  même  parlement?  Qu'on  demande 
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« eipccHre fiprès  cela  si  lacte  qujt nous  a  doi^. ce  fid^lè^ 

«  mei^t  est  iit:éprocj|K9bl^L  4^.  pp||r|Xlis,^l|f^A;^i^ 
«rieigc  travaux  le  dernier,  plap  i^Jacqif^f  fi'û  l^^i^fi? 
«quis  force  de  loi;  mais  grâce  au  ciel  Je  parlemept 
«septennal  étoit  assez  près  de  sa  ^f),.pqpç  i)^.p«^§  <Çi) 
«  Voir  Texécution.  »  ,  ,  i  .  •• 

Sir  William  Wyndhain  prit  la  paKold*  ;Sp«  dtfcmv^4 
qui  prodùisit,iin^Qd,efibt,li9iy4l|i^Ji(»s^a)p|$c9lj^ 
^orateur  s0n$.ég<U,      JSireJton  ti^n:mpfi&je;,;d^  patmofe 
inébran 

Voici  comment  il  le  termia^  i  «;Supp98gt^s  bomuit; 
«  sans  priiicpfes,  siuis.>i|ai88iini^.<e^  aaps.  fpi^tune,  élevée 
«  par  le  caprice  des  cirqpn»ta|^bcgs»  aii.;^ng  de  pr^inipr 
«ministre:  supposons  qu'il  ne  se  soit  entouré  que  4e 
«  gens  qu'il  aura  créés  ;  aussi  peu  jaloux  de  reslinie 
«  qu'indifférent  à  la  honte  :  ^upppsons  que ,  met^^pt 
«de  côté  le  bien  de  son  pays,. i\  n'ait  dlautre  .l]Ait'<}!ae 
'  «  4e ,  s'agrandir  et  .d'agrancUr  if»  &y9ri#  :  ($ue  »  daod  la 
«  conduite  des  relatîpna  extériqu;rf^«.il .^cqprde  ezohisi* 
«  vement  sa  confiance  à  des  hommes  que  la  nature  de 
«  leur  éducation  rend  iqcapables  de  servii-  leur  patrie, 
«  d'obtenir  quel^^e  crédit,)  ^t  ded^nn^du  poid^^Ji^rs 
«nf^ociationa  :  supposons  eoçqna  iqi|^j.4'^pinà8i|d^,pa- 
«  reik.  éléments  d'afdii^imstratio^      yflM?  ÎQtér^-.de 
^«la  nation  soient  négligés  on  n^.tfntendus  ,  qu^  .sa 
«gloire  soit  ternie,  sa  considération  eptamée,  son 
«commerce  insulté,  ses  marchands,  sesgens  .de  mer 
•  pillés  et  massacrés,  et  qu'il  fern^e  les  yeMX  sur  ^Mf;  ' 
«ces  .d^S9Sir^8  tant  que  8)On,in4niftèffç  A'i9p(;|ifQM)4  en 
«  péril  ;  qu*il  possède  des.  riqh^Qses.înMQ^nses^  dépomlk; 
«de  la  nation,  et  qu'il  ait  composé;  spn  parlement 
«d'honmies.qui  vendent  leurs  voix  apv^. avoir  acheté, 
.  i3.  la 
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 leurs  plaees  :  ^liè,  dans  un  tel  parlement,  si  Ton 

'  7^4    ^i^  Mré  ^iMdqiiéi  tëiktalived  )^  éiëiiÉiilèr  èëë  àfo- 
«iSèiiè,  on  pouii*  libiilager  le  peuple  des  ttiailiif^^i^-Idi 

ft  cause,  il  soit  mis  à  couvert  de  toute  att^htë^pi^  iiiie 
«pluralité  corrompue,  dont  l'argent  du  trésor  public 
«Stipendie  le  dévouement;  qu'il  se  glorifie  de  sa^  .vic- 
«4«liré  sieandalettSè  ;  «{li'il^  àEMb.  tttùf  âoUfiààtion  fôso- 
ilèttle  àiUr  les  sujets  lés  i^iiS  distbgnés  parFédiitllé 
.  «  leurs  filhiilies  v  ou  pat  léSHi»  tèéHte  :  que  tl-ayAèi'aii- 
«cunes  vertus,  il  essaie  de  ridiculiser  les  vertus  des 
«autres  quand  ellès  lui  résistent  :  supposons  (ce  qui, 
éj-eifèim,  h'ahi^eiptf ,4Mid^  <pi'ai^€i^4x<  teiltiétite^  et  ce 
iipà»ifil»6èt  1«  t^ne^ ttôll'  ^iMïlblift)^  ^  lilk-J^Hi^  iéàkiS 
ithlWlièi^,  fbiblë,  capriâéiiMs  Êêm^  é\MM^mm 
«rongé  d'avarice  :  j'espère,  je  le  répète,  que  cela  n'ar- 
«  rivera  jamais  ;  dépendant  il  est  dans  l'ordre  des  choses 
«  ]^Sift]^es-qu'unè  nation  ait  Ils^i^lheur  d'être  gouver- 
èuéè  parim  pa^èH  t>rki0e',^3^lâ^ 
«-àSMre;  lèt  qu  tth  tel  âifiÉ|«tlSl*^tf^^^     lêl'|)âflèi(iiètot  p6iir 
«  appui.  NotYs  navonë'I^Kè  4é  poUvôlt  dé  prëVèriit  Fetis- 
«tence  de  l'un  ni  de  l'autre;  mais  nous  pouvons  pré- 
«  venir* celle  d'un  parlement  semblable;  et  comme  il 
«sera  plus  âmestë  lattt  (}ùe  la  loiidiés  sqit  èfiiiiéës  le 
que  lôr8i(]u«ll6#fiM  <ceS8é  ,  je  céncMè  â 
4  âeillèn a^  lti9W«icé  icpié  ëèfte  loi  ëolt  abolie^  V 

Cette  harangue  et  tout  ce  qui  fut  dit  dans  le  même 
sens,  avec  la  même  énergie,  ne  purent  persuader  la 
majorité;  la  loi  subsista.  :  .  . 

Mflisa||e     iië  tHemphè  du  ministère  fiit  e<icbi*e '(^è  étofplèt 
du  roi.        1^  snooèS'^Vm  ttiéâSftge  de  là  cDdrtnme^  envoyé 
dans  tes  derfiiét*s  jours  de  là  session  ,  et  iquand  la  plu- 
part des  membres  eurent  quitté  la  chambre  pour  aller 
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à  la  campagne.  Robert  Walpole  rëmit  le  toessage ,  por- 
tant  que  sa  majesté  requéï-oit  une  autorisation  pour 
augmenter  ses  troupes  dans  le  temps  qui  s'écouleroit 
entre  deUx  parlements,  si  cette  aùgmentatibn  devënoit 
nécessaire.  Cette  demande,  dont  Tôbjet  attaquoit  le 
fondement  des  libertés  nationales,  ne  fut  pas  écoutée 
tranquillement;  mais  elle  passa,  malgré  la  pflus  vive 
opposition.  En  conséquence  d'un  autro  message,  les 
communes  dressèrent  un  bill ,  pour  que  le  roi  pût  don- 
ner une  somme  annuelle  de  cinq  mille  livres  à  la  prin- 
cesse royale,  comme  un  témoignage  de  son  affection 
paternelle. 

La  chambre  des  pairs  éleva  les  mêmes  difficultés  chambre 
contre  les  propositions  débattues  à  la  chatnbre  des  '^p-gg^jf,^ 
communes;  et  les  principaux  organes  de  l'opposition  lion  du 
furent  les  lords  Bathurst  et  Carterel ,  les  comtes  d'A- 


le- 


ment. 


bingdon  et  de  Chesterfield  ;  mais  ils  ne  firent  que  des 
effbrts  inutiles. 

Le  roi  se  rendit  au  parlement  le  1 6  avril ,  remercia 
les  deux  chambres,  et  les  congédia.  Le  parlement,  pro- 
rogé d'abord,  fut  dissous  peu  de  temps  après.  Sa  ma- 
jesté reçut  des  adresses  de  félicitation  de  toutes  Ifes 
parties  du  royaume,  à  l'occasion  du  mariage  dé  la 
princesse  royale  et  du  prince  d'Orange,  qui  fut  solen- 
nisé  dans  le  cours  du  mois  de  mars,  avec  une  extrême 
magnificence. 

Les  puissances  bèlligérantes  du  continent  agissoient.  Dantzick 
Les  Russes  et  les  Saxons  reunis  investirent  la  ville  de  ^.^^1^^ 
Dantzick,  où  s'étoit  réfugié  Stanislas;  ils  espéroient  se  Busses, 
rendre  maîtres  de  sa  personne.  La  ville  étoit  forte,  et 
la  garnison  nombreuse.  Aniinéé  par  l'exemple  des  Fran- 
çois et  des  Polonois,  elle  fit  une  défense  opiniâtre. 

1 2. 
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 Daat^ick  reçut ,  par  nier,  des  récrites,  des  mimuipn^y 

el  des  annes.  Un  renfort  de  quinze  cents  hommes  de 
troujpes  françoises  y  débarqua  sous  le  fort  jde  Wech- 
•  selmunde;  mais  le  manque  de  vivres  ne  permit  pas  au 
commandant  de  les  admettre;  ils  se  rembarquèrent  et 
firent  voile  vers  Copenhague.  Enfin,  la  flotte  russe  ar- 
riva» commandée  pa^  lamiral  Gordon,  et,  de  ce  mo- 
ment, les.O|>éFations  du  siège  furent  poussées  avec 
fureur.  Le  fort  V^echselmunde  se  f^dit;  les  troupes 
françoises  capitulèrent ,  et  furent  embarquées  sur  des 
vaisseaux  russes  qui  les  conduisirent  dans  un  port  de 
la  Baltique.  Stanislas  sortit  de  Dantzick  à  la  iaveur  dun 
déguisement,  et  gagna ,  non  sans  péril,  Marienwerder, 
sûr  le  territoire  de  la  Finisse.  Dantzick  se  soumit  au  roi 
de  Pologne,  Auguste  fll,  et  versa  beaucoup  d*argent 
pour  les  frais  de  la  guerre  dans  les  maius  du  général 
Munich,  qui,  depuis  le  commencement ^du  siège,  en 
avoit  dirigé  les  travaux.  Les  seigneurs  polonois  qui 
s*étoiec|t  trouvés  à  Dantzick  signèrent  un  acte  tl  obéis- 
sance au  nouveau  roi.  Les  dissidents  prêtèrent  serment 
en  sa  présence  ;  et  ce  prince  partit  pour  retourner  à 
Dresde,  après  qui!  eut  fiiit  publier  une ^nistie  géné- 
rale. 

Prise  de     L  armée  fffançoise  trîompboit  sur  le  ^bin.  Le  duc^de 
Phiiis-  Serwick,  à  la  tète,  de  soixante  mille  hommes,  investît 

boargpar         •  •     '  . 

les  Fi«D*.PhiiisiMmrg,  pendant  que  le  prince  Eugène  se  tenoit 

sur  la  défensive  dans  son  camp  retranché  d'Heilbron , 
en  attendant  les  troupes  de  l'Empire.  Le  12  de  juin, 
Berwick  fut  tué  d'un  boulet  de  canon,,  pendant  quil 
examinoit  ref fet  d*nneliatterie  de  dessus  le. revers  de 
In  tranchée.  Sa  mort  fit  passer  le  commandement  au 
marquis  d'Âsfeld,  qui  continua  le  siège  de  Philisbourg. 
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Eu(;ètie,  quavoiefnt  réjoint  plusieurs  corps,  îtiarcha 
vers  les  lignes  des  François  ;  mais  il  les  trouva  si  fortes, 
qu'il  nosa  point  les  attaquer,  et  leurs  lionaes  disposi- 
tions ne  lui  pêrinirent  jpas  ^  seoourir  les  assiégés. 
Enfin,  le  général  Watgenau,  goiiverncrnr  de  la  plaçe, 
fnt  obHjgé  de  capituler ,  à  des  ednditîons  honorables. 

Lés  armes  impériales  ne  furent  pas  plus  heureuses 
en  Italie.  L^infant  don  Carlos  avoit  reçu  de  la  noblesse 
d^  tapies  des  invitations  si  pressantes ,  qu'il  résolut  de. 
piWlrapMsèssion  docè  rayannle.  Il  sé  mit  en  inairQhe 
aélliob  de  IS^vlîâ*  avec^ilesthmpès  .espa(Tn6les  ,  ef  dé- 
dam,  '^ians  iin  tnanifiBste,  qu'il*  écbit  envoyé  par  "ton 
père  pour  délivrer  le  royaume  de  Naples  de  l'oppres- 
sion sous  laquelle  il  gémissoit.  Les  plus  vives  acclama- 
tîons^raocueillirent  à  son  entrée  daB»'la  ^caphale.>  lié 
eAéd»  4e  Visisoijtà^  qui  cominaiidmt  à  Na^iles  poilr  f  elti- 
fmfeêf,  séf  tncîm^nt  sans  moyé^  de  'résistance,  crut 
devoir  se  retirer  après  avoir  jeté  du  secours  dans  Gaëte 
et  dans  Capoue.  Il  rassemhhi  quelques  milices  à  No- 
cer^y  dakis  l'intention  de  iormer  up  camp  à  Barletta. 
liiiMtteiaiar;^  e^fMij^olv  maincha'  Gontv«  4uiy  le 

bttldt  Mttn^^lètement  à  BitOBftiï^^dalu  la  P«»uillé,  let  Ini 
ÈfS^'  grand  nômbre  de  prisonniers.  DOtt^CarlOs ,  pfio- 
clamé  roi  de  Naples ,  créa  le  comte  Montemar  duc  de 
Bitqnto,  réduisit  Gaëte,  ainsi  que  plusieurs  autres  pla- 
ces ayant  garnison  impériale,  et  résolut  de «ottmettre. 
kifSilÂwil^ngf  "oiille  hotDioea^de8ti«é&>p^  cette  espé- 
dilién^débarquèreiit  aii  mois^  d'aoàc  dans  la*  rade  de 
Manto,  sous  les  ordres  du  duc  de  Bitonto,  qui,'  fyLVO-  w 
risé  par  les  habitants,  poursuivit  ses  conquêtes  avec 
une  grande  rapidité.  Le  peuple  reconnut  don  C4aFlos 
pHip  «lAdSouvèrain ,  et  «- armav  daoa  Kintention  de  sou- 


iQa      '       aisToiAK  damglk'^eiike. 

 '  tepir  9P&  gQuvmweiK.  Lep  troupe  impénaies  furept 

'7^^*  diwé^i  Bt  ilsp^o^ools  toifujit  maîtres  tofii  1^ 
royaume,  à  r^^ceptUm  de  M^Pîiue,  de  Syracuse,  et  de 
Trep^ui,  qu^i^d  Tii^^t  ^  qpt  en  m^ph^  p^ur  visit^f 
la  Sicile. 

ep  liMnb^rdie,  par  1^  IpffvâR  r^ies  de  Enuiqi  ^  de 
Fiéiâont,  que  coiniiiandoieQt  le  roi  de  Sardaigne  et  le 
vigu:^  maréchal  de  Villars.  Au  mois  de  janvier,  en- 
trepnrent  le  siège  de  Tortooe;  la  ville  iut^  prise ,  pea- 
dant  que  le»  inwpta  fie  rempensnr  emroient  daaa  le 
daehé  df  Ifentoue.  Le  oon^te  4e  If Ivcy,  gwérai  de  «atte 
armée,  passa  le  pd  à  la  vue  des  aUi^,  malgré  tout  ce 
que  fit  Villai  s  pour  1  en  empêcher  :  celui-ci  fut  même 
obligé  de  s  eloiga^ir  de  la  rive  qu'il  qccupqit,  et  Mercy 
s'empara  du  château  de  ColpniQ.  inavé^aly  dont  la, 
smné  s'altéfviit  de  jour  en  jQiii};'s«  fit  tra&spprtar  à 
TlÎRm>..U  y  mourut  h  17  4^  juin  (1734);  et'lê  noîde 
Sardaigue  s'étaut  retiré  dans  sa  capitale,  le  maréchal 
dfi  Cpigoy  prit  le  commandemeut  des  troupes.  Les 
aUi^S  étqient  postés  à  S^ngiii^^i  leg -lm|»ériaux  W»r 
ppiem  Sarboi».  ¥ercîy  un  mouyemept  sur  Swir. 
Prospéra^  0#miB^  s'U  ^%  en  |e  dess^iip  de  «urp^^ndn». 
le»  ennemis  ou  d^tnep  ^  Paiône.  Le  min'éehal  de  Cm- 

jjny  devina  son  projet ,  et,  le  29  de  juin,  il  fut  attaqué- 

Le  C9mte  de  Mercy,. qui  chargeoit  à  la  tête. de  «^9. trou- 
pes «  reçut  un  coup  mortel  dès  le  commencement  d^ 
cette  af|aii«4  ù.  pnmce  de  Wirtembeyg  W  remplaça 
dans  le  oommaiidement.  Les-  deux  armées  se  battineiil 

avec  acharnement,  depuis  on^e  heures  du  matin  jus- 
qu'à quatre  heures  après  midi.  Enfin,  les  Impériaux  se 
replièrent  ver4  ldoAte?Giiagul4>,  laitisant  cinq  mille 
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hoBunes  $ar  le  tiimnp  4^  haitnilip*  La  |)«r|9  4^  aUiés  , 
étoit  anstî  coiisîdéraHe;  et  oeti»  victôire,  dont  ib  ne 

recueillirent  aucun  fruit,  ne  fi^^  qv^'uu  carnage  inutile. 

Jies  troupes  iqapéff^lp^;  j çîtir^jçpm,  à  Keggio.jQuel- 
qi(Èfis  renforts  leur  arrivèrent  d^o^  les  ,p^ipe8  di^Çi^f!fi^ 
sur  1^  ny(^4^^  4f^  1^  S^pchia;;  ispmt^  4e 

^lûgçeq^  poomiaïub  Vmoée.  6p  première  opération 
fat  de  mettre  à  couvert  la  Mirandole,  en  prenant  poste 
à  Quingentolo.  Il  passa  la  Secchia  le  i5  de  février,,  et 
S^Pfit4^^qu9r tiers  du  maréchal  de  liroglic,  (|u  il  força 

igi^fn  même  mois,  les  Impériaux  les  attaquèrent  vigou-  ^^fiJU*" 

reusementà  Guastalla.  Konijjscck  fit  des  eliorts  inouïs, 
il^is  impMÏssants,  pour  rompre  l4.çaY^lei:if^;|^|i^ise. 

Mn^t^e,  ^  pa^    d'mt^if^  kgill^ 

§u9fis.  Enfin,  Koni(;seck  quit^  le  cJ^mp  de  bataille  : 
cette  joiu  ntic  couiuit  à  1  ai  uiée  de  l  eniperour  cinq  mille 
(lomnies  et  plusieurs  ofiii^r^/^e  distincuou  »  p^rmi 
lesquels  se  troujypi^jiil,,!^  prinpp  de^  \^stmbef9ii)f|l 
généraux  Valpareze  etGolmkiiffOf  la  perte  des  alliés  If^ 
fut  pas  iniîérieure  à  celle  des  Impériaux  :  ceux-ci  repas- 
sèrent le  l*ô;  les  vain(|utîurs  les  suivirent.  Le  marquis 
de  Mçiillebois  lut  déiaciié^n  corp^  de  1  arguée  pour  atr . 
t^q^H^sjil  ;  J^ir^Mwi^fi}  mai^      ,taipw«ux  l'obligère»! 

attendre  le* secours  que  don  Carlos  promettoit. 

La  nation  hritannicpie  ent  alors  à  se  plaindre  du  peu 
d  égards  que  liii4n4Aqua  la  i^r^^ce*  JUu  ^it  qui  ftit  pu- 
blié da^s  le  mois  de  novembre,  ordonnoit  à  touales 
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— sujets ct^eklBli'taklft-Bi^ta^equîke'ttét^ 

sans  être  etnployés,  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  jusqu'à 
^cinquante;  de  sortir  du  royaume  dans  Tcspacc  de  quinze 
'jôars  ou  die  s'attàchèr  à  des-i^iments  irlandois,  80119 
pèiae  d'ètrë  tkfàlMés  oommë  vâ^onds'  ét  "mis  aux  gtf^ 

rigueur.  On  remplit  lés  prisons  de  Paris  de  sujets  de 
la- Grande-Bretagne,  à  qui  toute  communication  avec 
lléur^  amié  ihfei^itë,  èt  qui,  sans;  Tactive  charité  des 
jAtnéiiisfes,  SèKëHètat  kMw  ^^mtièréii).  Gràcé'k*  d« 

'•  »*-^  ba^sadëui^  d'Atigletet^ré  en  Prànce,  un  autre  écKt  fl^t 
*  '      rendu  pour  intèrj^réter  le  preiïîièi*;  et  les  prisonniers 
recoiivrèi'ènt  ia  libeMé.     .  '  •    •   '  - 

ilcm4<Mifalt'Hiepkié8«i|taiit9Vlûai8  Jiniftiénbe  mibistériélle 
pi>éd«tAitta»'daiis  totts^les  choix;*  e<ieé  sbccesseard  de 

l'atii^n- parlement  se  montrèrent  héritiers  de  Tesprit 
qui*  ya^tiiïoiî.  Le^  den^'  'diambres  s  assemblèrent  le  1 4 
d0  >jakiviert^M';  <>DdW  Ait  l^éhi  pi:^r  .oràtéiir*:  lèii 
ittèinf^^CHMlMS' sé  TetlKïèMèrtmi^'à' k'  téte  éei  pUrtië 

oppoAife.^'»'»'»^»' 'î •' •  =■  " 

14e  roi,  dans  sa  haranfpie  à  l'ouverture  de  la  session , 
d*t  dux'  dmmbres  que  les  états-généraux  s  etoient  en- 
.^^dtts  aveo  lùi  àur'  de^  meèbreé  qui  sembloient  néces- 
àaiftesié  leiir  ëûtrëté^mkAutetf,"  éiM  iqà'aii  rétablifltMf^ 
mëJltHéJë  (Miiito^rolplè  :  que ,  d'ûHe  part ,  ils  a^ent 
èOti^déré  lés  déiâieiriihes  préssàntés  de  la  cdur  impé^ 

.jinJ  i  >JMO  :«î  «/.l'îi»)  Itou  -(«i?    iiKiO'»?  •>!  • 

(0  Aucun  de  ces  faits  n'est  exact.  M.  Smollett,  laisse  courir  sa 

I»  «I  11.    il,'.;?:!:*  I-  ^    .(/?  ;    =   v       ''Hiti'i  j  i'»  '}»  "  '■' 
plume  au  gre  de  «es  préjuges  contre  la  France ,  et  prend  rarement 

lé'|ieinè^db>4'^liiri^d^  *Qb^ii>ètf^^ttali  <ià'im  écrit  riiis- 


Digitized  by  GoosI; 


' GEOAGE»  IL  l85 

riale,  Utat  àujirès  du  goutèntënfeat  Mtana^iie  qse 

des  Provinces  -  Unies  ,  pour  eà  obtenir  des  secours 
contre  les  puissances  en  guerre  avec  la  maison  d'Au- 
triche; ei,  de  lautre  part,  les  assurances  répétées  de 
la  sÎDcièfe  disposition  dos  alliés  à  terminer  ttms  kors 
diflëréiitsv  en  proposant  deé*  condttions  lioaocables  et 
sages;  qu*aioi^'  il  atoit  pris,  concnrremiiieiit  avec  les 
états-généraux  ,  la  résolution  d  employer  tous  ses  soins 
à  préparer  un  heureux  et  prompt  accommodement: 
qtt^fiâ  :letart  ■  bobs  offioer  éteieAt  aioeeptés  /  et  qu'un 
pl^'âjNW  prétenté  très  incessamment  pour  .servir  de 
base 'à  la  négociation  qu*<m  entameroit  jpour  rappro- 
dtér  les  puissances.     "    *  •  ■  '  ^    '  .... 

Georges  dit  aussi  qu'il  avoit  usé  modérément  du  pou- 
voir que  lui  a  voit  accordé  Tancien  pcurlement,  et  qu'il 
venoic  de  ooâdttreavec  TeDaMmarek  un  traité  d'ane 
batttè'importaooe  dans  lés  ^njontsturee  préaëiitee.  Il- 
obfUenra'cftie^f'le^  {Principales  puissances  étant  en  guerre, 
la  Grande-Bretagne  devoit  ressentir  plus  ou  moins  les 
effets  de  cette  grande  colhsion ,  et  qu'attendu  l'événe- 
nteDt  toujoutls^iiioercafai  '  des'ibeilleups  ealoul»  de  'la  po^ 
lidqUe là  nation 'éëVoifétre  sur  ses  gWési'  h  r. 
^  Alpfrès  Tadrésse'de  reinercieiHénts,  qui^fitt  MtesSée, 
mais  obtenue ,  la  chambre  vota  l'emploi  de  trente  mille 
hommes  p>our  le  service.de  l'année  suivante,  et  l'aug- 
mentation de^  troupes  de  terre  jusqu'au  nombre  de 
ving^€iIiq'  mille  sefit  Cenj»  hommes  eBectifiiç  >iàiai8  ces 
rtsoltiitions  ne  fitt^  pboit  adc^|vlâes  sans  débats,  et  «ana 
division.  Les  membrèis'opposés  au  ministèiifr'iiépétèMll 
leurs  objections  contre  une  armée  sur  pied;  et  leur 
(chaleur  redoubla  pour  en  combattre  Taugmen^Uon; 
qui  lèni'  ptorbissoit  yln  acheminement  au  pouvdnr  arbi- 
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traire.  «11»  éloieui  loto,  dirent -ils,  4^  paKta|^r  les 
«  graintés  <|a*oa  vpviloit.leiir  inspirer  k  V^ççfOMm  4ea 
«  qoerèllet  élMiigères.  l^e  vrai  danger,  ils  le  vpyoient 

((  dans  la  foiblesse  d'uue  administration  qui  n'avoit  pas 
«  travaillé  vainenient  à  détruire  la  balance  du  pouvoir, 
«  en  soutenant  T^pagne  contre,  T^pereur  en  Italie , 
< ooipBHi  poMT  afp^div  la  puis^mipLitQ  I4  inaisq^i  dft 
«Bnorbon.» 

Sir  William  Wyndham  proposa  de  nommer  un  co- 
mité pour  estimer  les  dépenses  de  la  marine  de  Tanuée 
suivante i  il  témoigna  sa  surprise  de  ce  que,  malgré  le^ 
8ani)m»  oonttdérablAS  lavées  tous  las  ans  t  m^gré  la 
durée  de  la  paix;  1^  peuple  nétoît  0qi9lagé.-daiiqine 
des  laies  qui  raecabloient  depuis  la  guerre  précédente. 
Il  ne  s'expliquoit  pas  les  raisons ,  ou  du  moins  les  pré- 
textes dont  OQ  »  appuyais,  pour  fatigi^pr  1^  potion  de^ 
okarges  les  plus  pesantea^  il  4^  reqaçrqnçi*  4es  article 
défaUqfuiables  dâns.  le icffli^pte ^  4«^es'de  la a^Mpip^, 
que  la  chandbra  avpîf  sons  las  yeux. 

William  Wyndham  étoit  soutenu  par  M.  Sandys,  sir 
Joseph  Jekyll ,  et  M.  Pulteney  ;  mais  la  proposition  n'eut 
point  de  suite;  Quand  le  nouveau  traité      ^Lvec  le  Dstr 

fumurok  lut  pii|  mu  mMi^ération,  14.  Hofiip^  W^ilpole 
dcBMnda  qn  on  aooord^t  soiMWldrW.milie  Cfnm 
Uvees  à  sa  majesté  sur  la  service  de  Tannée  suivante  « 

pour  le  subside  du  Dapemarck ,  conformément  a^i 
traité*  Tous  les  chefs  de  ropppsitjoik  «e  soulexèr^^ 
•oMn  œ  aiibaide.  «.Q^el  ««  atpi^  Ifijmt^P  .QnçUe  ei| 
émît  Fn^iliié?  Qoel-mtécét  ppqvoi^.rtBgi^crr  |a  Qiandp* 
Baetagne  dans  la  guerre  qui  tcouUoit  en;  ce  iQOiz^ent 
l'Europe  ?  lîtoit-ce  le  danger  que  couroit  \^  balance  di^ 
pouvoir,  par  suite  d^s  é^énw^nts?  14^^  cet  intérêt 
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ctoit  aussi  celui  des  autres  puissances;  et,  supposé  que 
c^t  équilibre  fût  réellement  en  péril,  ces  puissances  ne 
inanquproient  pas  de  le  défendre.  Si  l'Angleterre  étoit 
toujours  prête  à  prendre  Talaripe  à  la  moindre  rupture; 
si  soï\  gpuvernement  offroit  des  présents  et  des  pen- 
sions à  |:ous  les  princes  de  l'Europe ,  il  étoit  clair  que 
Tobligation  de  mc^intenir  cette  balance  pèseroit  unique- 
ment sur  elle.  Chaque  é(^t  seroit  payé  par  elle ,  pour 
faire  ce  que  lui  prescriroit  le  soin  de  sa  propre  con- 
servation. Les  HoUandois  eux-mêmes  refuseroient  de 
concourir  ^  cet  ouvrage,  à  moins  que  le  grand  pen- 
sionnaire de  Hollande  ne  devînt  pensionnaire  de  TÂn- 
gleterre ,  et  qu'une  partie  des  troupes  hoilandoises  ne 
fût  à  la  solde  de  notre  nation.  » 

Après  que  )e  débat  eut  eu  son  libre  cours,  la  proposi- 
tion fut  mise  en  question  et  le  ministère  Teraporta. 

Le  bill  pour  limiter  le  nombre  des  officiers  dans  la 
chambre  des  communes,  fut  reproduit  et  rejeté.  La 
discussion  prouva  que  le  parti  de  l'opposition  avoit  ac- 
quis un  soutien  dans  la  personne  de  lord  Folwort ,  fils 
du  comte  de  Marchmont,  jeune  homme  plein  d'esprit, 
de  justesse,  de  pénétration,  et  qui  parloit  avec  autant 
de  chaleur  que  de  facilité. 

Un  objet  importqnt  occupa  la  chambre  des  lords  :  ce  pétition 
fut  une  pétition  souscrite  par  les  ducs  d'Hamilton,  ^« 

,  quelque.'* 

Montrose, Queensberry,  par  les  comtes  de  Marchmont,  seigneur* 
Stair,  et  Dundouald ,  contre  les  manœuvres  employées  « 

'  ^  *      ■'         la  cham- 

danç  l'élection  des  seize  pairs  pour  l'Ecosse.  Le  duc  de  bre  des 
Bedford,  qui  remit  la  pétition  ,  demanda  qu'on  indiquât 
le  jour  où  cette  affaire  seroit  prise  en  considération  ;  ce 
•  que  la  chambre  agréa.  Ensuite,  un  court  délai  fut  pro-« 
!»osé  ,  pendant  lequel  les  pétitionnaires  auroienl  à  de* 
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darer  s'ils  entendok&t  contester  la  validité  de  ïéàecàtm 
des  seise  pairs ,  ou  celle  de  quelques  uns  d*eiitre  eux 
qu'ils  fèi^ent  oonnoitre.  Cette  dénonciation  étoit  tèl- 
lement  insolite ,  que  la  charabre  se  divisa  sur  la  manière 
dont  elle  devoit  procéder.  Les  amis  du  ministère  au- 
roient  arrêté  cette  recherdie  dès  le  principe,  s'il  eût  été 
pos^le;  mab  les  pétitioniiairies  étoient  si  foneanent 
apfmyés  par  les  lords  Bathurst  et'Clarteret,  par  les 
comtes  de  Ghesterfield ,  Abingdon,  et  Strafford,  qu'il 
étoit  difficile  d'étouffer  leur  réclamation.  Le  lord  chan- 
celier leur  intima  Tordre  de  la  chambre.  La  déclaration 
par'laqoelle  ils  répondirent  Jtortoit  qu'ils  n'entendoiént 
paînt^eonurediré  Télection-dèsséise  paiti  d^toossé;  ni^ 
qu'ils  croyoient  de  leur  devoir  de  placer  sous  les  yeux 
de  leurs  seigneuries  la  preuve  des  faits  établis  dans  la 
pétition,  et  Je  danger  dont  la  constitution  étoit  mena- 
cée pÉr  de  pareils  actes ,  si  le  parlement  nea  prévenait 
le  Tetonr.  Le  duc  de  Devonsbire  proposa  qu'il  fi(it-^> 
joint  aux  pétitîoiinaires  de  mettre  par  écrit  les  fintt' 
iniques  dont  ils  vouloient  offrir  les  preuves,  et  les 
noms  de  ceux  qu'ils  en  accusoient.  Un  parti  s'opposa 
vivement  à  Qfttte  motion  :  on  disputa  long«temps ,  et  la 
chambre  finit  par  adopter  la  proportion;  Le.lmidaiiain, 
les  pétitioniiaîràsi'rëpiibdireDt- rqu%  ne'prenoient 
point  le  caractère  d  accusa  leurs,  et  qu'en  instruisant 
la  cliambre  de  cvs  ptati(|ues  illégales,  leur  intention 
n'avoit  jamais  été  d  en  nommek^  les  aùteyrs;  mais  qu'en 
ofdonnani  une^information^  lenn^seignedrieb  ne  tarde- 
roient  fias  k  les  découvrir:  »  que  toiit0Mr,  pour  justi- 
fier leurs  démarchés ,  ils  diitNent  «  que  la  liste  ÛèB  seize 
pairs  d'i^^cosse  avoit  été  faite,  avant  l'élection,  par  des  • 
personnes  hautement  affîdées  à  la  eouronne  :  qu'elle 
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avoit  été  mojQtrée  d'avance  aux  pairs,  comme  approu- 
vée, par  la  courolinef  et  9dks  le  nom  de4a  iiste  dumii; 

ne  «Wétoit  éc(irté  que  pour  |u)mettr6  un  ou  deux 
pairs,  en  leur  imposant  pour  condition  de  se  conformer 

aux  mesures  qu  on  prendroit  ;  qu'on  avoit  pressé  les 
pairs  voter,  d'après  cette  Hste,  sans  se  permettre 
d^  rien  changer;  que  des  promesses  de  places  ,^de  pen- 
sions, d^eipplois  civils  ou  militaires,  soit  pour  eux,,  s^ 
pour  leurs  parents,  avoient  été  les  môyens  dont  on 
s  étoit  servi  ;  (|ii'en  effet  on  avoit  accordé  des  pensions 
et  des  places  aux  pairs  complaisants  et  dociles  ;  qu'en 
fin ,  le  jour  de  1  élection,  un  batailipu  4e  troupes  royales 
avjDit  été  mis  sous  les  armes  dai|S\'la  cour  ^e  l'abbaye 
d*Édimbourg,  contre  lusage,  et  sans  aucun  motif  ap- 
parent que  celui  de  tenir  en  respect  les  électeurs.  » 

Cette  réponse  causa  dans  la  chambre  une  grande 
ajgitation;  mais,  jcomme.  elle  ne  parut  point  satisfai- 
sante, 1|^  pétition  fut  rejetée  ;  plusieurs  membres  pro- 
testèrent contre  cette  décision.  . 
^  Le  comte  d'AbiUgdon^ne  se  découragea  point.  La  pé- 
tition ctoit  rejetée  ;  mais  il  croyoit  qu'une  chose  d  un 
aussi  grand  intérêt  pour  les  libertés  du  royaume,  méri- 
toit  pourtant  un  sévère  examen  ;  et,  sur  ce  que  le,  comte 
d'Ilay  parut  douter  qu  on  eût  employé  des  moyens  aussi 
contraires  aux  lois,  Âbingdon  mettra,  ppor-le  prouver, 
un  pamphlet. intitulé:  FrotesUoHota  dtun  grand  nombre 
de  nobles  lords ,  au  sujet  de  la  dernière  élection  des  pairs 
pour  [Ecosse.  «Un  pamphlet,  dirent  quelques  uns, 
«  n'est  pas  digne  de  lattention  de  la  chambre,  p .  Alors 
Batïiurst  produisit  à  9on  tour  une  copie  de  oes  protesta- 
tions, extraite  du  procès-verbal  de  Télection,  et  signée 
de  deux  des  principaux  secré^ires.  La  lecture  qu'on 
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-;  en  fit  dëUidfltra  pleinement  la  vérité  des  laits  allégbés. 

RiéH  de  plus  èdUidalèux,  dt  \Am  iiiaolèiif ,  dë  phii  vil, 
cftié  lé»  ÎBtri^tés  des  agents  du  ministère  en  cette  ocdi» 

sion  :  elles  enflammèrent  Tcloquence  des  orateurs  dé 
Topposition,  mais  en  vain.  On  proposa  d'ajourner  le 
débat;  la  chambre  y  consentit,  sauf  line  protestation; 
et  cette  affoire  fut -oubliée.  Oivei^s  motions  fîtrtat 
fiûtes  à  là  stl^tt  les  ûnes  des  êntreSi  par  les  lordft  dé 
Toppositiotl  ;  la  puissance  intiiiciblé  de  là  pluralité  les 
rendit  inutiles.  Les  mêmes  lords  disputèrent  au  sujet 
de  la  continuation  de  la  taxe  sur  le  sel,  et  dd  bill  pour 
auldriser  rapplication  d'un  million  du  fondâ  d'amdi'- 
tisMient  au  êerviëe  de  Tatitléé  obiirailte  ;  mais  le  silê- 
cès  ne  répondit  point  à  leûi^  efibtts.  Ils  appuyèreét  Jie 
tout  leur  pouvoir  un  bill  adressé  par  les  communes, 
afin  d'expliquer  et  d'amender  un  acte  du  parlement 
4*£cosse ,  doilt  lé  but  étoit  de  prévenir  les  em{irisoiitië^ 
ments  iiij«i4^  et  d-abréger  les  délaiè  ^ixï  âùHienliiètft 
dans  le  cours  des  procédorels.  Cet  àdtë  étoîi  podr  |ëi 
Étx)ssois  iltie  loi  â^habêits  cot'pus;  itiah  pourtant  il  ne 
les  garantissoit  point  de  l'oppression.  Le  comte  d'Ilay 
prétendit  qu'à  cet  égàrd  ils  n'étoient  pas  plus  exposée 
[i^léA  Anglois,  leurs  TÔiéiiiâ;  eilé  iréjèt  dit  bill  suivit 
cette  assertidii.  1 

En  terliiittÉnt  la^è^éion,  lé  roi  fit  eonhoftfé  éli  pili*- 
lement  que  les  puissances  navoient  point  accepté  le 
plan  de  pacification  (ju'il  lelir  avoit, présenté  de  concert 
avec  le§  étàts-géîiéraux. 

Il  annoU^  cfti  U  kltoit  Visiié^  ses  éfaid  d^ilUâiia^é, 
et  s'embarqua  pour  la  Hdllàijde  àprta  la  prorogation  du 
parlement. 

Un  événement  singulier  rompit  la  bonne  intelligence 
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entre  les  cours  de  Madrid  et  de  Lisbontle.  Les  dômes-  Tl 
tiques  de  l'ambass^eur  de  Portugal  à  Madrid  ,  ayant ,  * 
de  Taveu  de  leur  maître,  enlevé  violemment  un  crimi- 
nel des  mains  de  la  justice,  furent  arrêtés  par  ordre  du 
gouvernement  espagnol ,  et  conduits  en  prison ,  avec  un 
appareil  ignominieux.  Sa  majesté  portugaise ,  informée 
de  cet  outrage,  ordonna  d'user  de  représailles  contre 
les  donôestiques  de  l'ambassadetir  d'Espagne  à  Lisbonne. 
Les  deux  ministres  quittèrent  brusquement  leurs  cours 
respectives,  et  les  monarques  exprimèrent  tous  les 
deux  leur  ressentiment.  Des  troupes  espagnoles  furent 
assemblées  sur  les  frontières  de  Portugal ,  et  sa  majesté 
portugaise  eut  recours  au  roi  d'Angleterre. .Don  Marcos 
Antonio  d'Aizeveda  se  rendit  à  Londres,  chargé  de 
cette  affaire ,  et  la  traita  suivant  l'instruction  qu'il  avoit 
reçue.  Peu  de  temps  après  que  le  roi  fut  parti  pour  Ha- 
novre, sir  John  Norris  mit  à  la  voile  de  Spithead,  avec 
une  forte  escadre  ,  pour  protéger  les  Portugais  contre 
les  Espagnols;  il  parut  à  Lisbonne  le  9  de  juin  ,  et  fut 
accueilli  comme  un  libérateur.  M.  Keene,  envoyé  de 
la  Grande-Bretagne  à  la  cour  de  Madrid,  fit  connoître 
au  roi  que  le  désir  de  son  gouverneriaent  étoit ,  en  ga- 
rantissant la  côte  de  Lisbonne ,  de  mettre  en  sûreté  la 
flotte  du  Brésil ,  sur  laquelle  plusieurs  négociants  an- 
glois  avoient  une  grande  quantité  de  marchandises  : 
cette  rupture  ne  pouvoit  qu'inquiéter  aussi  le  commerce 
espagnol;  l'intérêt  des  deux  couronnes  rendit  facile 
l'accommodement  qui  les  réconcilia. 

Les  puissances  confédérées  contre  la  tnaison  d'Au  gignj,j„re 
triche  n'étant  pas  satisfaites  du  plan  de  pacification  qui  des  priMi- 
leiir  avoit  été  présenté,  M.  Walpole,  ambassadeur 
d'Angleterre  à  La  Haye,  remit  Une  lettre  aux  états-gé-  I'e"«p''- 
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iiéraux,  pour  les  invi^r  à  se  inett^  en  état  de  défense 
'7^^*^  sans  pîefdre  de  temps  »  .afin  de  poi^ir  concerter  leurs 
Fraace.^  efforts  àvéc  la  Grande-Bretagne ,  si  le  mouvement  gé- 
néral eutrainoit  les  deux  états.  La  Hollande ,  pour  éviter 
autant  qu'il  seroit  possible  les  frais  des  préparatifs, 
résolut  d'essayer  encore  sa  médiation  auprès  des  puis- 
sances alliées;  et  des'-conférences  se  rouvrirent  entre 
leurs  ministres.  Lés  af&ires  de  Polof;n^  .dèvçndient  de 
plus  en  plus  défavorables  à  Stanislas.  Un  asSez  ^ranâ 
nombre  de  nobles  Polonois  soutenoient  encore  sa  cause; 
mais  le  paUtiq  de  Kiovie  s'étoit  soumis  ^^'él^cteur  de 
Saxe,  et  le  primat,  frère  du  palatin,  après  avoir  souffert 
un  long  çmfigrisoiineiiicâit ,  avoit  (été  forcé  de  reconnojtoe 
Auguste  pour  son  souverain.  -En  Italie,  les  armes  des 
'      alliés  continuoient  à  prospérer.  Don  Carlos  avoit  réduit 
toute  la  Sicile ,  presque  sans  opposition ,  et  les  Impé- 
riaux s'étoient  vu  forcés  d  abandonner  tout  ce  qu'ils 
possédaient  en  Italie,  à  Fexception  du  duché  de  Man- 
toae.  L'empereur,  également  trop  foible  pour  résbter 
aux  François  sur  le  Rhin,  implora  lassistance  de  la 
czarine,  qui  lui  donna  trente  raille  hommes.  Cette 
puissante  intervention  et  le  succès  d'Auguste  en  Po- 
logne,, disposèrent  la  cour  de  Versailles  à  )a  paii(.  La 
maison  d'Autriche  et.la.Fnince  négodèrent  en  aiecrét, 
et  les  préliminai|«s  forent  signés  sans  le  concours  de 
TEspague,  de  la  Sardaigne,  et  des  puissances  mariti- 
mes, et  même  sans.qu.on  leur  en  eàt  donné  connois- 
sancè.  il  fot  convenu  :  «.qiio,  )a  France  restituerait  tout 
ce  que  ses  armes  avpiept  opnquis  en  ^Hffnàgnej  que 
le  grand  duché  de  Toscane,  apparttendroit,  par  revei^ 
siou,  au  duc  de  Lorraine;  que  le  roi  Stanislas  auroit  la 
Lorraine,  et  qu'après  lui  cette  province  retoui'ncroit  à  , 
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Ja  cooroaDe  de  France  ;  qq6  rempereur  garderoit  le  

MilaiMM,  les  duchés  de  Parme  et  de  Mmtoiie;  qu'on 
àooorderbit  -au  1^  de^  Sardaiçiie  Novare  <  et  *  Vî^evano  ; 

que  don  Carlos  seioit  reconnu  roi  de  ^aples  et  de  Si- 
cile; quil  conserveroit  Tile  d  Elbe,  ainsi  que  tous  les  ■ 
terriftoirea  espagnols  sur  la  côte  de  Toscane  ;  enfin ,  que 
k  praffnMâquesanctHm  aeroitgaraînîe^par  kkFjiMM».»*  1736. 
r  MLeirôi  d'An^etenre ouvrit  le  1 5  dé  jaBviéff:la»8esmn  J^^J^l 
du  parlement  ;  il  félicita  les  chambres  <8ur  Fattente  d' une  "mem.^ 
paix  générale  et  prochaine.  Il  leur  dit  que  ses  ordres 
étoient  donnés  pour  réduire  considérablement  lies.tnou- 
pes  de  terj^e  et  de  mer  ;  mais  quil  îiBportoitqueqili||t|uè8 
dépenses^  extraordînaires  fussent  i  encore,  tcontiouées, 
jnsqu^à  la  comshtfsîon  d*une  paix  définitives*  ' 
Après  une  adresse  unanime  de  remerciements ,  les 
afitaires  ayant  repris  leur  cours ,  sir  Charles  Wager  pro- 
posa remploi  de  quinze  mille  hommes, de  mer  pour  le 
«flr?ioa<de  Tannée  :  cette  proposition  iie^oufFcit  aucune 
diflBcnlté»  11.  Pulteney  trouva  la  chanjfe»  moÎBAfiœile, 
lorsqu'il  reproduisit  la  motion  «de  faire  faire,  par  un 
«comité  choisi,  l'estimation  des  dépenses  de  la  ma- 
«rine.  »  Le  ministère  écartoit  soignevisement  tout  ce 
qiÉriKKivoit  conduire  à  de  semblables  redierchesi.>Ll4 
foqlwiitftit  débattue ,  divisa  ,l|i  cbambvo,  «t,ioi^.  On 
fit  eiimMr  revivre  le  bili  pour  Kmîtep  le  nombre  des 
ofHciers  dans  la  chambre  des  communes.  La  chambre 
résolut  de  mettre  un  droit  de  vingt  schellings  par  gal- 
Jonisur  toutes  les  liqueurs  spihtueuses ,  après  qu'un 
télÉfité^iiioaiiilé  pottrrfia  exaiiiâ|ierl'|y|||ti9^isul; 
que  océ  Kqueurs  éteîeot  funestes  if  ji|»SÉàMjé  4u  peuple, 
non  moins  qu'à  self  mœurs.  Un  autt»  arrêté  fut  pris 
équivalent  à  la  prohibition  :  «  que  chaque  perstonne 
i3.       .  i3  ^ 
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«  qui  inBndrpit,  éduingtroît  oo  débiterait  de  pareilles 
itliqiieiira,  aeroit  tome  de  payer  aimiieUeMM  la 
«  joaime  de  dnqiiaDte  lÎTm  à  sa  majesté.  >        *  - 

M.  Walter  Plumer,  par  un  discours  adroit,  présenta 
l'acte  du  test ,  ou  du  moins  quelques  clauses  de  cet 
acte,  comme  ^ne  espèce  de  persécotion  dans  kquelle 
étoiettt  eDvelofkpés  à-ia^fbis  las  protastasts  noMonfor» 
niistas  et  las  calholiqaas  vomains.  Il  proposa  daamiler 
ces  clauses.  Lord  Polwort  et  M.  Heathcote  parlèrent 
à  l'appui  de  cette  proposition.  M.  Shippen  et  sir  Robert  ^ 
Walpole  la  troavMeot  dangereuse  pour  l'église  étal>iie  : 
elle  fbt  mise  aux  vois  et  vqeiée. 

t  ÏA  réeoliitioii  contre  les  lîqoaara  spîriiiienaea  «m* 
trarlott  rintérérdés  négociants  anx  «oolMnes  II  sucre')  at 
les  marchands  de  Bristol  et  de  Liverpool.  Ils  représen- 
tèrent le  tort  qu'alloit  leur  faire  une  loi  qu  on  pouvoit 
envisager  comme  une  prohibition  dp  rhum  et  des  es* 
pritt  distUlés  du  sirop  de  ^anere»  On  ans  égard  à  cas  re» 
montranees,  et  la  loi  (a«  modifiée  ;  inais«enlemcKl  par 
rapport  à  la  liqueur  connue  sous  le  nom'  de  punch.  On 
autorisa  les  distillateurs  à  changer  de  profession  :  une 
somme  de  soixante^lix  mille  livres  sterling  fut  votée 
pour  remplacër  ce  qneœ  biil  enléveroii  à  la  lisfa  âwlfw 

Las  quiikers  «voient  représenté  que ,  sa  rtfosanrpar 
des  md^fi»  de  eonscienoe  au  peiement  des  dlmeS)  taxes 
ecclésiasiicjues ,  oblations  et  droits  d église,  ce  refus 
éloit  pour  eux  la  source  de  mille  persécutions ^  d'em- 
prisonnemenu  à  la-  suite  d-iiotions  jndkâaiffeS)  et  de 
feais  qui  les>milioiettt ,  <Sttx  at  leurs  teciittea.  Un  bill  te 
dressé,  d*après  cette  pétition;  mais  la  der^  de-Mîd* 
dlesex  et  de  plusieurs  autres  comtés  fit  des  représenta- 
.  tions  contraires  :  on  euieudii  des  avocats  en  sa  faveur. 
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monta  tout»  oppositip»  et  fut  tranami»  k  1^  chamlbr^ 

des  lords. 

Au  moisik  iiémer,  deux  moiabi'eâ  du  consiûl  privé 
i*étoieQt  rendu»  auprè»  4u  prinoe  4q  Gallea,  pour  lui 
profwtery  AU  qon»  dn  jpqî  m  père*  00  mariait  eatm 
son  alteste  ro^la  et  la  pnneease  de  Saze^Gotba':  oatt» 

proposiUoD  fut  agréable  au  prince  j  «t  la  célébratioa  dtf 
mariage  eut  lieu  le  27  avril.  M.  Fulteuey  fut  d'avis  que 
le  parlemeiit  présentât  à  çé  sujet  uoe  adre#»e  de  fatia" 
tation^  à  aamafcsié;  eeqne  WiL  G^orgaa  Lyttlaipo  at 
WîUiaiii  Pitt  appu  Yèfftii»  Ces  dau^t  }mh  mt^urs ,  qui 
débutoient  dans  la  chambre  des  communes ,  se  distin- 
guèrent bientôt  par  leur  éioquen<ce  et  la  supériorité  dç 
leurs  taleat3« 

•  Dans  cette  aeeaî«n  •  la  parlamaut  anuiila  laç  aucâeoa 
ttatuta  d'àM^enim  0i  d'âoaaae,  eoutr/^  1«8  conjuratious 
mm^ff9Êê  r  la  torétttàrie ,  le»  pactes  fbits  at ec  les  esprits 

malins.  Les  communes  préparèrent  encore  un  bill  re- 
latif aux  terres  en  mainmorte.  Les  deux  universités, 
ks  coilédfes  d'Êttm,  de  Witfaliester,  de  We8tiiHo«^r,.et 
pluBianrs  hôpitaux  «  apvojèrfm  d#s  p^tiiMms  amtm.^ 
bîlL  Une  dauae  pardeulîèra  e«  Avaur  das  umyari^lés 
et  des  collèges  y  fyx  insérée  ;  après  quoi ,  il  fut  agréé 
des  deux  chambres  et  revêtu  de  la  sanction  du  roi.  La 
session  termifluée,  sa  majesté  partit  pom'iiaw^vj?e,.eii 
laissant  la  régaimÀ  la  Mine  pendant  son  absenca. 

Un  espril  demtinarîa  qui  s'4tmi  irfpandudj^s  toute  ^jtioii 
k  nation  «nuHif^lioit  les  séditions  et  las  désordres;  k 
silence  des  lois  eu  étoit  la  aiuse.  Il  eût  suffi  de  les  faire 
exécuter  pour  prévenir  des  évéuemf  nis  pai  eil^  à  celui 
que  je  vais  «apporter,  et  dont  l^tinkwrg  fut  le  théâtre.  - 

i3. 
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John  Porteoas,  quioommandoit'la  garde  payée  par  la 
ville,  homme  brutal  et  mésestimé,  reçut  quelques  in- 
sultes au  supplice  d'un  contrebandier  que  la  populace 
protégeoit.  SuMe-champ,  et  sans  remplir  les  formalités 
pré^crHts  par  les  loU,  il  ordonna  de  faire  feu  sur  la 
Ibàle,  et  ctt  ordre  précipité  coûta  la  vie  à  ploticars 
pMonnes  innocentes.  Porteous  Ibt  tnidttît'en  jostioe, 
convaincu  de  meurtre,  et  condamné;  mais  la  reine,  en 
qualité  de  régente,  fit  surseoir  à  lexécution  j  Porteous 
étoit  abhorré  :  cette  graée  mécontenta  le  pcnpl^  d*É- 
dimbdni^.  Ce  n'étoifpas  la  première  l9it^  que  dèa  mi- 
litaires oonpabfea  ét  jugés  épronvoient  une  indulgence 
c^i  fut  regardée  comme  un  encouragement  à  1  oppres- 
sion. Excités  par  les  parents  et  les  amis  de  ceux  que 
Porteous  avoit  assassinés ,  les  habitants ,  en  grand  nom* 
bi^e;  ré§pliirent  d'inumaler  Porteous  le  jour  méme  oii 
ûet  héaaùé  devoit-^vérir  par  la  tàaïn  dtt  bourreau.  Le 
7  de  septémb^,  ils  ie  Vasëfemblèrent  à  dix  heures  du 
soir,  fermèrent  les  portes  de  la  ville,  afin  que  les  troupes 
en  quartier  dans  les  faubourgs  ne  pussent  entrer, 
àni^rirent  et  désarmèrent  la  garde ,  enfoncèrent  la 
pôitè  de  la  pHsM  ,  tratoèrent  Porteous  en^  lieu  de8«ié- 
cutloîiis,  le  peiidireiitanx  perdhes•d^an  teinturier;  et  se 
retirèrent  paisiblement  chez  eux.  Cet  acte  de  vengeance 
fut  conduit  avec  tant  d'ensemble,  qu'il  parut  le  résultat 
d'un  plan  formé  par  quelques  hommes  importants  :  on 
fit  d'exaétes  recherches  pour  les  découvrir*^    <,  <     :  ' 

Rupium     Là  tsaHue^dédara'  la  guerre  à  la  Porte.'  Get|eisou!ve» 
1  reînë'disdh  dailê  sdn  manifeste  que ,  s  écanti^^plainte  au 

ia  Porte,  grand  visir  des  incursions  que  les  Tartares  de  Crimée 
faisoient  sur  ses  frontières,  on  ne  s'étoit  pas  mis  en 
peine  de  lui  donner  satisfaction  ;  et  qu'eq  outre  un  corps 
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de  Timares  avoit  traversé  8e8<.proviiioe6  par  J  ordre  du 
^nd  vîsir,  et  oommi»  d'horribles  dévastations  sur  sa 

route.  L'empereur  se  trouvoit  eagagé  dans  cette  guerre, 
en  vertu  d'une  alliance  offensive  et  défensive  qu'il  avoit 
conclue ,  depuis  plusieurs  années ,  avec  1  impératrice  de 
Hottiei  ll  oQninieoça.par  ae  joindre  aux  pai^s^oœs  œai- 
ritînna  pour  offeir  sa  médiatioaaû  sultan;  mais  la  çs^a- 
rinè  s^obetinant  à  garder  la  ville  d^'Azoph  qu'elle  avoit 
prise,  et  cet  article  préliminaire  ayant  été  rejeté  comme 
une  ùijure  pour  i  empire  ottoman, 4' wpereui'  se  dis- 
pOB^^  aâriensementà-la  gueitfr*. 

Hani  je  même  temps,  les  pnissaiices  bellig^ntes  en 
Iléiii  -afphéèrent  les  préliminairefl  de  paix  réglés  entre 
Tempéreur  et  la  France.  Le  duc  de  Lorraine  avoit  épousé 
Tarchiduchesse  Marie-Thérèse,  fille  aînée  de  Tenipe- 
reur.  il  ^'attendit  pas  la  succession  éventuelle  de  la 
Toscatie  pour  céder  If  Lorraine  à  la  France.  Dpn  Carlos 
fiill>€OiMronné  roi  de  Sicile.  Stanislas  abdiqua  la  oouropne 
dë'IVilogne ,  et  ce  royaume  reconnut  Auguste  pour  ^son 
souverain. 

Les  préliminaires  furent  approuvés  à  la  diète  de 
r£m)>ire  ;  et  les  troupes  espagnoles  évacuèrent  la  Tos- 
«ane^t  le»  provinoes  d'Italie,  cédées  à  la  maison  dlàn- 
tiîdieu^  prince  Eugène ,  qui ,  daQS  le  cours  de  cette 
négociation,  avoit  été  chargé  des  intérêts  de  l'empereur, 
ne  vécut  pas  assez  long-temps  pour  la  voir  terminée. 
Il  mourut  à  Vienne  au  mois  d'avril  (1737),  à  Tàge  de 
loixa&te^reîae  ans,  avec  la  réputation  d'iin  grand  capt- 
laine  et  d*un  habile  politique  sa  mort  fut  suivie  de  celle 
d%«omt)e  Scaremberg,  général  distingué,  que  Topinion 
filàçoit  immédiatement  après  Eugène.  L'Aqgleterre  eut 
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— TT*  à  végrettèr  l«  lofd  ^anoeller  Tàlbot ,  que  reeoiaiiiaB- 
*'  doiéttt  8er tenus,  «a  sdèMe,     «on  équité.  Talbot  e«t 
pbilf  successeur  lord  Hardwicke. 
Session      Le  roi  se  trouvant  indisposé ,  la  session  du  parlement 

^'IbSu*"  ouverte  par  commission  le  premier  du  mois  de  fé- 
vrier. £tt  qualité  de  pair  mwiiÉié  par  le  toi,  Je  lord 
dume^Her  fit  une  hafaague  aa  non  de  sa  majesté.  Ce 
qtill  dit  su  6ii|et  des  afHiires  do  dehors  eni  pour  x>hjet 
Texécution  mutuelle  des  articles  préliminaires.  Quant  à 
Fintérieur,  il  parla  du  chagrin  qu  eprouvoit  le  roi  de 
voir  la  rébellion  se  montrer  aotts  toasts  les  formes» 
lésîstèr  tamohoair^ment  auk  lois,  et  nroubltr  b  pafk  du 
rèyautae.  «OU  s*arrélefa  Taudaile,  ajoutai,  si  les 
«  mesures  de  répression  ne  sont  aussi  promptes  qne 
«  sévères?  non  contente  de  menacer  Tordre  public,  elle 
«  inquiétera  les  particuliers  dans  la  jouissance  paisible 
«  de  leurs^propriélés  et  dans  le  sein  de  leurs  feuilles.  » 

eèmmones  volèrent  une  isdrèsse  de  reiieroîe- 
ttients ,  exainkièretit  les  élections  cootestéel,  el  se  li- 
vrèrent à  la  discussion  des  subsides. 

Une  proposition  de  M.  Polteaey  fut  combattue.  Cet 
orateur  demandoil  qua  sa  majestéÂitsuppliéedefonuer 
un  éial9issanent  de  eent  miHe  fivres.  par  an^au  prînee 
de  Galles  :  c*étoît  ^oore  Tanoien  tisage.  fia  aaajesté , 
pendant  la  vie  du  roi  son  père,  avoit  joui  de  la  même 
somme  :  elle  étoit  convenable  et  nécessaire  pour  main- 
tenir  Tindépendance  de  rhéfiti^  présomptif  de  la  cou- 
ronne. Robert  VTalpole  se  prtmonça  lorteoMnc  contre 
èette  proposhiein  ;  H  la  T«ga»Mt  comuse  «no  entrepiîse 
sur  la  prérogative ,  une  interposition  ^ratuiteaient  Mr 
cieuse  dans  les  aFfaiies  de  la  famille  royale,  qui  tendoit 
à  la  désunir.  Il  y  ré(>noit  déjà  quelque  mésintelligence. 
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Od  savoît.que,  le  jour  précécienl,  le  prince. avoit  reçu 
dn  roî  JOB  père  na  iiiMige  9;  pour  le  prévenir  que  «H 
OM^iMté  s*étoit  occupée  4e  .  «former  ,  il  la  prinoevie  de 

Galles  UD  douaire  tel  que  son  rang  et  sa  dignité  lexi- 
geoient;  et  que  cet  arrangement  seroit  mis  sous  les 
yeiix  du  parlement»  pour. le  seadceplua solide  et  phis 
aimw^.  Le  message  povtoiâ  ans»  qm^  i|iioiqîie  .son 
j^tesse  royalea'eûi  pas.  enoora  dismmidé*i|tte  Iftjsmnme 
de  cinquante  mille  Kvres  sterlîog  qu'elle  rsoevoit  de  sa 
majesté  fût  moins  précaire ,  le  roi ,  qui  n'ignoroit  pas 
que  le  prince  avoit  écçuté  de  mauvais  couseils»  v»u- 
4oit«  afin  d'en  détourner  les  suites  I -accorder  à  soa  al- 
rtesse  royalt»  >  pendant  tant  la  temps,  qnU  vWroiU .  cette 
somn^  de  cînquanie  mill^  livres  sterling ,  qui^seroit 
prise  annuellement  sur  la  liste  civile,  outre  lés  revenus 
du  prince  provenant  du  duché  de  Gornouailles.  Ou  sa- 
voiti^i^i.que  le  prince  av^t  prié  verbalement  les  sei- 
.gn^urscobai^és  du  mesaagedele.BMtlniiiux,pieds4esa 
mejês|éfde>luijdîré;en  son  nom,  qu  il^nser^eroît  toM- 
jonrs ttil  f^ibnd  respect  pour  sa  pt  i^sonne royale; qull 
étoit  touche  de  ses  bontés  et  de  sa  gracieuse  intention 
au  sujet  du  douaire  de  la  princesse;  que,  quant  à  l'autre 
^l^t  da  messaije,  cette  affaire  étoit  lumvdfe  ses  mSMIs: 

«M>  mylords.  poiirsiiiwif41.,  hors  de  mes  Jiofiîs^flje 
•  regrette  que^cda  soît^einai*  »  M.  Walpole  s^efForça  de 
prouver  que  le  roi  ne  pouvoit  accorder  au-delà  d'une 

somme  de  cinquante  mille  livres  sterling  pour  1  entre- 
tien du  prince,  jU lit seutir  tout  ce  que  pouvoit  entraîner 
de  fâcheux  tin  système  qui  rendroit  le  fils.indépendiUt 
du  père. 

On  répliqua.  M»  Walpele'avoit  affirmé  que  llnter- 

vention  du  parlement  dans  tout  ce  qui  coucçrnoit  la 


y 


* 


—  création  ou  l*eBtreti6D  do  prince  de  GaUes  était  une 
usurpation;  quà  latérite,  Richard  II,  ^  la  mort  du 

prince  Noir  son  père,  avoit  été  créé  prince  deGalles, 
en  vertu  d'une  adresse  ou  pétition  émanée  du  parlement; 
mais  qu  il  étoit  vraisemblable  que  le  roi  lui-même  Tavoit 
provoquée.  £n  réponse. à  cette«M«rtÎ0ft,  il  fut  observé 
que  probablement  le  m  B'e|l|t  pas^créé  son  filspmee 
de  Galles ,  si  le  parlenient-n*^4broé  «a  délerimnation; 
que  cette  conjecture  étoit- d'autant  mieux  fondée,  que 
le  vieux  Edouard  étoit  impérieusement  gouverné  par 
Pierce  Alice,  sa  maltresse,  et  par  le  duc  d&Lauca^ter, 
son  second  fils;  ce  qui  jeta  le  pnnee  Noir  .mourant  dans 
de  justes  inquiétudes  poUr  le»  droits  et méme^  pour  la 
vie  de  son  fils  unique,  qu'il  feîissoit  entre  les  mmàs  d'uii 
oncle  ambitieux  et  d'un  aïeul  imbécile. 

Les  partisans  de  la  motion  dirent  que  la  pension  de 
cinquante  mille  livres  sterling  étoit  insuffisante;,  qu'elle 
neponvoit  satisfaire  aux  besmns  du  prince,  bien^km 
de  jui  permettre  aucun  acte  de  libéralité;  que  les  taxes 
et  les  droits  prélevés  sur  cette  somine  la  i  éduisoient  à 
quarante-trois  mille  livres  sterling;  que  le  revenu  total 
de  06  plrince,  en  y  comprenapt  celui  du  duché  de  Gor- 
nèuailles,  nexcédoit  pas  cinquante-deux  mille  livres 
sterling  par  an,  quoique,  d'après  le  rétament  même 
de  sa  majesté ,  la  dépense  de  la  maison  de  son  fils  s'éle- 
vât à  soixante-trois  mille  livres.  Ils  prouvèrent  que  le 
produit  de  la  liste  civile  passoit  neuf  cent  mille  livres, 
et  par  conséquent  cp'il  exoédoit  de  cent  mille  livres  la 
liste  civile  de  Georges  t.'    '  ^  ^►^  '  v 

Ces  raisons  ne  lurent  pas  les  seules  dont  ilt  fortifiè- 
rent la  proposition  ;  mais  ils  ne  parvinrent  point  à  la 
faire  accepter  :  elle  eut  le  même  sort  à  la  chambre  des 


Digitized  by  Google 


GEOAGKS  II.  201 

pairs,  soqteoue  par  lord  Garleret,  qni.  répéta  Je»  ar^  ~ — 

mentft-de  la  chambre  des  commaiMS.  ^' 
Sir  Robert  Wal  pôle  proposa  d^aôoorder  un  million  à  Projet 

sa  majesté  pour  racheter  pareille  somme  de  Taccrois-  JÎTire  Tin- 
sement  du  capital  de  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud;  '^^'^^J^ 
ce  qu'on  appeloit  communément  anmdtés  de  la  mer  du  nationale. 
Sndé  Plnsieurs  membres  estimèrent- qti*il  con^enoit 
d'appliquer cètfé  somme'à  joe  qu'on ^levôit  à  la  banque, 
puisque  cette  dette  feisoit  partie  de  la  charge  qui  por- 
toit  un  intérêt  de  six  pour  cent,  tandis  que  les  intérêts 
payés  pour  les  autres  sommes  qui  constituoient  la  dette 
publique  ne  passoient  pas  quatre  pour  cent.  Des  raisons 
très^  |ilau8U>les  furent  apportées  à  i-appni  de  cette  pro- 
position ,  que  la  diandk^  agréa.  Sir  John  .  Bernard  en 
fit  une  autre:  il  demanda  qu'il  fût  donné  pouvoir  à  sa 
majesté  de  former  un  fonds,  soit  par  la  yente  des  an- 
nuité^, soit  par  un  emprunt  à  trois  pour  cent;  de  rem- 
ployer au  rachat  ded  annuités  de  la  mer  du  Sud ,  ■  et  de 
préférer  à  tous  autres  les  porteurs  d'annuités  qui  soos- 
criroient  :  il  dit  que  les  effots  publics  qui  portoient  seu- 
lement un  intérêt  de  trois  pour  cent  se  vendoient  au 
change  comme  des  primes  ;  et  qu'il  étoit  persuadé  que 
toMœax  qui  'Consentiroient  à  donner  ,  une  prime  pour 
un  effet  à  trois  pour  cent  préleroient  volontiers  au 
gonvetnieraent  à  ce  même  intérêt,  si  Ton  ouvrait  des 
livres  de  souscription  pour  cet  objet,  avec  assurance 
qoaucune  portion  du  capital  ne  seroit  remboursée  de 
qnatbrzé  ans.  Il  s'étendit,  sur  les  i^antages  qui  résul- 
teraient immanquablemiSnf  de  4»|te  réduction  d'inté- 
rélsi  II  prouva  jusqu>à  Févidence  qu*en  peu  de- temps 
toutes  les  annuités  de  la  mer  du  Sud  tomberaient  de 
quatre  à^rois  pour  cent ,  sans  compromettre  le  crédit 
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~  national,-  sans  yUAer  la  foi  publique;  qu*àlorB,  le  pro- 
duit du  fonds  d^ankortiësement  îroît  annuellemeiit  à  un 
million  quatre  cent  miUe  livres,  quon  destineroit  à 
racheter  le  capital  des  différentes  compagnies  de  com- 
merce ;  que  cette  mesure  mettroit  cliacune  d'elles  dans 
la  dépendance  da  parlement^  et  qu'elles  aocepteroient , 
inns  hésiter,  les  trois  pour  cent  d^intérét,  à  des  termes 
réisotkiables;  «dans  lequel  cas,  ajouta<»t-il ,  le  fonds 
«d'amortissement  saccroîtroit  encore.  Le  parlement 
«  pourroit  hasarder  d'en  annuler  la  moitié,  en  délivrant 
«le  peuple  des  taxes  sur  le  charbon,  la  chandelle,  le 
«  cnlr,  le  savon,  et  d autres  impôts  de  cette  nature,  . 
A  qui  pèsent  sur  le  paiuvre  ouvrier  et  sur  manufooto- 
à  rier.  Le  reste  du  fonds  d  amortissement  serviroît  à  la 
«décharge  des  annuités  et  des  dettes  publiques,  por- 
«  tant  un  intérêt  de  trois  pour  cent;  on  l'emploieroit  en 
«  outre  À  diminuer  le  capital  des  compagnies  de  oon- 
«  mercè,  jnsqu*à  Texpiration  de  la  quatonième  année. 
«iLe  fonds  d'amortissement  reoevroit  encore  uneaug- 
«  mentation  de  plus  d'un  million  par  an ,  ce  qui  eulEi'oit 
«  pour  libérer  entièrement  la  nation.  » 
''  Ce  projet  étoit  sage;  mais  Talderman  Heatbcote  et 
d^autTM  amis  du  ministère  n'en  jugèrort  pas  aiasi. 
Néanmoins  toutes  leurs  objections  furent  pleinement 
réfutées ,  et ,  pour  le  renverser,  ils  eurent  besoin  d'ar- 
tifice. M.  Winnington  fit  la  motion  de  comprendre  dans 
le  même  plan  tous  les  créanciers  de  Tétat,  aussi  bien 
que  les  porteurs  d'anmiités  de  la  compagnie  de  la  mer 
do  8ud.  On  prit  des  réei^ntiona  fondées'  sur  ulne  der- 
aièré  proposition  de  sir  John  Baruard,  et  sur  quelques 
changements  faits  au  premier  projet  ;  mais ,  après  plu- 
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sieurs  iiott?mux  débats  qu^ocoasioDa  lé  bîU  que  les  — r — 
oommunes  dressèrent  en  conséquence,  il  fut  négligé  '* 
par  le  tninistère  et  detnenfa  sans  effet. 

Au  commencement  de  la  session ,  lord  Carteret  Bill  con- 
rappela  les  attroupements  séditieux  qui  s'étoient  formés  ^^^Éaim-' 
dans  plusieurs  parties  du  royaume,  et  les  désordres  qui  bourg, 
les  avùlbftt  soivis.  Il  insisté  particuKèrettieiit  sur  le 
niéllHiie  (kl  càpturine  Porteons;  il  représenta  oèlteao* 
tîon  atroce  comme  une  insulte  faite  au  gouvernement, 
comme  un  mépris  des  lois,  d'autant  plus  dangereux; 
qu«  ce  crime  paroissoit  avoir  été  tranquillefloent  pré* 
médité.  Il  .siMipçonnoit  qnelqMS  uns  des  princtpanx 
habitants  îA^ÉdiUibiNirjg  d'une  piiitMsipatiDn  secrète  à* 
fassassinat  du  capitaine,  et Ibndoit  sa  conjecture  sur 
ce  que  Toffre  d'une  récompense  de  detix  cents  livres 
pour  qui  découvriroit  les  auteurs  de  cet  attentat  n'avoit 
pus  produit  une  seule  délation.  Il  parut  croire  quéies 
ttÉÉjgjSstiiits  irvoient  encouragé  le  .  tiunnlte,  et  '  que  par 
conséquent  la  ville  avoit  perdu  sa  charte;  enfin  il 
demanda  les  recherches  les  plus  exactes  sur  toutes  les 
particularités  de  cette  affaire.  Lord  Carteret  fut  se- 
condé par  le  duc  de  Mewcastle  et  par  le  comte  d'Ilay  ; 
tbtitefbl»' te  dernier  pensa  que  la  ville  ne  devait  peiat 
péÉrilnî:%à"éhftrte  par  là  fanîe  de  ses  majghrtrats.  La  ré- 
sQ/fntion  de  la  chambre  des  lords  fut  que  les  magistrats 
d*É(îrmbourg  et  toutes  les  autres  personnes  dont  on 
pourroit  recevoir  quelques  informations  sur  les  cir- 
cônacances  de  cette  émeute  se  rendrtitent.  au  parle-' 
bent;  qu'eu  oum,  on  demanderait,  pur  une  adresise 
à  sa  majesté ,  qu^dle  voiriût  bien  ordcMer  <|«e  tons 
les  rapports  et  papiers  relatifs  à  «cet  événement  fus- 
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seul  remis  à  la  chamlj^re,  afin  qu'elle  ea  prit  oooDois- 
sanoe. 

Les  pièces  lues  net  les  témoins  arrivés ,  la  chambre  ne 
lîit  point  d'accord  sur  la  manière  dont  ceux-ci  dévoient 
être  interrogés.  Seroit-ce  à  la  barre,  à  la  table,  ou  sur 
des  sacs  de  laine?  Quelques  lords  éçossois  soutinrent 
qn^ils  avoient  droit  de  prendre  séance  auprès-des  jtiges 
de  TAngleterte  ;  n^s  cette  prétention  fut  écartée  après 
un  lon|^  débat,  et  les  juges  d*Écosse  parurent  en  robe  à 
la  barre.  Un  bill  fut  porté  «  pour  déclarer  Alexander 
«  Wilson,  écuyer,  lord  prévôt  d'Édimbourg,  incapable 
«de  posséder  aucun  office  de  magistrature,. «oit  dans 
«la  ville  d'Edimbourg,  soit  dans  toute  antrg  cité  de  la 
f  Grande-Bretagne  ;  pour  ordonner  ,  son  emprisonne» 
«ment;  pour  abolir  la  garde  municipale;  pour  faire 
«supprimer  la  porte  appelée  Nether-Bow,  afin  d'ouvrir 
«.une  libre  communication  centre  la  ville  et  les  £giu- 
«ftonrgs,  où  les  troupes  ipoyales  étoient  en^  quar* 
«tier.  » 

*  «Le  duc  d*Ârgyle  s^écria  que  ce  qu*on  proposoit  dans 
ce  bill  étoit  d'une  rigueur  inouïe;  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  tout  le  poids  de  l'indignation  parlementaire  fût 
jamais  tombé  sur  un  seul  bomme,  enapre  moins  sur 
toute  une  communauté,  pour  des  crimes  qui  se  trou- 
voient  dans  le  ressort  des  cours  inférieures  de  justice. 
Il  dit  que,  si  le  prévôt  et  les  Habitants  d'Édimbourg 
étoient  punis  aux  termes  de  ce  bill ,  ils  subiroient  un 
jugement  cruel,  pfutiai,  inique,  et  dont  1  exemple  se- 
roit  funeste  si  la  nation  avoit  le  malbeur  de  tomber 
sous  une  adnûnistration  arbitraire.  Il  ajouta-  qu  il  sié- 
geoit  au  pariament  d*ÉofMse ,  quand  la  partie  du  traité 
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d'union,  relative  aux  boni^  royaux,  fut  réglée  sur  le 
même  pied  que  les  intérêts  réligieuz,-  c'e6t«à-dîre  de 

manière  à  ce  que  le  parlement'britannique  n'y  pût  in- 
troduire aucun  changement.  Malgré  la  force  et  la  cha- 
leur des  représentations  du  duc  d'Argyle,  le  bili  iiit 
envoyé  sans  adoucissements  à  la  chambi^  des  oom- 
munes. 

Les  communes  recne^lirent  les  détails  les  plus  cir- 
constanciés de  la  mort  du  capitaine  Porteous;  et  le 
résultat  des  perquisitions  fut  qu'aucun  bourgeois  ou 
dlôyen  d'Edimbourg  n'avoit  eu  port  é  ce  tumulte  ;  «jpi'on 
ne  pou  voit  en  âocuser  <{Ue  des  gens  de  la  campagne, 
excités  par  les  parents  des  malheureux  sur  lesquels  les 
gens  de  Porteous  avoient  fait  feu,  lors  de  rexécutiou 
du.  contrebandier  ;  que  leur  troupe  s'étoit  grossie  de 
vagabonds  ;  que  le  lord  prévôt  avoit.  pris  toutes  les 
précautions  qne  saggéroit  la  prudence ,  pour  prévenir 
un  assassinat;  qu  il  avoit  même  exposé  sa  personne,  en 
essayant  de  disperser  la  multitude. 

Il  fut  également  constaté  que  M.  Lindsay,  membre 
du  parlement,  pour  la  ville  d'Édimbourg^  étoit  allé 
requérir  le  général  Moyle,  commandant  des  troupes  de 
la  ôrande-firetagne,  «t  que  cet  officier  avoit  relàté  de 
^nardier,  parceqne  M.  Lindsay  ne  prôdniaoit  pmnt  un 
ordre  écrit  du  magistrat,  soit  qu'il  n'eût  pu  l'obtenir 
dans  une  pareille  confusion,  soit  qu'il  eût  craint  de 
s'en  charger,  en  passant  au  milieu  d'une  populace  mu- 
tinée.       '  ^ 

Les  membrés  éooseois' embreasèrait  avec  aéle  la 
défense  de  leur  teapîtale.  John  Bamard,  lord  Gom- 
bury,  M.  Shippen,  et  M.  Oglethorpe  unirent  leurs 
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efibm.  pour  la  justifiar.  Lord  Polwort  déciam  ^'il 
doaneroit  sa  voix  en  fiiveiir  da  biU,  si  Ton  prouvoU 
une  saule  des  charges  portées  ooDfre  la  ville  d*Édiiii- 
bourg  et  le  lord  prévôt.  Il  pressa  les  accusateurs  pas* 
siounés  de  mettre  la  main  sur  leurs  cœurs  et  de  se 
demander  s'ils  auroient  vQté  de  la  même  okauière,  en 
supposant,  que  1  evéuenient  d'Édimbourg  eût  eu  lieu 
dias  les  vilks  àaBfn^d^j'iB  Worwieh»  ou  d'York;  et  si, 
liiiisoeeas,  ait  éoiitram,  iis  B*eussent  pas  exigé  que 
chaque  fait  eût  été  soutenu  d'une  preuve  incontestable. 

Le  biii  fut  uiodifié,  transmis  à  la  chaoàbre  des  lords , 
qui  lapprouvèrent»  et  saocUooné  par  le  roi. 

Les  dernières  entreprises  des  ministres  se  dirigèrent 
contre  la  Kberté  de  la  presse;  ils  étoient  intéresaés  &'la 
réprimer.  Les  errénrs  de  leur  conduite ,  la  corruption 
réduite  en  système,  et  toutes  les  fautes  de  l'administra^ 
tion  avoient  été  signalées  ,  non  seulement  daflts4e  bons 
éorits,  daiM  des  fottiUes.périodii|iie9  ,  habilement  rédi- 
gées, mais  encore  dadrdes  pièces  de  théAtns  trèft  cen- 
mes  et  très  applaudies.  -Us  ne  trouvoient  pas  un  écri- 
vain distingué  qui  voulût  prendre  leur  parti  ;  ce  qui 
les  réduisait  à  stipendier  de  AÛ^rables  auteurs  dont  la 
maladresse  les  rendeHl  encore  pins  iidionles«  LediDecr 
tsur  de  la  oeipédie  cnat  devoir  leur  «ommuniqner  une 
fiuve  manuscrite,  intitnlée  le  Cmufiion^çrt  qu'un  poâte 
lui  présentoit  pour  être  jouée  sur  son  théâtre,  et  qui 
mettoit  en  évidence  les  coupables  voies  du  gouver- 
nement. Cet  ouvrage  fut  dénoncé  le  jour  même  à  la 
«haanbre  des  cteBmMl.<ilie4Hûiiistère  dMem  contre 
rtnselenoe  »  la  malignité;  A'jndéeanee ,  Tespiît  séditîenz 
qui ,  depuis  quelque  Uvips,  étaient  r^mlnsi  dan^  les 
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pièces  de  tkéàtre.  Un  bill  Ait  ilresié  pour  itmiier  le 
nombre  des  salles  ée  spectade^  pour  «oitQiettre  ks 
oo«positîons  drauiatiqnes  à  la  oeosnre  du  lord  chain- 

belîan ,  et  pour  obliger  leurs  auteurs  à  se  pourvoir  d'une 
permission  pour  chaque  pièce,  avant  que  de  la  livrer  à 
la  re{)réseotation.  Le  bill  fut  contesté,  mais  il  passa 
daps  les  depx  chambres.  On  n^nihliera  poiQt  o#  que  dit 
en  ^cetie  occasion  lord  CSicst^eld ,  que  ëom  fj/éme, 
son  éloquence ,  et  ses  sentiments  recommandent  aussi 
bien  aux  amis  des  lettres  qu'aux  amis  de  leur  patrie. 
«Notre  tbéàtce,  dit-il,  doit  certain^ent  étr^  retenu 
«dans  de  justes  bornes;  mais  nos  Jois  ne  snfisent- 
«  elles  pas  pour  T'^mpécher  d'en  sortir?  Si  les  comédiens 
«  s*en  écartent,  il  -feut  les  y  ramener,  il  fent  les  pnnir. 
«  On  les  a  vus  plus  d'une  fois  sévèrement  châtiés  pour 
«  des  ouvrages  moins  coupables  que  ceux  qu'on  a  re- 
«  présentés  depuis  quelque  temps..  Une  nouvelle  loi 
«  n'est  donc  pas  nécessaire;  et,  dans  les  circonstances 
«  où  nous  nous  trouvons,  ce  qui  n*est  pas  nécessaire  est 
«  dangereux.  Toute  restriction  inutile  est  une  entrave 
«pour  la  liberté.  De  tous  les  biens  dont  on  peut  jouir, 
«  la  liberté  sans  doute  est  le  premier  i  mais ,  quel  bien 
«  n'est  mêlé  de  quelque  mal?  La  licence  est  Tabus  de  la 
«  liberté:  c'est  une  tache  sur  Fœii  du  corps  politique; 
«  mais  je  ne  peux  y  toucher  que  d*nne  main  légère  et 
'  tremblante  ,  dans  la  crainte  de  blesser  l'œil,  ou  même 
«  de  porter  une  atteinte  mortelle  au  corps  entier.  Si  le 
«  théâtre  devieut  licencieux ,  si  le  gouvernement  est  in- 
«sullé  dans  une  comédie,  les  Uns  sont  la  pour  ftiire 
«justice:  on  peut  les  invoquer.  Que  les  auteurs  et  les 
«acteurs  qui  mériteront  d'être  réprimés  soient  jugés» 
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«  comme  tous  les  autres  ADglois,  par  les  lois  émanées  de. 
«  Diea  mémtf,  et  par  les  lois  du  pays.  JSe  les  livrons  pas 
rà  rarbitraîre,  aux  caprices  de  la  voloiité  d'un  seul 
«  homme.  Dn  pouvoir  déposé  dutis  les  mains  d*an  seul 

M  homme,  et  qui  Tautorise  à  décider  sans  appel,  est  un 
«pouvoir  ÏDcounu  parmi  nous,  en  contradictioo  avec 
«  nos  lois  et  notre  oonstitutiou.  Il  excède  le  pouvoir  que 
«  nous  accordons-  au  pÀ  lui-même;  jugez  si  nous  pou- 
m  vons  en  revêtir  le  lord  chambellan  de  sa  majesté  !  » 

On  admira  Téloquence  de  lord  Ghesterfield;  mais 
elle  échoua  contre  le  bill ,  qui  reçut  force  de  loi. 

Le  ai  juin, le  lord  chancelier  prorogea  le  parlement* 
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Prise  d*Oc4pakoff  par  les  Russes.  —  Mort  de  la  reine  d^Anr 
gleterre.  —  Déprédations  des  Espajjnols.  —  Motifs  du 
ministère  pour  éviter  la  guerre.  —  lîill  pour  assurer  le 
commerce  anj^lois  en  Amérique.  —  Débats  dans  la  cham- 
bre des  lords.  —  Suite  de  la  {^;*('tn'  ( ontie  les  Turcs.  — 
Débats  au  sujet  de  la  convention  avec  TEspa^jne.  —  Les 
chefs  de  l'opposition  se  retirent.  —  Mêmes  débats  dans 
la  chambre  des  lords.  —  Message  du  roi.  —  Le  roi  d'Es- 
pag^ne  publie  un  manifeste.  —  L'empereur  et  la  csarine 
font  la  paix  avec  les  Turcs.  —  Préparatifs  guierne  en 
Angleterre.  —  Prise  de  Porto-Bello  par  FamiraJ  Veraoi^. 

—  Le  prince  de  Uesse  épouse  la  princesse  Marie.  —  Envoi 
d^une  flotte  considérable  aux  Indes  occidentales.  —  Mort 
de  l'empereur  et  de  la  rzarine.  —  Affaires  du  parlement.' 

—  Proposition  d'éloigner  Robert  Walpole  des  conseils  et 
de  la  présence  du  nri.      Débats  dans  la-clialnbre  d4tf 

'  loids.  ' 

Uti  congrès*  8*étoit  ouvert  à  NiemirofF,  en  Pologne,  1737. 
pour  régler  quelques  différents  entre  la  czarine  et  le  Pria© 
grancUei^neur  ;  mais  il  fut  rompu  sans  que  hen.eùt  ^^Iff^r 
été  terminé.  L'empiemir  déclara  la  guerre  auxTov», 
demanda  du  secours  à  la  diète  de  rËmpire,  et  coi^ 
certa  les  opérations  de  la  campagne  avec  rimpératrioe 
de  Russie.  Les  Impériaux ,  commandés  par  le  comte 
de  Seckendorff,  dévoient  attaquer  Widdin,  en  Servie, 
pendant  que  les  Russes,  sous  les  ordres  de  Munich, 
pénétreroient  dans  l'Ukraine,  et mettroient  le  siê^ de- 
vant Ocaakolf,  sur  le  Borysthène.  Ils  jnarcbèrent  eu 
conséquence  vers  cette  place,  dont  la  garnison  étoitde 
vingt  mille  hommes,  et  que  défendoient  dix-huit  ga- 
i3.  .  14 
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—  lères  du  côté  du  fleuve.  Les  Moscovites  poussèrent  les 
premiers  travaux  avec  ta&t  d'ardeur  et  d*impétuo8ité, 
'   que  les  Turcs  effrayés  capitulèreut.  Pàrmi  les  officiers 

qui  se  signalèrent  dans  cette  occasion ,  on  remarqua 
sur-tout  le  généra!  Keith,  depuis  feld-maréchal  au  ser- 
vice de  Prusse  ;  il  y  fut  même  dangereusement  blessé. 

lié  comte  de  SedLefjd^rff,  persuadé  qu^il  étoit  impos- 
sible de  réduire  Widdio  9m>  avoir  des  vaisSç^ux  sur  le 
Danube ,  tourna  ses  armes  contré  Nissa ,  qui  se  rendit  à 
ce  général;  mais  ce  fut  là  le  terme  de  ses  succès.  Les 
Turcs  attaquèrent  les  postes  que  les  Impériaux  occu- 
poient  sur  le  Danube;  ils  Q^fentle  fbrt^de  Padudil, 
brûlèrent  la  ville  d  Ibs  (  en  V^ladiW),  piUèi^iit  les 
villages  voisins.  Le  prince  de  Saie-IËityiiiurghausen  avoit 
investi  Bagnaluck,  dans  la  Bosnie.  Défait  par  Tarmée 
turque,  il  fut  obli^jé  de  repasser  la  Saave.  L'empereur 
rappela  $ed(.ei|dorff«  et  nomma  le  comte  . Pbilippi  pour 
lui  succéder.  Nissa  fut  repris,  et  le  comte  de  Keven^ 
huiler  se  retira  de  la  Servie. 

La  Pologne  joaissoit  d*nn  cakne  pariait  sous  la  do^ 
inination  d'Auguste.  Ferdinand,  vieux  duc  de  Cour- 
lande,  étant  mort  sans  enfants,  sa  succession  fut  disr 
pa|^;  Tordre  Teutonique  et  le  royaume  de  PolO|g;Éè  y 
prétendoient  Las  états  da  Courianda intervinrent, 
damant  le  droit  d'étectio»)  ils  sollicitèrent  Tàppui  de  ia 
czarine  par  Torgane  de  leurs  députés,  qu'ils  envoyèrent 
à  Pétersbourg.  Un  corps  de  troupes  russes  parut  aus- 
sitôt dans  leur  pays ,  et  les  états  élurent  le  comte  de 
Btrbn ,  grand  dttsiUbeUan  de  rimpératrioe  de  M osdà^. 
L*él6etenr  de  Cologne,  ednnne  grand  maître  de  1  ordl« 
TeUtQnique ,  protesta  eontf«.^atte  éleciibn  ;  mais  m» 

de  Pologne  y  consentit  ù  certaines  conditions,  qui  i  tn  eut 
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ré(f lées  entre  i«i  otniiiiistaim  dur  aouveau  duo  et  max  "  r 

cM»  la  €tarl&e.  *^'^'* 
àm  moktée  juillet,  Jean  OMon  de  Mddicis^  grand 

duc  de  Toscane,  mourut  à  Florence,  et  le  prince  de 
Craon  prit  possession  de  cet  état  au  nom  du  duc  de 
Loiraine,  à  qui  i  empereur  en  avoit  accordé ,  coanne 
on  Ta  dit ,  rinVetdtttte  érentoelle. 

En  Aa^fetarei  Fatteittioii  do  public  étoit  occopée  Mort  de 
par  une  rupture  ouverte  dane  la  fiiÉiille  reyak»  La  ^Vng"e 
princesse  de  Galles  avoit  atteint  le  dernier  norois  de  sa  terre, 
^rassesse,. avant  ({ue  ni  le  roi,  ni  la  reine  en  eussent  eu 
wmnoisannce.  Oh  la  transporta  deui  fois  d'Hamptoa* 
G>urt  au  palait  de  Saint- James,  pareeqne  les-  don- 
ieùrt  annonçoientFfon  terme.  La-  aeeaAde  finsv  ac* 
coucha  d'une  prinoeiae  en  arrivant.  Le  comte^'Ëssex 
fut  chargé  d'un  message  du  roi,  par  lequel  sa  majesté 
témoignoit  au  prince  sou  mécontentement  et  celui  de  la 
ffèîne.  Le  prince  écrivit  à  son  père  des  lettres  lonmises; 
il  iaylofa  son  indulgence,  il  .sollicita  la  reinè,  et  la 
prinoease  joignit  ses  prières  k  oelles  de  son  akesse 
royale;  mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  I^n  rappelant 
à  sou  fils  tout  ce  que  cette  conduite  avoit  d'ingrat  et 
d'offensant,  le  roi  lui  reprocha  des  torts  accumulés,  et 
kii  fit  enjoindre  de  aartir  du  palais  de  SainsJaniea«  avee 
tottie  sa  fittntllei'flnssîlèt  qu'il  poorroît  obéir  à  cet  opdra 
sanli  inoonvénleiit  et  «ons  danger  pour  la  princesse. 
Le  prince  se  retira  presque  aussitôt  à  Kew  ;  de  nou- 
velles démarches  pour  fléchir  le  roi  n'eurent  pas  pli^ 
de  Sttooès  que  les  premièrca.  11  éieit  coupable,  sans 
douta  ;  maia  il  inot  avouer  que  1»  punition  fut  rig^oth  * 
rause  et  même  exosssive,  puisqu'il  «ne  put  être  admis^ 
auprès  de  sa  mère  expirante,  et  recevoir  sa  dernière 

14. 
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 béoédicUon.  La  reiné  mourut  le  20  novemiire,  à  Tàge 

de  GÎDquaBte-deux  ans;  princesse  digne  de  tons  les 
regrets  quWe  exàita.  -Les  chambres,  à  Tonvertore  de 

738.  la  session,  témoignèrent  ai»  roi  lente  la  part  qu^elles 

preooieDt  à  sa  douleur. 

On  auroit  pu  croire  épuisés  tous  les  arguments  pour 
et  contre  une  armée  sur  pied  en  temps  de  paix  :  cepenr 
dant,  lorsqnii  jîit. proposé  de  coatinner  ia  solde  au 
méme  nombre  dlmmmes  Tbté  Tannée  précédente  pour 
le  service  de  terre,  les  débats  Se  rtoou vêlèrent  avec  une 
vivacité  surprenante,  et  les  deux  partis  s'appuyèrent 
de  motifs  qui  navoient  pas  été  fournis.  Les  partisans 
dn  minislàre  ne  craignirent  point  d'affirmer  que  si  les 
troupes  étaient  Ikendées,  ou  seulement  diminnées ,  les 
torys  reprendroient  un  ascendant  inévitable.  Les  mêmes 
forces  leur  paroissoient  nécessaires  pour  maintenir  la 
paix  dans  le  royaume ,  où  mille  clameurs  s'élevoient  de 
tous  côtés,  où  les  mécontents  abondaient.  Sans  cela,  la 
crédit  des  whigs  chanceloit,  et  ce  nombre  d*honunes 
armés  était  d*nne  telle  importance ,  qu  ils  en  voieroient 
quatre  fois  autant,  disoient-ils,  si  laccomplissement 
des  mêmes  vues  Texigeoit.  n  - 

L'opposition  répondit  qu'en  parlant  du  méconten- 
tement qui  se  manifestoit,  le  ministère  s'accusoit  biir 
même  y  puisqu'il  en  était  incontestablement  la  canse  ; 
qu'on jpouvmt  induire  de  son' aveu  que  les.  wbigs ,  dont 
le  crédit  ne  soutiendroit  pas  cette  épreuve ,  n'étoient 
qu'un  foible  parti  qui  s'étoit  emparé  de  radrninistra- 
tion>par  des  voies  peu  régulières,  qui  nagissoit  quen 
'fl^ns  inverse  de  Taflaentiment  national,  qui  s'étayoit 
^*un  pouvoir  militaire,  afin  de  tenir,  par -ce  moyen,  la  • 
nation  en  respect,  et,  par  conséquent,  en  esclavage. 
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De  qiKM  8e  plaignoit  le  ministère?  d'un  mécontentement 
général?  Mais  à  qui  fàlloit-ii  rattribucr?  N'étoit-ce  pas 
à  la  permanence  de  cette  armée  qui  perpétuoit  les  taxes 
eC<  qui  sembloit  toujours  prête  à  consommer  Toppres- 
^éottj  m  ^votiaant  le  pouvoir  arbitraire^  Lord  Pol- 
wort  déf«loppa  lés  principes  des  wM]B;e«  et  Jprbiiyaipie 
le|Murti  qui  poptbîtMijeofd*hui  ee  nom  nvmttort  éMé 
des  maximes  et  du  caractère  des  anciens  whigs.  Sir 
Jobn  Hynde  Cottou  prit  la  parole.  «  Moi ,  dit-il  avec  la 
«courageuse  liberté  d'un  vieux  baron- anglois ,  moi 
«  j^'entends  par  whi|*s. .  oetax''qui  s  opposedt  à  des*  votes . 
«decÉ^t  iykoités;  ceux  qoi  regardent  Ift  oorhiptioii 
«  ^emno  nn  des  plus  grands  mallietrrs'donf  mie  nation 
«puisse  être  affligée;  ceux  qui  voient,  dans  la  presse 
«  sans  entraves,  le  premier  privilège  d'un  peuple  libre, 
«.et^dans  les  parlements  triennaux  le  rempart  le  plus 
«i^Muré  de  se^  libertés;  enfin,  l'entendrois  parude  , 
«  ëdhninistraâoÉ  -di^  iVirhigs ,  toelle'  qnî  resseiitiroic  le» 
«atteintes  portées  au  commerce  de  la  nation,  et  qui 
«vengeroit  les  insultes  que  le  pavillon  de  la  Grande- 
«  Bretagne  a  i^^jlii^tes.  » 

Ls  AMiillèi^  eut  la  majorité;  Comme  dans  les  session^ 
ptéQé4eiit06^  et  les  troupes  tarent  mainteikiies  éar  le 
iiiéme>pied«    -  .  . 

Depuis  le  traité  de  Séville,  les  Espagnols  n'avoient  Déprena- 
cessé  d'inquiéter  et  de  troubler  le  commerce  de  la 

1  /  11-  Bipa- 

Grande  -  Bretagne  en  Amérique.  Ils  disputoient  aux  gnob. 
^Bf^oift  :1e.  droit  de  couper  du  bcns  de  Gampédie  dan» 
ki^lMnè  qui  porte  ee  nom>  et  de  ràmlisiséfr  du  set  éniià 
V\W dé  Tbrtugas ,  quoiquè  ce  droit  ffki  inipficiïeitfent 

reconnu  par  les  derniers  traités  conclus  entre  les  deux 
nations.  Sous  prétexte  de  recbercber  ja  contrebande, 
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— les  capitaioM  de  leurs  vaiaaeaax  gardenstes  venaiepi  k 
'  ^   '  bord  des  navires  anf^ois,  pilloMt  les  matchandiaos»  et 

se  coDciuisoieot  avec  autant  d'ÎBsolenœ  qae  de  cupi-r 
dîté.  Quelques  uns  même  de  leurs  vaisseaux  de  ^j^uerre 
avoieot  attaqué  récemment  une  flotte  marohandt,  por- 
tant pavillon  aoglois,  cdmnie  si  les  deux  paoples  eoa- 
sént  été  en  guerre.  Ils  «voient  saisi  plnsieurs  «aîsseanx , 
emprisonné  les  hommes  d'équipage ,  confisqué  les  car- 
gaisons: en  im  mot,  ils  ne  respectoient  pas  plus  la  foi 
des  oonventions  que  la  justice  et  Thumanité.  L'ambas- 
sadeur d'Angleterre  à  Miidrid  avoU  présenté  des  raé- 
mdirfs  à  oe  sajet  an  ^owrer^ement  espB(ynol.  On  Taniu- 
soit  par  des  réponses  évasives,  pmr  de  vagues  promesses 
d^envoyek*  des  instructions  aux  commandants  en  Amé- 
rique; et  les  déprédations  ne  cessoient  point.  On  ne 
peut  disconvenir  que  les  Espagnols  n'eussent  à  se 
plaindra  du  commerce  illicite  i|ue  Isiisoient  les  négo- 
ciants anglois  de  là  Jamaïque  et  des  autres  lies,  avec 
leurs  sujets  du  continent  de  TAmérique  méridionale  ; 
mais  cela  n  autorisoit  ppint  de  pareils  brigandages  (i  ). 
Motifs  (lu  T^t'S  marchands  anglois  excitoient  le  gouvernement  à 
'onr  ^ongsr,  et  la  nation  courrouoée  jetoit  les  hauts  cris; 

ter  la   mais  le  ministre  paroissoîtassea  froid.  Il  voyoit  que  la 
QHfirre.  alloit  embarrasser  son  administration  et  la  met- 

tre en  péril.  Il  (alloit  dépenser  en  armements  militaires 
des  sommes  destinées  à  d'autres  emplois.  î^s  rouages 

(t)  En  Terra  des  traitéi  dUtrecht  et  de  Séville,  les  Anglois  poa- 
voient  envoyer  tous  lei  ans  no  TaisMafi  charge  de  marchandises  en 
Aittrriqne»  U#  alMiàrSMt  4p  <«iis  penniwioii.  U^-ïk  IfaiitiiM  d«9 

capitaines  espagnols,  accompagnées  de  vcxatiops  et  de  rapines. 

Mais  riiisturicn  ne  dit  pas  (|ue  l'Kspagne  porta  des  plaintes  contre 
ItH  entreprises  îles  c  ontrebiuMiiers  angluis,  et  que  le  gouvernement 
Imiannicjue  ue  répoudit  point. 
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4é  k  macbine  6iir  kiqoelle  il  avoii  éfetré  me  influence 
n'auroient  plus  leur  action  ;  loppositîon  (^a(jneroît  du 
terrain,  et  de  nouvelles  taxes,  que  la  fjuerre  le  force- 
roit  d'imposer,  combleroient  la  mesure  du  ressentiment 
)M»puiaire.  J[^s  considérationa  le  dominèrent  à  ne 
iâ/m  néf^î^F  pour  é^ter  mie  r^tnrt  ouverte.  U  ae 
flatta  d'wttSHwr  aatîsftiotkm  en  idig^aaaatamc  adraaae; 
et  coàimeaes  craintes  perçoient  dans  des  ménagements 
tmp  timides,  les  Espagnols  en  étoient  plus  hardis,  et 
la  cour  de  Madrid  d'autant  moins  empressée  de  faire  . 
dioit  sur  les  représentations  de  l'ambassadeur.  1^ 
fjpaoee  infuiétoit  ausai  M;  W^^wle.  Leadeux  branehea 
de.  Ja  miaon  da  BouéJmo  étaient  ùMas  en  ce  moiment 
et  par  la  politique  et  par  la  consanguinité  ;  si  l'Angle- 
terre décla  roi  t  la  guerre  à  l'Espagne,  elle  au roit  affaire 
aux  deux  puissances  à-ia-fois.  Étoit-^aUe  an  état  de  leur 
«éaiater?  '  *-  ;  -r  ....ii'- 

D^autre  part  les  marohanda  renouveloieni  leurs  cia- 
taeurs  et  demandoient  justice  au  parlement.  8îr  John 
Barnard  pi  oposa  de  supplier  sa  majesté  d'ordonner  la 
remise  à  la  chambre  (\,e  tous  les  papiers  relatifs  aux 
vexations  qu'ils  avaient  éprouvées. 

Les  communes,  as8ciablée&  en  grand  oomiaé,  flrent 
appeler  lexonseîl  des  marchands  et  Tentendirent  II 
résulta  de  lexamen  des  preuves,  que  les  Espagnols 
avoient  commis  de  nombreux  actes  de  violence  et 
d'iniquité  sur  plusieurs  négociants,  sujets  delà  Grande- 
Bretagne.  M.'  Pulteney  parla  fortement.  Il  démontra 
qn  aux  termes  des  tlhiités  les  Anglais  avoient.  la  dsoit 
de  couper  du  bois  de  Gampéche,  de  ramasser  du  sel 
dans  Tile  de  Tortugas.  11  se  plaignit  de  la  pusillanimité 
du  ministère»  dîe  l'inutilité  de  ses  négociations;  il  invita 
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— Ja  chambre  à  voter  aveel'indigiiatioii  d  un  (pand  peuple 
ontrafié.  M.  Walpole  prouva  <|ae, le»  mesôres  qu'on 
provoqnoit  u'étoient  propres  qaà  coiitrarier  les  minis- 
tres dans  leurs  efforts  pour  terminer  ces  différents  par 
voie  de  conciliation  ;  quelles  empiétoient  sur  la  préro- 
gative royale,  et  qu  elles  précipiteroient  la  natiQ|i|  datis 
une  guerreaan»  aéeesshé»  Les  répliques  amènlrent  tme 
discussion  très  animée ,  qui'  se  «ennina  par  le  rejet  >de 
*  la  proposition  de  M,  Pulteney  ;  mais  il  fut  résolu  que 
sa  majesté  seroit  suppliée  d'employer  tous  ses  efforts 
pour  obtenir  de  la  cour  d'Espagne  une  réparation  effi- 
cace. Le  roi  répondit  très  £ivorablement  à  cette  adresseé 

Bill  poar    La  chambre  eot>à  aVioeîiper  d>un  biil  présenté  par 

couimer-  Ml  Pulteocy  pour  protéger  ^  le  cofumeree  angkls^'én 
Amérique.  Ce  projet  renouveloit  quelques  dispositions 
qao.  de  deux  actes  passés  sous  le  régne  de  la  reine  Anne, 
et  dont  lobjet  étoit  d attribuer  la  propriété  de  toutes 
les  prises  à  ceux  qui  les  auroient  Êdtes  ,  et  d'autoriser 
leeonverain  à  donner  des  permissions  à  toutes  person- 
nes ou  sociétés  de  s^emparer  des  vaisseaux  •  des  biens  ; 
ports,  terres  ou  fortifications  des  nations  ennemies  en 
Aiuéhque.  Le  ministère  s'efforça  d'éluder  la  discussion 
en  appliquant  lactivité  de  la  chambre  à  d  autr^jB|Badres. 
Enfin,  on  fit  la  lecture  du  bili,  et  les  orateurril^  deux 
partis  exercèrent  à  ce  sujet  leur  éloquence  èt  leur  BMili- 
gnité.  M.  Pulteney  soutint  le  biil  avec  une  chaleur  pater^ 
nelle;  mais  il  succomba. 
Débats      Le  nombre  de  troupes  voté  pour  i année  suiiirante 

clMmbre  o^^ita,  daus  la  chambre  des  lords,  un  |[rand  conflit 

des  lord»,  d'opinions. 

Lord  Garteret  exposa,*  dans  un  discours  rapide  et 
séné,  la  situation  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
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rope.  Il  montra  oombieii.  il  éloit  impnHbable  que  la  " 
GniDde-BretagDe  rompît  av«G  quelques  niw^'eiitFe  cfox, 

contre  lesquels  une  armée  de  terre  pût  être  employée. 
Après  avoir  examiné  Tétat  intérieur  du  royaume,  il 
prouva  qu  a  quel(|ue.  degré  que^  le  mécontentemeot  f&t 
0rtéiji^^0iJiyemeKûeiU»B]Êin^  avoit  rien  à  «xaindre;  et , 
Wi  Cei^^ea  demandimt  un  pareil  nombqÉ  de^trtMipes 
régulières  on  s'étoi t  appuyé  dn  bdsoîn  d\ine-ibreé  itiH 
posante  pour  prévenir  les  soulèvements  et  pour  mettre 
le  nia(^istrat  civil  en  état  de  faire  exécuter  les  lois, 
lord  Carteret  se  flatta  de  Tespérânce  que  la  nation  ne 
86f(^/ jamais  réduis  à  d'aussi  fâcheuses  extrémités. 
«'Gar^idîft-ll,  une  loi  ;que  Fautorité  civile  nauroît  pas 
«  le  pouvoir  de  fiiire  exécuter  seroit  elle-même  une  op- 
«  pression,  ou  tendroit  à  favoriser  l'oppression.  »  En 
insistant  poui:l;a  réduction  des  troupes  il  parla  de  i'ac- 
cvpissement  excessif  des  dépenses.  Il  observa  qu'avant 
Vu  révdvliott  le  peuple^  anglois  ne  payoit  paB,.plus  de 
4euX  mîUîona  sterling  pour  la  totalité  de  la  charge  publi- 
que; et  qu'à  présent  ce  qu'on  aj)peloit  la  dépense  cou- 
rante^ que  le  parlement  régloit  tous  les  ans,  surpassoit 
de  beaucoup  cette  somme ,  sans  compter  la. liste  civile , 
lei^;  if^l^ts  dus  aux  créanciers  de  >  l'état ,  et  le  £N|dA 
d'ama^Rsement  ;  sommes  qui  '  formoient  énsemble'  on 
|Qtal,da  six  raillions  sterling. 

Le  comte  de  Chesterfîeld  ne  fut  pas  moins  contraire 
aux  vues  des  ministres,  n  A  ravènement  du  dernier  roi , 
«.4kriLy,ji'armée  n'était  que  de  six  mille  hommes.  Bien- 
^^^.^AlVugmenta  du  double,  et  le  ministm  a  trouvé 
«des  faisons  pour  la  grossir  encore.  On  couvre  toiitiOala 
«  d'un  beau  prétexte  ;  on  n'y  voit  qu'un  moyen  dègaranr 
«  tiei  pour  les  liberté^u  peuple;  et  Tesclavage  s  étend 


Digitized  by  Google 


aiS      >  HlSTOlAiv  D  AMGLËTbJtilK. 

K  par  de»  progrès  ioMusible»,  ec  oomme  eb  rampant , 
«aurce  peuple  entier  1  SîTansée  nWrédaile,  un  mi- 
«  nistre,  ou  le  favori  d*an  mtniatre,  viendra  dans  quel- 
«  qiies  années  épouvanter  la  chambre  du  rédt  d'un 
«  complot,  du  projet  d'une  invaaion  imaginaire  ;  il  par- 
«courra  des  yenx  tonte  FËurope  pour  y  découvrir  tm 
«péril,  et  démontrer  la  nécessité  d'une  armée  cmîa 
«foi»  phis  forte  que  celle  qn'on  aura  sur  pied.  » 

Malgré  la  solidité  de  ces  raisous  le  ministère  obtint 
ce  qu'il  desiroit. 

La  princesse  de  Grilles  accoucha  d'un  fils,  qui  fiit 
baptisé  aous  le  noon  de  GêorgeSy  H  dont  toute  TAngle» 
terre  eâébra  la  naissflfoce  par  des  fttea.  Cet  lienreux 
événement  ne  fit  point  cesser  la  disgrâce  du  prince.  Le 
lord  chambellan  eut  ordre  de  déclarer  que  quiconque 
visiteroit  son  altesse  royale  ne  seroit  plus  admis  au 
palais  de  Saint-James.  Le  prince  Ait  dépouillé  de  toutes 
les  marques  extérieures  de  son- rang,  et  vécut  dans  k 
solitude ,  goûtant  plus  que  jamau  les  dotioenrs  de  la 
félicité  conjugale. 

JjC  contre-amiral  Haddock  mit  à  la  voile,  avec  une 
forte  escadre ,  pour  la  Méditerranée.  On  espéroit  que 
saipfésenoe  donneroit  du  pisids  à  la  négodation  du  mi- 
nistre britannîdpM  à  la  comr  de  llfadrid. 

L'acte  relatif  à  la  vente  des  liqueurs  spiritnenses  aveit 
échauffé  la  populace.  Il  y  eut  à  Tendres,  à  Westmins- 
ter, des  mouvements  séditiei^^.  Cette  pernicieuse  corn- 
piasition,  connue  sous  le  nom  de  </m  (eau-de-vie  de  ge- 
nièvre }  f  tfvaif  fiant  d'attrait  pour  la  classe  des  ouvriers , 
«{U*elle  aimait  mienx  s^eUppserè  des  -risques  que  d*en 
perdre  Tusa^^'e;  et  Tordomianoe  qfni  Tavott  défendue  fut 
si  peu  respectée,  qu  en  moins  de  deux  ans,  dans  ces  deux 
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seules  villes ,  plus  de  douze  mille  ^personnes  furent  — r~ 
pnsae  eo  oontsaientiaB  à  la  loi.  On  cdlukiiiiMi  ' 

des  vendeurs  à  cent  livres  sterling  d'amende ,  etles  ai|- 

tres  payèrent  chacun  dix  livres  pour  éviter  Ja  prison. 

La  guerre  que  l  eiijpereur  et  la  czarine  souteooient  Suite  de 
Qontre les  Turcs. n'avoît  encore  offert  aucun  événement  contrôles 
dédsiEi  ORimputoitMcointe  de  Seoktndorff  les  man*  Tare*, 
vais  succès  de  la  campagne  précédente;  et' ce  général 
aiioit  ité  .privé  tout  à4a-»&^is'  du  oammandement  et  de 
sa  liberté,  l.e  (général  Doxat  avoit  payé  de  sa  tête  la 
perte  de  la  ville  de  Nissa,  dans  laquelle  il  commandoit. 
Ufi  subside  de  cinquante  mois  IMains,  accordé  par  la 
dléle  de  rËmptre-,  mit  IJempeveur  «n  état  de  ftiire  de 
plus  grands  préparatiis  pour  la  campagne  prochaine; 
mats  au  moment  où  cette  campagne  alloit  s'ouvrir,  Ra- 
gotski,  vaivode  de  Transylvanie,  se  révolta  contre  la 
maison  d'Autiûche,  assembla  des  troupes  nombreuses , 
4rt  se  plaça  sous  la  protection  du  (prand^eigneur^  Il  iîit 
aoss^ôtproolamé  rebelle ,  et  sa  téti^  mise  à  prix. 

•Les  Turcs  entrèrent  de  bonne  heureencampa^^ne.  Ils 
prirent  le  fort  d'IJsitza  et  celui  de  Meadia.  L'approche 
des  impériaux,  commandés  par  le  grand  duc  de  Tos- 
cane ei^par,  le  *comte  de  Konigsegg,  les  força  d*aban* 
donnev  le  siéged'Orsova-,  quHls  avoient  entrepris  ;  mals^ 
lcm«<  lavées  s'étant  accrues^  ils  revinrent  attaquer  les 
Autrichiens,  qui  les  repoussèrent  aprèè un  combat  très- 
vif.  Malgré  cet  avantage  les  vainqueurs  repassèrent  le 
ûanuber^l^s  Infidèles  s  emparèrent  d'Orsova;  ils  y 
#o|i vèrant  une-  belle'  ^artillerie ,  4pi*on  wmt  deetiné» 
pom» 'le  .siège >de:  Widdin.  'Dam  l-Ukrailie  Je  général 
comte  de  Munich  battit  deux  fois' les" Tuvos,- et  le 
général  Lascy  mit  en  déroute  les  Tar tares  de  Crimée; 


1 


29.0  HISrOIUE  D'ANGLETERRE. 

mais  ils  reparurent*  plus  nombreux ,  harcelèrent  ies 
Moscovites,  enlefèrent  ou  détruisirent  leurs  convois, 
et  les  obligèrent  de  se  retirer. 

Au  mois  d'octobre  un  détachement  hanovrien  prit 
d  assaiit  le  château  de  Steinborst,  appartenant  au  con> 
seiller  privé  Wederkop ,  et  défendu  par  trente  dragons 
danois.  11  y  eut  plusieurs  hommes  tués  de  part  et 
d'autre  avant  que  les  Hanovriens  pussent  entrer  dans 
ce  château.  On  désarma  la  garnison,  qui  fut. conduite 
sur  les  frontières.  Un  petit  territoire ,  qui  ne  rapportoit 
pas  mille  livres  par  an ,  alloit  suscitera  Télectorat  d'Ha- 
novre une  guerre  que  la  Grande-Bretagne  eût  soutenue  ; 
mais  un  arrangement  entre  les  deux  princes  la  prévint. 

La  session  du  parlement  fut  ouverte  le  premier  de 
février;  et  le  roi  donna  connoissance  aux  chambres 
d'une  convention  entre  l'Espagne  et  lui ,  par  laquelle 
sa  majesté  catholique  s'engageoit  à  dédommager  les 
sujets  de  la  Grande-Bretague  des  pertes  qu'ils  avoient 
essuyées.  Des  plénipotentiaires  étoient  nommés  pour 
régler,  dans  un  temps  limité,  tout  ce  qui  jusqu'alors 
a  voit  géné  le  commerce  des  Anglois  dans  les  mers  de 
l'Amérique ,  et  pour  terminer  les  xlifférents  de  manière 
qu'à  l'avenir  une  des  deux  nations  n'eut  jamais  à  se 
plaindre  de  l'autre.  Les  chefs  de  l'opposition  sa  voient 
d'avance  tout  ce  que  portoit  la  convention  annoncée 
par  sa  majesté.  M.  Wyndham  observa  que  si  le  minis- 
tère eût  pris  les  votes  émis  dans  la  dernière  session  du 
parlement  pour  base  des  demandes  à  former,  s'il  eût 
montré  la  résolution  de  rompre  tout  traité,  plutôt  que 
de  s'écarter  de  l'avis  du  parlement,  toute  cette  négo- 
ciation n'eût  pas  abouti  seulement  à  des  préliminaires; 
car,  d'après  le  discours  du  roi ,  la  convention  ne  pro- 
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OMttoit  pas  autre  chose.  Mk  Walpole  répondit  que  lés 
ministres  aTOÎent  plus  obtenn  qu*aocaii  de  leurs  prédé-  '^^* 

cesseurs  en  pareille  occasion;  qu'ils  avoient  su  conci- 
lier la  paix  avec  les  véritables  intérêts  de  leur  pay^ 
qiie  oette  paix  étoit  accompagnée  de  tous  le»  avantages 
eftt  pu  recumliir  de  la  victoire;  que  kpds|6nté 

regarderoit  comme  «m  des  événemeatsr  lea.  iplve  glo* 
rieux  de  Thistoire  d*Angleterre ,  et  rendroit  justice  aux 
conseils  qui  Font  préparée;  que  tout  homme  sans  pas- 
sion en  jugeroit  de  même,  et  qui!  peosoit  biea  que  le 
fiaQ^i^résent  ne  liii-fefuseroit  pas  abik>  apfirobatHMi; 
EiifinM. iW«a^>cde8eopmb^'d'éiogei^  uiwiï'  «hj.  rkohi  . 

Un  membre  proposà  dedamander  an  rot^des<copîès 
de  toutes  les  pièces  relatives  aux  vexations  exercées  pai 
les  capitaines  espagnols  contre  les  sujets  de  sa  majesté. 
JBdéiSandys  vouloit  que  cette  comn^unication  s'étendit  à 
tontes  les  instractions  donliées  aiukr  gouveikemtp^uÉ 
la  Galuide-Bretagne.  en .  Amérique ,  i  anse  .oa|»tatne8 1  de  ■ 
vniaseaàx ,  «nz  oonsiils  én  Europe ,  depuis^  lë  traité<  de 
Séville.  Cette  motion ,  suggérée  par  l'esprit  de  faction , 
étoit  déraisonnable,  et  M.  Horace  Walpole  ç!eut  pas 
datpêîHe  à  relever  tous  les  inconvéoienliBjque.présentoit 
imipareiUe»pubUcité.siilaroliamlii^i/sntffiC^^  adopiéflli. 

propOSSi|ion..-%:'jKi>  |i<    !'»    •  -fij  •  '.•iirffî   "Hv  i^.tiU^  ^iUif'yt 

La  Qpnvention  i^t  imprimée  pour  que  le  peuple  la 
connût.  Voici  quelle  en  étoit  la  substance,  du  moin^ 
q.uant  aux  principaux  articles,  ù  X  ♦»  ■^noiMimttiYtù 
.;'|^»portoit  que  dans  r,^paK^  4e  six  seniailimi,oft 
99P|iler  ,  dn  janmdM'écfaao^a.jdeairalifitii^^ 
ministres  plénipot<9n^maaaemniif«îei||.àBfadrid ,  pouïr 
y  conférer  et  régler  définitivement  les  .prétentions  resr 
peç^y/^  .des,  deux  Ronronnes  au,siujet  du  commercerez 
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■  dci  la  mtLyh^KÛon^  toit  en  Europe,  soil  en  Amériqiw» 

7^  aifinqttedesliiidMdelaFliuideet  debCÉ^^ 

des  autres  poinis  en  ciiuimÉliuii  ;  que  Im  Mnférences 

ne  se  prolongeroient  pas  aUM[!elà  de  huit  mois  ;  que 
pendant  ce  temps  on  ne  donneroit  point  suite  aux  tra^ 
▼aux  des  lbiti6Gatioii«  de  la  Floride  et  de  la  CaréliDe; 
que  ta  wa^ésté  cadioliqne  paîeroh  ao  roi  de  la  Oandé* 
Bretagne  la  somme  de  quatre-vin^t-c|uitt2e  mille  Uires 
poar  indemnités  ducs  aux  sujets  britanniques ,  après 
déduction  faite  des  demandes  formées  par  TEspagneet 
par  les  sujets  de  cette  oonronae;  et  que  sa  majesté 
catholique  feroit  payer  cette  somiBe  à  luoikiret  dans 
quatre  fliois.. 

Tel  ^ttiît  cet  aote  si  vanté  par  son  auteur.  Il  irrita  lès 

négociants  de  la  Grande-Breta^^ne  et  les  amis  de  ieur 
patrie.  Uu  cri  d'indignation  s  eievade  tous  côtés  contre 
le  principal  ministre. 
Dëbais  an    1^69  JBax  de  tout  le  royatune  étoieol  tournée  sur  là 
«ojet  <ie  la  i^aabTO  deScomiBUnes.  Les  deuli  partis  Msseuiblèreat 

convcn-  ^  ■  ^ 

tion  av.  c  toutes  leurs  forces  pour  les  déployer  dans  cet  important 
'^P^'  débat;  et  le  jour  où  la  convention  devoit  être  discu- 
tée ,  quatre  cents  membres  siégeoient  dès  huit  heures 
du  uiatin.  Dons  un  eeoiilé  de  touitt  la  ohiuabre  <m  étt> 
tendit  plusieurs  marchands  et  planteurs  américaine 
contre  la  convention ,  de  Mfte  que  ce  jour  eisle  jour 
suivant  se  passèrent  à  lire  des  pièces ,  à  recueillir  deâ 
informations.  Le  8  de  mars  M.  Horace  Watpole  parla 
'  de  la  convention  avec  la  pius  officieuse  oofliipleidanGe, 
et  M.  Gampbell,  du  cottUfé  de  Pembfe^)  éji  tfolMVa 
l'apologie.  La  dlMossIoii  eom«tieil^;'LÉ  premier  era^ 
teur  qui  se  fit  rémarquer  fut  sîr  TItomas  Sander»6n'; 
alors  trésorier  du  prince  de  Galles  ^et  depuis  comte  de 


Digitized  by  Googlc 


GEORGES  II.  aa3 
Scarborough.  Le  prince  de  Galles  iMsittokà  la  séance, 
et  Unis  les  officiers  dt  soi  akesse  joyale  étoieiit  dans 
les  rangs  dé  l  opposîtioii.      -     •  >    ;  * . 

'  M.  Sa nderson  observa  que,  par  les  dispositioDs  de 
cet  arrangement ,  les  Espagnols  obligeoient  les  Anglois 
à  les  déchari^r  de  tout|  au  lieu  de  leur  faire  les  répara* 
lilMis-eiigées;  que  le  moi  de  mUsJiioiim  nesétrouvMt 
pas  une  seule  ibis  dans  le  traité  :  tftm  «pêiae'  le  pâttt» 
qui,  plein d*iin  empeileflSeïH-fêi«ce',  înKât-conpé  IV 
reille  au  capitaine  Jenkins,  et  qui  s'étoit  servi  des  ex- 
pressions ies  plus  insultantes  en  parlant  du  roi  d'An- 
gleterre^ respiroit  encore  pour  pair  du  fruit  de  ses 
lapines^  pour  être  ua  téssoîfiMge' vifaiit  de  Tiusblebce 
espagnole  et  de  la  putîesi^keiiteiiseid'm  peuple  qui 
supportoit  de  pareils  outrages.  '         . 7^ 

Un  autre  orateur,  dont  larme  la  plus  familière  étoit 
une  raillerie  fine  etpiquante,  lord  Gage,  balançaf  dans 
un  (cakidassM  positif  y  >«e  ipie  r£spiigfl#  àtàMîÂt 
pour  les  ikidefnmcés  diies  aux  iié(too}amii>»'  4«'eè  qtt^e 
reprenoit  sur  cette  somme  pour  se^dédÀmmagek*  ellé- 
même  de  la  perte  de  ses  vaisseaux  détruits  par  l'amiral 
Byng^  et  pour  d'autres  compensations  ;  il  prouva  que 
ces^rélévements  rédiûsoient  le  tout  à  vingt^sept  mille 
limé;  encore  ^'Espagne  en  i^oltmiiltielle  uné'îfiÉMe 
coiÉimei  valeur  do  luivive  espagnol 'la  SahUe^TMèiè, 
saisi  dans  lé  port  de  Dublin.  ,   .  .4. 

M.  William  Pitt,  avec  une  force  toute  particulière 
de  raisonnement  et  d'éloquence«  attaqua  la  convention.. 
Il  j  ne -vis.  dans  ce  cbefd'ceuwe  dd  ministièré  quune 
transaction  avilissante*,  ^'nne  satitoiîiétién<  diét^t^: 
Il  dit  que  la  grandi»  objection  natiôiMl«V  -ltt  ilsité  des 
vaisseaux  britanniques,  étoit  à  la  vérité  placée  dans  le 
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préambule;  mais  qu'elle  n'y  paroissoit  que  pour  rendre 
plus  évident  un  lâche  conseutement  à  s'y  soumettre  ; 
que  Todieuse  tyrannie  des  Espagnols  sur  les  mers  de 
l'Amérique,  et  le  droit  de  la  nation  britannique  ,  droit 
incontestable  aux  termes  des  traités ,  droit  émané  de 
Dieu  même  et  reconnu  comme  tel ,  étoient  remis  à  l'ar- 
bitrage des  commissaires  pour  être  traités  sur  un  pied 
égal;  qu'il  s'agissoitde  discuter  ce  droit  et  de  le  régler; 
mais  que  si,  par  ce  mot  régler,  on  entendoit  prescrire 
des  régies,  ainsi  que  le  mol  l'indique,  le  droit  étoit 
anéanti,  puisqu'il  n'existe  plus  dès  qu'il  est  restreint  et 
limité. 

M.  Lyttelton  ne  répondit  pas  avec  moins  de  vigueur 
au  discours  de  M.  Horace  Walpole,  «Cet  orateur,  dit 
«M.  Lyttelton,  après  mille  arguments  pour  vous  invi- 
«  ter  à  la  paix ,  à  la  paix  quelle  qu'elle  soit ,  honorable 
«  ou  non ,  en  nous  montrant  les  dangers  de  la  guerre , 
«dangers  que  je  n'admets  point  tels  quil  nous  les  pré- 
«  sente,  couronne  toutes  ces  exagérations  par  le  nom  du 
«prétendant.  Ce  sera,  selon  lui,  le  soutien  de  la  cause 
«  du  prétendant.  Le  prétendant  est  à  nos  portes  !  Quoi  ! 
«  le  peuple  anglois  se  plaint  des  indignités  qu'il  essuie , 
«de  l'interruption  et  de  la  destruction  de  son  corn- 
«  merce,  d'une  paix  qui  devient  le  complément  de  ses 
«malheurs;  et  pour  unique  réponse  on  ose  lui  dire 
A  que  la  continuation  de  ce  qu'il  souffre  est  le  prix 
«  dont  il  doit  payer  l'avantage  de  conserver  sur  le  trône 
«  de  se^  royaumes  le  monarque  qui  nous  gouverne  ! 
«  Cela  fîlK-il  vrai ,  l'aveu  seroit  imprudent;  mais  rien 
«  n'est  plus  contraire  à  la  vérité.' 

«  Si  les  ministres  s'étoient  conduits  suivant  les  in- 
«tentions  du  parlement,  ils  auroientfait  valoir  le  droit 
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«  qui  devoH  affranchir  nos  vaisseaux  de  toute  viaîte;  et 
«  la  reconnoissance  de  ce  droit  eût  été,  jdaïui  les  préli-> 
«  miuaires ,  une  clause  essentielle  et  sine  quà  non.  On 

«a  mieux  aimé  s'en  reposer  sur  des  plénipotentiaires. 
«  Dites-moi)  M.  Walpole,  «ouffririez-vous  qu'on  mît 
«en  question  si  vous  pouves  voyager,  sans  être  iQ- 
•màéÈ^  de  la  maison  que  vous  haliitea  dans  la  ville  à 
•  «^àl^dtnaison  de  campagne?  Non  sans  doute;  votre 
«4roit  est  clair  et  né  sauroit  être  contesté;  mais  vous 
«le  soufiririez  encore  moins  si  vos  juges  faisoient  par- 
«  tie  d'une  bande  qui  déjà  vous  eût  volé  plusieufs  fois 
«snrlaroute.  » 

Les  ministres  répondirent'qué  les  réparations  accor- 
dées par  TEspagne  étoient  proportionnées  à  Tinjure; 
que  la  convention  n  étoit  en  effet  qu'un  préliminaire, 
mais  qu'elle  seroit  suivie  d'un  traité  qui  mettroit  fin  à 
tous  les  différents  ;  qju'indépendamment  de  Tincerti- 
tude  des  événements  k  guerre  é^t  toujours  ùn'grand 
malheur  pour  une  nation  commei^çante^  que,  dans  le 
cas  d*une  rupture  décidée ,  la  France  et  FEspagne  uni- 
roient  infailliblement  leurs  forces,  et  que  rAn^îletoiTc 
ne  pouvoit  compter  sur  aucune  des  puissances  de  l  Eu- 
rope  pour  être  secourue;  qu'enfin  la  guerre  étoit  la 
seule  espérance  du  prétendant  pafM8|e ,  et  le  sjefil  ^oyen 
de  succès  pour  sa  cause. 

La  cbambre  convint  de  présenter  une  adresse  au  roi; 
mais  la  manière  dont  eUe  devoit  être  rédigée  ranima 
1  animosité  des  ^eux  partis.  MM.  Wyndham  et  Pulteney 
déclamèrent,  avec  une. -nouvelle  énergie,  contre  For- 
gueil  de  TEspagne  et  Jes  concessions  ministère  bri- 
tannique. Robert  Walpole  opposa  jkmte  8<m  adresse  à 
la  vivacité  de  lem^  agression ,  et  Remporta.  Les  résoly- 
i3.  i5 
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 ~ —  lions  pour  iadre^se  pas^^-eal  à  la  pluralité  d'un  petit 

*    riombrede  voix. 
LeH  chefs    Alors  sir»  Wiliimn  WyttdbMii  prit  U  parole.  «  Cette 
tltlml  se    Presse      destinée,  dit-il,  à  pronver  qne  le  traité 
mirent.  «  qaî  nous  occupe  est  conforme  à  Thonnetir ,  ainsi  ffù^à 
«  la  raison  :  mais  si  la  pluralité  de  vingt-huit  voix  dans 
«  une  chambre  aussi  nombreuse  ne  permettoit  pas  que 
«ce  but  fût  rempli,  la  considénition  du  parlement  ne 
«  seroit^elle  pas  exposée?  Ne  psnseioit-on  pas  qa*on  es- 
«  prit  &ctieax  nous  mène  à  son  gré?  De  quelle  consé- 
«  quence  ne  seroit  pas  une  telle  opinion  !  (Test  ce  que 
M j  abandonne  au  jugement  de  ceux  d  entre  nous  qui 
«  viennent  de  voter  pour  ladresse,  Quant  à  moi  je  ne 
«  veux  pas  me  livrer  plus  longf-temps  à  oMte  pensée  don» 

•  looreuse,  et  voici  mes  derniers  mots  :  le  prie  le  Tout- 
*  Puissant,  qui  signala  tant  de  fois  la  protection  mtra- 
«  (îuleuse  qu'il  nous  accorde,  de  préserver  la  nation  des 
«  périls  qui  la  menacent  au-dehors ,  et  de  la  sauver  dans 
«  riittlirieur  d|||  ennemis  de  sa  constitution*-» 

Ce  àMiuvement  fit  sortir  le  ministtie  des  bornes  de  sn 
modération  ordinaire  ;  il  a^mporta  même  jusqu'à  Tin- 
vective;  il  déclara  que  le  préopinant,  organe  actuel 
tle  Topposition ,  avoit  été  regardé  comme  le  chef  de  ces 
traîtres  qui ,  vinf^«inq  ans  auparavant,  conspiroient 
la*  ruine  de  leur  pays  et  la  deslmotion  de  la^femille 

•  royale ,  poar  élever  sur  le  tràne  un  prétendant  papiste; 
qu  alors  il  ne  put  échapper  à  la  vigilance  du  gouver- 
nement; qu'il  en  obtint  la  rémission  de  ses  intrigues; 
niais  que  Tnsage  qu'il  fit  de  la  clémence  qu'il  éprouvoit 
fut  de  se«duvrir  dumantean  des  lois,  «fia  de  renverser 
tontes  098  lois  quand  Toceasioii  lui  aeiiftit  favonâble. 
«An  neste,  aj6uta-t-il  en  traitant  de  perfide .loviÊ^  le 
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«parti  qui  votoit  avec  M.  VVyiidhain,  j'espère  que  ces  

«  coupables  et  vains  efforts  seront  un  lien  de  plus  pour 
«  unir  ensemble  les  vrais  amis  du  gouvernement.  » 

Ce  discours  écbautta  les  deux  partis  au  point  que  les 
principaux  membres  de  la  minorité  se  retirèrent  de  la 
chambre.  La  nation  leur  rendit  homma^je  comme  à  des 
martyrs  de  la  liberté. 

La  dispute  fut  aussi  vive  dans  la  chambre  des  pairs ,  Mêmes 
et  soutenue  peut-être  avec  plus  d'habileté.  Ijord  Car- 

'  J  lin»*  la 

teret  prétendit  que  l'une  des  puissances  devoit  avoir  chamhre 
présenté  d'abord  une  déclaration  portant  qu  elle  accé-  *  '^^ 
doit  d'avance  à  telle  ou  telle  mesure  ,  sous  la  condition 
que  la  demande  contenue  dans  cette  déclaration  ne  lui 
seroit  pas  contestée.  Le  lord  ajouta  que ,  jusqu'à  ce  (prii 
sût  à  quoi  s'en  tenir  sur  Tactodont  il  soupçoimoit  l'exis-  ' 
tence,  il  ne  pouvoit  juger  équitablement  la  convention 
soumise  à  la  chambre,  ni  faire  jxirt  à  leurs  seigneuries 
de  son  opinion  à  ce  sujet.  Les  partisans  des  ministres 
n'omirent  rien  pour  éluder  cette  investigation;  mais  ils 
ne  purent  lasser  la  persévérance  de  lord  Carteret,  et  le 
ministère  fut  obligé  de  produire  la  copie  d'une  déclam- 
tion  faite  par  le  roi  d'Rspagnc  avant  la  signature  de  la 
convention.  Sa  majesté  catholique  se  réservoit,  par 
cette  clause ,  le  droit  absolu  de  susp(*ndre  i  assiento  des 
nègres ,  dans  le  cas  où  la  comjiaguie  ne  paieroit  pas 
incessamment  la  somme  de  soixante-huit  mille  livres 
sterling  qu'elle  devoit  à  l'Espagne  sur  les  dmits  des 
nègres  ou  sur  le  profit  du  vaisseau  la  Caroline. 

I  Dans  le  débat  qui  suivit  cette  communication ,  lord 
Cartei-el  développa  des  connoissances  politiqieics  in- 
finiment étendues,  jointes  à  l'élocution  la  plus  heu- 
reuse. Lord  iiathurst  attaqua  la  convention  sans  mé- 
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 iiagement;  son  patriotisme  iiidigné  prètoit  eAoore  pltts 

'7^*  de^  perf  à  son  éloquoiceV  Lè  sarcasme  le  plus  amer 
sé^  méla,  diA  le  disGows  de4m  ÇJiesterfield ,  à  la 

force  des  raisons;  et  le  duc  d'Argyle,  qui  s'éloit  séparé 
du  ministère,  ne  déclama  pas  moins  violemment.  La 
convention  fut  défendue,  mais  avec  des  armes  trop 
iné^les,  par  le  dnc  de  Newcastle,  le  comte  de  Ghol- 
moodeley,  lord  Bervey,  Je  laid  chanoelier,  ré^éqne 
de  Salisbury ,  le  comte  d'Iuy.  Ce  dmiierétoit  un  homme 
d^^m  mérite  peu  commun.  Les  lois  civiles  avoient  été 
pouc  lui  1  objet  d'une  lon(j;ue  étude;  mais  il  sembloit 
qpe  la  nature^tj^^ 'destiné  sur-tout  à  la  polit«|De.  tt 
éunt  froid|^^<foétiri^  persuasif,  adrpit;  dévoué  d'ail- 
leurs au  mibiâtère ,  et  plus  encore  à  son  proprë  intérêt  ^ 
La  discussion  fut  savante,  opiniâtre,  et  long -temps 
prolongée  ;  elle  se  termina ,  comme  à  lordinaire ,  pour 
le  parti  des  ministres.  La  ohambre  arrêta  que  sa  majesté* 
seroit  remerciée  de  la  gracieuse  condescendance  l^'elle 
à  voit  tee  de  i^ettre  la  convention  devant  les  lords.  Ils 
ileconnorent  sa  prudence  dans  la  mardie  de  cette  négo- 
ciation et  dans  ses  résultats.  La  sagesse  du  roi  leur  étoit 
garant  du  soin  qu'il  pçetodroit,  lors  de  la  conclusion  dé- 
finitive du  traité ,  de  procurer  la  réparation  des  griefr' 
dont  on  s*étt|î|  f()lpjy  ,»i  justement.  lû  aswrèrent  que  si 
Tattente  de  sa  JbÉjeiâ^  n*éCoit  pas  remplie ,  la  chambre 
coDcourroit  de  tout  son  zélé  à  venger  Thonneur  de  la 
couronne.     '  »    '  % 

Ce  triomphe  coûta  cher  aux  vainqueurs.  A  la  tétedes 
opposants  on  raaianpioit  le  prince  de  Galles  et  plu- 
sieurs ducs,  oomtaa,  -et  barons.  Seize  membres  absents 
avoient  envoyé  leuw  votes  contre  la  convention.  Une 
protestation  fut  souscrite  par  trente-neuf  pairs  dont 
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liliisiéiira  étoîent  comptés  panni  les  hommei  les  plus  — 

distingués  du  royaume. 

Le  duc  de  Newcasde  produisit  un  traité  de  subside  >  Message 
par  lequel  le  roi  s'engageoit  à  payer  an  roi  de  Dan&- 

Warck  soîxfmte-^ix^'imlle  livres  sterl..  par^n,  sous  la 
oondidon  cpie  cé'priiice  foiimiroit  à  sa  majesté  britén- 
niqne  un  corps  de  six  mille  hommes^  quand  ce  secours 
seroit  nécessaire.  En  même  temps  sa  grâce  remit  un 
message  du  roi  pour  demander  que  la  chambre  le  mit 
en  état  de  satis&ire  à  cet  en^gamem  e!t^l*autonsât;  à 

ij^âPÉar^Pargeiit  et  les  troupes  que  les.cài^^iânces  pour- 
Mèiit'exiger  pendaiit  la  vacance  ^^îfwS^t  pa^l^ 
ment.      -  '  ' -^tîi.^^       •  • 

La  chambre  ne  reçut  pas  tranquillement  cette  pro- 
position. Au  sujet  du  traité  lord  Carteret  observa  que 
TAuglèlerre  ne  pouvoit  se  servir  des  troupes  danoises 
dans  aucune  expédition  entreprise  contre  fEspagne, 
puîsqu^uné  clause  du  traité  portoit  qu^on  ne  les  feroit 
point  passer  en  Italie ,  qu'elles  ne  seroient  point  em- 
ployées à  bord  de  la  flotte ,  ni  transportées  au-delà  de 
la  mer,  lorsqu  elles  auroient  quitté  les  états  du  roi  de 
Danemarck»  à  moins  que  ce  ne  lût  pour  la  défense  de 
la  érande-Bretagne  où  de  Tlrlande.  C*étoit  enooré  une 
stipulation  du  traité,  que  si  la  France  armoit  contre 
l'Angleterre ,  les  Danois  n'agiroient  ni  contre  cette  puis- 
sance ni  contre  TEspagne,  excepté  le  cas  où  ces  troupes 
feroient  partie  d'une  armée  qu*on  fbrmeroit,  soit  en 
'  Flandre,  soit  en  Allema^^ne.  Il  étoit  donc  évident  que 
ce  corps  de  Danois  n^étoit  destiné  qu'à  protéger  te  pays 
d'Hanovre.  '  * 

La  seconde  partie  du  message  ne  trouva  pas  lord 
Carteret  plus  complaisant,  li  dit  que  ri«n*net6it  plus 
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 dangereux  pour  la  constitution  que  ce  vote  d'un  crédit 

sans  limites.  «  Nos  ancêtres,  continua-t-il ,  auroient  été 
w  bien  étonnés  d'entendre  de  pareilles  demandes ,  et  les 
-  «  auroient  rejetées  avec  mépris.  Ce  système ,  que  l'Angle- 
»  terre  i(]noroit,  et  dont  on  n'avoit  pas  ouï  parler  avant 
«la  révolution,  ne  s'est  accrédité  que  depuis  la  sage 
«administration  qui  conduit  nos  affaires.  Si  jamais  un 
«  vote  général  de  confiance  et  de  crédit  devenoit  un 
«compliment  habituel  du  parlement  à  la  couronne, 
«toutes  Jes  fois  que  notre  session  finiroit,  de  quel  œil 
«les  parlements  seroient-ils  vus  du  peuple?  A  quoi  se- 
ft  rions-nous  utiles?  Une  proclamation  suffiroit,  et  Tétat 
«ne  pourroit  qu'y  gagner,  puisque  les  parlements, 
«n'ayant  pas  le  pouvoir  de  s'opposer  aux  ministres,  ne 
«seroient  plus  qu'un  fardeau  pour  la  nation.  » 

Telle  fut  aussi  la  pensée  du  duc  d'Argyie  et  du  comte 
de  Chesterficld.  Cependant  la  chambre  répondit  favora- 
blement au  message.  Il  fut  pareillement  accueilli  des 
communes.  Elles  votèrent  la  somme  demandée  pour  le 
subside  du  Danemarck,  et  cinq  cent  mille  livres  pour 
augmenter  les  forces  si  cela  devenoit  nécessaire.  Comme 
la  Orandé-Bretagnc  s'étoit  engagée  par  la  convention  à 
payer  soixante  mille  livres  à  l'Espagne  pour  indemnité 
des  vaisseaux  pris  et  détruits  par  Tamiral  Byng,  et  que 
cet  argent,  qui  devoit  servir  à  dédommager  les  négo- 
ciants maltraités,  se  trouvoit  détourné  de  sa  destina- 
•  tion,  les  communes  insérèrent  dans  le  bill  une  clause, 
afin  que  le  parlement  pourvût  au  paiement  de  cette 
somme.  Lorsqu'on  eut  tait  lecture  du  bQl  dans  la  cham- 
bre des  paiis,  lord  lîathurst  proposa  de  s'informer, 
par  une  adresse  à  sa  majesté,  si  l'Espagne  avoit  payé 
la  somme  stij>ulée  dans  la  convention,  le  terme  fixé 
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pqiii^«  00  p^wmut  éujax  «x^iré.  Le  duc  de  Newc^rte, 
aveQ  la  pennittion  du  roi ,  répondit  que  le  paiement 

n'étoit  pas  encore  effectué;  il  ajouta  que  TEspa^^ue, 
en  retard  sur  cet  article ,  n'en  donnoit  point  la  raison. 
|A>nl  Gaileret  regardât  œne  obligmion  non  reipplie 
ofmme  une  infraction  au  traitât  comm»  une  Ifijuiv 
pwur  ea  majenié,  cmm»  une  injustice  ^vecs  U  M- 
tion  :  il  vouloit  qmto  W  chançibre  le  déclarât  ^  mais  m 
motion  int  rqetée. 

'>>fii«,miA^tre,  pouuri^i*éconci(ieraveç  le,  peuple,  dont 
il  avoit  ai  nianifiMlmentiiégUs^  las  diins  cette 

je»: !*mwKifaetnei^##tefcs  en  laine^  et  deta  biUs  en 

fifaveur  des  colonies  à  sucre. 

Les  recours  oioicnt  votés,  les  fonds  établis,  la  cour 
ronueiAaiififaitti  sur  A^el.  de  tinitM  »a«S|demandes.  Le 
fermi^b  tfttflsiii»  p^r'^ttm  bàfatèifiif^^i^     quoi  le 
(ohaneftiep  pronogea^  Je«  .panleinent  mXtufkitirêfi  m  ma- 
jesté <  I  ).         •  •  • 

On  accorda  des  lettres  de  inarque  et  df  représaiiies 

• 

(l)  Parmi  les  lois  qui  furenl  porfrrs  dans  le  cours  de  celle  ses- 
sion, on  trouve  un  ncte  contre  le  jeu,  dont  la  fureur  avoit  gagné 
toutes  les  rl.isse?;,  désordoniioit  les  mœurs,  afflif^eoit  l'industrie. 

Par  un  autre  bill  ,  le  parlement  déccrnuit  une  récompense  &  ' 
J^l^il^  S^pJ^ens  p^ur  l'iav^fi^Qil 4*|Ui, rçi^édq  çopire  la  pierre,  re- 
içide  dont  l'expérience  n'a  poif  t  démontré  Pefficapité.  ^ 

Dans  U  chambre  d«s  P'^irs  t  lord  Delaware  dénonça  des  vers 
satlriqaei,  intituléa  ïél  Màni^ni.  Vanieor  de  ces  vert'sé  ntotaamciit 
WMtêhead.  Il  «ta^eit  floaicM^  ipenonnée  d!«n  nng  dlUiaffié. 
Omis  ff«^  t  chraç^4qpAéfL4ili»%  Ôp^  pi»ppM  4e  Uitp,  pm^néltm»^  ' 
Mf  Vybiiehead;  inais  la  séféricé  4^  la  chambra  to|pba  «|ir  l'éditenr 
(  R.  Podsiey),  qai  tut  «»mniis  à  la  garde  de  rbniRsiei*  de  la  verQe 
noiri> ,  ipioiqu'il  eût-  été  délBendu  |>ar  le  ciimte  d'Abingdon  et  par 
les  lords  Talbot  et  Carleret«    '  %  .  *     • . 
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^ —  cofitre  les  Espagnol»!  i^  luft  fait  une  promotioB  d'ofi- 
^  ^!  eiers  généraux.  On  an^enta  les  trônpes  ;  on  équipa  k 

ilTCspa-  flotte.  On  mit  un  embargo  sur  tous  les  navires  mar- 
ilieia  frétés  pour  le  pays  étranger;  plusieurs  vais- 

manifet-  seaux  partirent  pour  renforcer  Tescadre  de  lamiral 
^'     Haddodt.  . Nonobstant  tons  ces  préparatift,  M.  Keen, 
ministre-de  la  Gi^ndefiretajgne  à  liadHd»^dit  à  sa  ma- 
Jbstéeatholique  que  la  paix  snbststoit  toujours ,  quoique 
*le  roi  d'Anfjlelerre  eiit  permis  à  ses  sujets  d'user  de  re- 
présailles, et  que  cette  autorisanon  seroit  révoquée 
aussitôt  que  la  Grande-Hretagne  êwmt  obtenu  la  tatàtç 
.  ftotion  qn*elle  «ttendoît.  On  lui  répondit  que  le  roi 
4d*£spagne  regardoit  ces  représailfesvconmM  des  hosti» 
lités,  et  qu'il  espéroit,  avec  l'aide  du  ciel  et  le  secours 
de  ses  alliés ,  pouvoir  soutenir  sa  cause  contre  les  enne- 
mis qui  lattaquoient.  il  se  plaignit»  dans  un  manifeste 
qu'il  répandit  yo/ùr  justifier  sa  conduite de  ce  «jne 
l^unii^  Haddock  avoit  réçu  Vovàre  de  croiser'  avec  son 
escadre  entre  les  caps  Saint-Vincent  et  Sainte  «  Marie  v 
afin  de  sui-prendre  les  vaisseaux  espagnols  qui  tien- 
droient  cette  route;  de  ce  que  des  lettres  de  repré- 
sailles avoient  été  publiées  à  Londres  dans  un  style 
indécent,  et  de  ce  qu*on  s^étoit  hâté  d*en  foire  usage 
en  plusieurs  parties  du  ménde.  Il  allégua  pour- excuse* 
du  non-paiement  des  quatre-vingt-quinze  mille  livres 
stipulées  par  la  convention,  les  ordres  envoyés  à Tami- 
,ral  Haddock,  et  querJEJn^agne  devoit  envisager  comme 
iinn  |fenemière  oontvwFantioÂiu.  traité  s<  les  frrtifigfftitnfT 
conitinnées  en  Géorgie,  raugmentaticff  de  '|iesuidi#ile 
ia  Jamaïc(u»,  et  le  paiement  éludé  des  séiiiyàte^huit 
mille  livres  dues  à  l'Espagne  par  la  compagnie  de  la^ 
^  mer  du  Sud  sur  ïassiento  des  nègres.  ,   ;    .i^  x  \ 
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maître  étoit  dans  robligatkon  de  secourir  le  roi  d'Es- 
pagne  par  terre  et  par  mer,  s'il  étoit  attaqué.  Il  dissuada 
les  état%-({éi|éraux  d'épouser  la  quérelle  de  FAngleterre,  ^ 
'  ^  ceux-ci  pranifent  une  «xacte  neutralité ,  quoiqu'ils 
pusa^  se  dispeoserde  Ibiiniiràlt  6rand|i*Bretagne«« 
'les  secôia»  qu'elle  ^oit 'en  droit  d'exiger  d'après  les 
traités.  Le  peuple  anglois  aspiroit  depuis  long-temps  à 
la  guerre,  il  fut  content  de  la  voir  s'approcher  ;  et  le 
fmoislàrè,  la  j ogeant  inévitable ,  s'occupa  sérlsasément 
despréparatife.  ^  #^ 

L*efl[iperenr  n^étoil  pas  heureux  contre  les  Turcs.  t#  L'empe- 
feld-maréchal  comte  de  Wallis  commandoit  son  armée.  """^  ®* 

czanne 

Ce  général ,  après  avoir  assemblé  ses  troupes  dans  le  font  la 
yoisini^e  de  Belgrade,  s^ayança  vers  Grotska.  Il  y  fut 
%ttaque  parJesTura  avec  une  ionpétuoiité  tellement» 
«ontenu^ ,  qu'ils 4*obligèrent  de  lâcher  pied.  6e  combat, 
très  long  et  très  opiniâtre ,  lui  coûta  six  mille  hommes. 
Les  ennemis,  quoique  battus  ensuite  à  Jabouka ,  mar- 
chèrent sur  Belgrade  et  i'investirent  du  côté  de  la  Ser- 
<yie^  Ëea  opérations  du  8i%e  furent  poussées  avec 
^  videur  extraordpaire.  L'empereur  craignit  de  perdre 
utiirt) jfcice.  ii'épnisement  de  ses  iïoaifeés  et  la  diminu- 
tion de  son  armée  le  forcèrent  de  consentir  à  des  négo- 
ciations pour  la  paix.  £lle  se  fit  sous  la  médiation  de 
l'aiitpbasaadeârde  France  à  la  Porte-Ottomane.  Le  comte 
de  Neiiperg  signa  le»  préliminaires  en  qkulité  de  mi^ 
ijrilitre  plénipotentiaire  impérial.  Ils  furent  ratifiés  par 
Tempereur,  quoique  ce  prince,  mécontent  des  artides 
convenus ,  déclarât  que  son  ministre  avoit  excédé  ses 
pouvoirs.  Par  ce  traité  la  maison  d'Autriche  cédoit  au^ 
grand-«eigneur,  ^||grade»  Sabatz,  la  ^ervie^  la  Valar^ 
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— ~ —  fiilie  autrichienne ,  l^e  et  b  fertevette  d'Omva ,  le  fort 
^  de  Seiate-Éliiabçilli  ;  et  les  piiisianoes  contFaetMMet 

décidoient,  d^un  inotuel  accord ,  que  le  Danube  et  la 
Saave  serviroient  de  bornes  aux  deux  empire^.  L'em- 
pereur^t  adre^fiei*  à  ses  ministres ,  dans  tout^  ies  cours 


é^-X&m^9  un»  letire.  eircnlnure  pour  ispHter  ep 
eointe  de.  Wflil^  lés  meuTaiB  etti»ès  de  la^p^pagne, 
et^pMCt  désavouer  les  négodMons  dù  eeeaie  de  Nen«- 

peîrg.  Ces  deux  officiers  furent  disgraciés  et  renfermés 
dans  des  châteaux  forts.  T<M»te  cette  conduite  an  reste 
n^^it^u'un  sacrifice  au  ressentiment,  de  la  czariné^ 
H  repiùlshoit  à  rcmperenr  <(P{yaHr  (kàt  onep^  sépa- . 

*i-  rée ,  êentre  Ibi  ftude-see  eagagémikitBiaiwe  la  MseieaâcMi 
t   jjciiural,  le  comte  de  Munich,  avoit  défait  les  Turcs 
à  Choczim  dans  la  Moldavie.  Il  s'étoit  rendu  maître  de 
^la  place  et  de  denx  cents  pièces  d'ani|lerie~' qu'il  y 
jt|pà4ii.;>  fàaia  ie  pays  létoitH^slli^iBcnt  dévB«t||y^ 
ijmr9iobs.deiTartarea,:qlie«leB  Afopcovites  wpumt 
y  subsisté  pendant  i-'hiver.!^  fszarine ,  qne  k'  défoo- 
•   tion  de  Tempereur  opposoit  seule  aux  forces  de  Tempire 
Ot^maii  V  s'empressa  de  terminer  cette  guerre  à  des 
'    Cllnàî|ie<tift»  fefflaorables.  Le  traité  qu'elle  conclut  la  lais- 
^  eaî<^yÉ>fcMki>l  •  d'Asopb  ;  mais  iï.êÊ^  al*rété%i»flee , 
^^[|Sfiel^  «Mitolies  »'  «t  ^fu-on»  rétablaroh 

•îbs  linmés  qui  «soparoient  les  deux  em j)ires.        :  ♦ 
lépaia-     tLa  guerre  s'allumoit  enue  TAugleterre  et  TEspague  ; 
gnfrrecn  1^  A^t^  angloisc  avoit  déjà  pris  daas;ja  Méditerranée 
An^ic-  deux  aicftes nraisatanx  i&eafif^lbpiei^  ^Easiqfdvèf  ^oiflDt 
deniiiés  pbur  au^penter'      troupes  idéi te|ii([||elfpéllâs 


denier,  et  plusikq^  vaisseaux  de  guerrè  ai%îent<  été 

^  mis  en  commission.  On  envoya  Tamiral  Veruun  aux 
Indes  Âicçidentales  poui-  preudre  '|i^a>uvi)ai|iie^at  dj^ 
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l'escadre  dans  ces  mers,  pour  inquiéter  le  commerce 
ties  Espagnols,  et  pour  nuire  à  leurs  établissements. 
Vernon  s'étoit  signalé  dans  la  chambre  des  communes, 
eu  condamnant  hautement  les  mesures  du  ministère, 
et  exprimant  brusquement  sa  pensée,  quelle  qu'elle 
Fût,  sans  ménager  ni  les  personnes,  ni  les  bienséances. 
Il  passoit  pour  un  bon  officier,  et  la  rudesse  de  ses 
manières  sembloit  ajouter  à  Ténergie  de  son  caractère. 
Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu  i!  fréquentoit  ces  mers; 
et,  dans  un  débat  relatif  aux  déprédations  des  capitaines 
espagnols,  il  soutint  qu'il  étoit  facile  de  se  rendre 
maître  de  Porto-Bello  ;  il  assura  même  qu'avec  six  vais- 
seaux il  en  viendroit  à  bout.  Cette  offre  fut  répétée  par 
toutes  les  bouches  de  l'opposition  ;  Vernon  ,  à  les  en- 
tendre ,  étoit  un  Drake,  un  Raleigh.  Il  devint  l'idole  de 
la  faction ,  et  ses  louanges  retentirent  d'un  bout  du 
royaume  à  l'autre.  Le  ministre,  pour  se  prêter  à  Ten- 
thousiasme  populaire ,  le  nomma  commandant  de  1  es- 
cadre des  Indes  occidentales;  il  se  garda  bien  de  laisser 
échapper  cette  occasion  d'éloigner  de  la  chambre  des 
communes  un  censeur  incommode  ;  et  peut-être  n'étoit- 
il  pas  sans  espérance  que  l'amiral,  en  manquant  cette 
expédition,  se  déci-éditeroit  et  feroit  tort  à  son  parti. 

Lo  roi  d'Espagne  ayant  ordonné  do  saisir  et  de  i*ete- 
nir  tous  les  vaisseaux  anglois  qui  se  trouvoient  dans  ses 
ports  ,  sa  majesté  britannique  jugea  qu'elle  n'avoit  plus 
(le  mesures  à  garder,  et  lui  déclara  la  guerre  le  7/^  oc- 
tobre. Aussitôt  des  négociants  en  grand  nombre  équi- 
jîèrent  des  iKitiments  pour  protéger  leur  commerce  et 
troubler  celui  des  Espagnols. 

Le  roi ,  dans  la  harangue  qu'il  fit  à  l'ouverture  de  la 
session  du  parlement ,  dit  aux  ihambres  qu'il  avoitaug- 
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"  meiitétes  forces  de  terre  et  de  mer,  ooDfeméiiieBl  au 
pouvoir  qu'il  avoit  reçu  de  son  parlement ,  «t  selon  ce 

qu'exigeoient  la  sûreté  de  ses  états,  et  la  nécessité  de 
défendre  le  commerce  national  contre  un  ennemi  qui 
poussoit  à  bout  ia  modération  et  la  patience  du  peuple 
•  britanni^e.  «  Il  avoit  lien  de  craindre ,  aj6nta4-il ,  qve 
«des  animosilés  fomentées  parmi  ses  sujets,  avec  lis 
f  plus  perfide  industrie ,  n'eussent ,  plus  que  tout  au- 
«  tre  motif,  excité  les  Espagnols  à  tenir  une  conduite 
«  qui  ibrçoit  TAngleterre  de  recourir  à  la  voie  des  ar- 
«mes.» 

Les  deux  chambres  répondirent  à.ce  dîscolirs  par  de» 
adresses  pleines  d'aflfection  et  de  wèle. 

Les  membres  qui  s'étoient  retirés  de  la  chambre  des 
communes  étant  venus  y  reprendre  leurs  places,  M.  Pul- 
teney  crut  devoir  justifier  une  action  dont  il  avoit  été 
le  premier  mo^r,  et  rendre  compte  des  raisons  qtd 
le  ramenoient  dans  une  assemblée  dont  la  majorité, 
dit-il,  sembloit  s'être  vouée ,  par  serment,  à  sanction- 
ner des  mesures  non  moins  honteuses  pour  la  nation 
que  pour  le  roi.  11  observa  que  sa  détermination  et  celle 
de  ses  amis  trouvoit  dans  la  déclaration  de  guerre 
une  apologie  si  complète,  qu!il  étoit  superflu  d'entrer 
à  cet  égard  déns  un  plus  long  détail.  «Chacune  des 
«phrases  de  cette  déclaration,  poursuivit-il ,  est,  j'ose 
V  le  dire ,  Técho  de  tous  nos  raisonnements  contre  la 
«  convention.  Chacune  des  vérités  positives  que  la  dé> 
«  daration  met  en  évidence,  les  partisans  de  la  conven- 
«  tion  l'ont  niée  sans  détour,  et  rien  nW  arrivé  qui 
«  n  ait  été  prédît.  »  M.  Pûlteney  fot  d'avis  que,  pour 
soutenir  la  guerre,  on  attaquât  les  établissements  es- 
pagnols dans  les  Indes  occidentales ,  et  que  le  ministère 
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neût  pas  le  pouvoir  ,  de  restituer  ce  qu^on  aurok  con- 
quis. 

Sir  Robert  Wulpole  répondit  ,  qu  il  navoit  pars  ap- 
préhendé que  le  service  du  roi  ni  l'intérêt  de  la  nation 
eussent  à  souffrir  de  Tabsence  des  membres  qui  s'étoieut 
s^lMurési  que  leur  retraite  avoit  facilité  Tadoption  de 
plus  d^un  acte  utile  et  fiivorable  au  peuple,  et  que  s*ils 
étoient  revenus  pour  entraver  la*  marche  des  ii^irest 
il  les  verroit  se  retirer  encore  sans  essayer  de  les  re- 
tenir. 

M.  Pulteney  reproduisit  le  bill  pour  lencourage- 
ment  des  gens  de  mer;  il  fut  agréé  des  deux  chambres, 
•t  reçut  la.sanction  du  roi.  M.  Sandys  demanda  que  les 
corps  de  la  tnarine  fassent  composés  d^hommes  tirés 

des  vieux  régiments ,  et  qu'on  choisit  aussi  peu  d  offi- 
ciers qu'il  seroit  possible,  pour  ne  pas  grever  le  peuple , 
déjà  chargé  de  tantde  taxes  onéreuses.  Cet  arrangement 
neoonvenoit  pas  an  ministère,  dont  le  besoiil  renaissant 
étoit  de  grossir  le  nombre'  de  ses  créatures  ;  et  d*étendre 
son  crédit  an  parlement,  en  accordant  un  grand  nom- 
bre de  commissions  :  aussi  le  projet  fut-il  rejeté. 

Les  gens  de  mer  témoignoient  de  l'aversion  pour  le 
service-du  gouvernement,  et  la  flotte  netoit  pas  équi- 
pée. Les  difficultés  qu  é|»mivoit  cet  objet  important 
déterminèrent  les  ministres  à  préparer  un  bill,  qui  fut 
présenté  par  sir  Charles  Wager ,  pour  classer  tous  les 
gens  de  mer,  pécheurs,  et  bateliers,  dans  toute  Téten- 
due  des  états  de  sa  majesté  :  ce  hili  eût  réduit  tout 
matdot  anglois  au  plus  affreux  esclavage.  S'il  s'écartoit 
d'un  certain  district  assigné  pour  le  lieu  de  sa  résidence, 
il  éloit  regardé  comme  déserteur  et  puni  comme  tel. 
BeqUis  de  marcher,  il  ne  pou  voit  rien  alléguer  qui  l'eu 


173^ 


4. 


Digitized  by  Googlc 


1739. 


238  HISTOIRE   n  ANGLE  I  EU  Ui:. 

ilispensàt.  S'il  avoit  contracté  des  dettes,  il  demearoit 
à  la  merci  de  ses  créanciers.  S'il  s'étoit  enrichi  par  une 
socoessioa  ou  par  son  înÂostrie,  on  Farrachoît  à  tout 
o^qu^l  auroit  possédé,  pour  le  Kvrer  à  des  fatigues 
qu'un  homme  ne  peut  endurer  que  lorsque  la  crainte 
ou  la  pauvreté  Ty  condamnent. 

Sir  John  Bamard  et  plusNura  autres  prouvèrent  que 
ce  hill  atteoLtoît  aux  Uberlés  du  peuple;  il  ne  résista 
pK)int  à  leurs  attaques: 

Le  roi  fit  part  à  la  chambre  de  son  projet  do  donner 
la  princesse  Marie,  sa  fille,  en  mariage  au  prince  Fré- 
déric de  Hesse;  et,  sur  sa  demande,  les  cqpnmunes 
accordèrent  une  dot  de  quarante  mille  livres  sterlini^ 
et  présentàrént  une  adrem  de  féBcitatioir  ei;  de  rtmer- 
ciements  à  sa  majesté.  -  ' 

Le  i3  de  mars,  il  arriva  des  Indes  occidentales  un 
vaisseau  dépéçhé  par  Tamiral  Vernon,  apportant  ia 
ramiraï'^  nouvoUe  de  la  prise  de  Porto^Bello.  ii'amiral  s'en  émit 
Yirnon.  f^en^u  maître  avec  six  vaisseanx ,  comme  il  ïvfokt  pro- 
mis; on  en  démoUssoit  les  fortifications;  il  parott  que 
les  Espagnols  s'étoient  mal  défendus. 

Les  deux  chambres  se  réunirent  pour  faire  une 
adresse  sur  le  succès  des  armes  de  sa  majestés  Cet  ex* 
ploit,  dont  on  eoâa  rimporfanœ*  fut  élevé  de  beauconp 
4u-de8sus  de  oe»qtt*il  méritoit.  Tout  ot  qu*il  plut  à  k 
couronne  de  demander,  les  communes 
On  vota  vingt-huit  mille  hommes  pour  Tarmée  de  terre, 
et  six  mille  pour  la  marine.  Cette  lois  on  n  objecta  rien 
ôonti»  le  subside  du  Danepnarck  :(qii  auiocîaa  même  le 
souvfnâtt  à  fiûre  otrtaiMs  dépémes  estmordinairas  et 
non  prévues.  Pour  subvenir  à  tout  cda ,  les  commmes 
imposèrent  sur  les  terres  une  taxe  de  quatre  scliellin^ 


Vrise  de 
Porto- 
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par  livre:  elies  donoèreut  à  sa  majesté  le  droit  de  dé-  

duii^  U9  «lillion  àmkx  ceiltjiiiUevIiyres  du  fondd  dV  '^^^ 
morj^^uielit.  Eii£ii  1m  Mmmes  «tnployées  pour  la  ' 
gaei^wNlaiis  le  ciHirs  de  Tannée  tncmtèreot  à  quatre 
millions.  Le  29  avril  la  session  se  termina. 

L'hiver  fut  excessivement  rigoureux.  Telle  étoit  le-  » 
rjj  jiaisiBeur  deaglaoe^delaTamise,  qu'une t>aitie de  $b  sur^ 
hce  éUNteduverte  de  tent^  etde  eabaneB^spectacle^ont 
le  peitpllfè'amusoîi  nliÉ^gAtkm  fittlong-^temps  inter- 
rompue; Tinaciion  des  bateliers  et  dès  pécheurs  Ion»' 
ôtoit  le  moyen  de  subsister.  Plusieurs  j)prso^ues  mou- 
rurent surprises  par  le  froid;  et  cette  calamité  fut  dan- 
laiit  plus  sentie»  que  l^pmté:4d  hi  Mison  hausaoit  en 
9é  piolongeant  le  |»riK  deé  diflîSreniliâir  sortes  de  chai^ 
be»  dont  les  paiiivm  font  lisa(je ,  et  qu'il  leuf  devenoît 
impossible  de  s'en  procurer.  La  plupart  des  manufac- 
tures furent  abandonnées;  la  cherté  des  denrées  slur^,- 
mentoit  de^ur  en  jçut*^  on  vendoit  même  de  Teim 
dan»  les  rues  de  Londreét  de  non^i^ses  fiuniUes  en* 
roientpéri  de  mis^»  si  les  rîohies  né  fussent  venus  à 
leur  secours.  Rieif  n'honore  autant  la  nation  angloise 
que  la  bienfaisance  et  Thumanité  qui  se  déployèrent 
eu  cette  oocasion  ;  les  mains  libérales  s  ouvrirent ,  non 
senlemmit  pour  les  indigents,  tt&lj' encore  pour  ceux  . 
qui  (Ml£iâent  l«ur détrdi^,  et  qu'il  ftiUoit  presque 
oerderèeeveir  le  triblttlâl^.aiiies  sênsibles^ées  cœurs 

^néreux.  '^^^  ♦ 

Le  roi  partit  pour  Hanovre;  et,  peu  de  jours  après  Ln  prince 
^  soo^lépart;^  le  mariage  de  la  princesse  Marie  fut  célébré 
par  procuration,  le  duo  ^  Gumberlmid  représentant  priocMM 
le pffhuie  Prodéric  de  Hesse.  Au  tnoîe  de  juin,  ta  prin- 
•'embarqua  pour  le  muinent'.-i  i 
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— On  reçut  des  dépéclies  de  lamiral  Vernon.  Depuis  la 
fyio,   p^gg     Porto-Bello,  il  avoit  bombardé  Carthagène ,  et 
8*éioît  emparé  dv\  fort  Saint-Laureot,  sur  k  rivière.de 
Ghagre ,  dans  le  voiaiiiage  de  sa  première  conquête. 

Le  roi  de  Fnisse  mourut  ;  il  eut  pour  successeur  au 
trône  Tatué  de  ses  fils ,  Frédéric ,  prince  également  dis- 
tingué comme  guerrier  et  comme  législateur.  Au  mois 
d*août«  le  roi  de  la  GraDde-Breta|pie  oondnt  avec  le 
landgrave  de  Hesse  un  traité,  par  lequel-  ctf  prince 
8*engageoit  à  loi  fournir,  pendant  quatre  ans,  un  corps 
de  six  mille  hommes ,  en  recevant  un  subside  annuel  de 
deux  cent  cinquante  mille  écus. 
Envoi      Le  ministère  anglois  faisoit  de  grands  préparatifs  : 
d'une  flot-      nyoïi  isagement  résolu  de  troubler  les  Espagnols 
diable  dans  leurs  possessions  en  Amérique.  Trois  vaisseaux 
aux  Indes     «ruerre  qui  croisoient  dans  la  baie  de  Biscaye  tom- 

occiuen-  . 

taies,  bèrent  sur  un  gros  vaisseau  de  ligne ,  p>ortant  pavillon 
espagnol,  et  chargé  d'un  nombreux  équipage;  ils  le 
prirent,  après  un  engagement  opiniâtre;  mais  les  vais- 
seaux des  Assogues  arrivèrent  avec  leurs  trésm  en 
Espagne,  malgré  Tattention  vigilante  des  commandants 
anglois  qui  les  attendoient  pour  les  intercepter. 

Un  camp  fut  formé  près  d'Hounslow^-Heath ,  et  les 
six  mille  hommes  qu'on  venoit  de  lever  pour  le  service 
de  la  marine  forent  stationnés  dans  Tlle  de  Wigbt, 
jusqu'au  moinent  de  sWbarquer  pour  les  Indes  occi- 
dentales. Sur  Favis  qu'on  reçut  qn^une  forte  escadre 
de  vaisseaux  de  guerre  espagnols  étoit  au  Fcrrol ,  prête 
à  à  la  voile  pour  l'Amérique,  sir  John  Norris 

appareiUa.de  Spithead  avec  une  grosse  flotte  pour  côn- 
trarier  leur  marche.  Le  duc  de  Gumberiand  servoît, 
dans  cette  expédition,  en  qualité  de  simple  volontaire; 
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mais  les  vents,  obstinément  défavorables ,  retiofeat  la  

flotte  à  Torbay  pendant  tonl  Tété;  et,  lorsqiaWrat  là  ^'7^^^* 
jonction  de^^escadres  espagnole  et  françopse,  et  leur 
départ  pour  les  Iodes  occidentales ,  le  projet  contre  le 
Ferrol  fut  abandonné.  Au  mois  de  septembre,  une  pe- 
tite escadre,  sous  les  oixlres  du  commodore  Ansoo, 
dirigea  vers  la  mer  du  Sud,  afin  d agir  sur  les  côtes  du 
Chili,  de  concert  avec  Tamiral  Vernon.'  Ce  plan  étoit 
bileta  oençn  ;  mais  des  délais  inutiles  et  des  accidents 
hnpipévus  l  empéchèrent  de^iréussir. 

La  nation  comptoit  sur  un  formidable  armement, 
destiné. pour  la  côte  septentrionale  de  la  ISouvelle-£s- 
p^pie  et  contre  les  autres  établissements  de  sa  majesté 
catholique  ,  dans  cette  partie  de  TOcéan  atlantique.  On 
avoit' délivré  des  commissioos  pour  lever  un  corps  de 
quatre  bataillons  aux  colonies  angloises  de  TAmérique 
septentrionale.  Transporté  sur-le-cbump  à  la  Jamaï- 
que, il  devoit  s  y  réunir  aux  troupes  angloises.  Celles- 
ci  ,  toutes  composées  dliommes  de  mer  et  de  déiache» 
ments  de. quelques  vieux  régiments,  s'embarquèrent 
au  mois  d'octobre^  Tlle  de  Wibgt ,  commandées  par 
lord  Gathcart,  officier  expérimenté  :  elles  mirent  à  la 
voile  sous  l'escorte  de  sir  Chaloner  Ogie ,  avec  une  fiott^ 
de  vingt-sept  vaisseaux  de  ligne,  outre  If»  frégates ,  les 
brûlots,  1^  galiotes  à  bombes  et  les  allèges.  Qn  n  ou- 
blia riéi^Ottr'que  lequipement  fàt  complet ,  et  jamais 
TAogleterre  n'eut  autant  de  raisons  d'espérer  des  succès 
éclatants. 

Le  30  octobre ,  Charles  VI ,  empereur  d'Allemagne ,  tviou  de 
et'le  dernier  prince  de  la  maison  d'Autriche,  mourutà  l'empe- 
Vienne î^laissant  pour  Im  succédcnr  dons  ses  états  héré-  laciarine. 
ditaires  sa  fille  atnée, larchiduchesse  Marie-Thérèse, 
i3.  i6 
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^épouse  du  grand  duc  de  Toscane.  Quoique  la  pra^jma- 
tique  sanciMMiy  garantie  par  toutes  les  piiiisances  de 
rSurope,  appelât  cette  prinoesie  à  l'béritage  paternel, 
cette  soooee^ion  alluina  le  flambeau  de  la  guerre  dans 

tout  PEmpire.  Le  jeune  roi  de  Prusse  n'eut  pas  pins  tdt 
appris  la  mort  de  Teiiipei  eiir ,  qu'il  fit  entrer  vinjjt  mille 
hommes  en  Silésie,  s'empara  de  plusieurs  âefs  qulil 
prétendait  avoir  été  démembrés  .deadomaines  dé  sa  fa-> 
mille,  et  déclara,  pav  un  mani£ntîe,  qtt il  ft^eolfindoil 
pas  contrevenir  à  la  pragAatique  sanction.  L!éleolenr 
de  Bavière  refusa  de  reconnoUre  Tarchiduchesse  comme 
reine  de  Hongrie,  se  proposant  de  faire  valoir  ses  pro- 
pres droits  à  titre  de  descendant  de  Ferdinand  1 ,  chef 
de  la  branche  allemande  de  la  maison  d'Antciohe.  ... 

La  czarine  suivit  de  près  Charles  VI  au  tombeau: 
elle  mourut  âgée  de  quarante^inq  ans.  Anne  eut  pour 
successeur  Ivan,  ou  Jean.  Ce  prince,  encore  enfant, 
étoit  fils  de  sa  nièce ,  la  princesse  Anne  de  Mecklen* 
bourg,  mariée  au  duc  de  Brunswick- Lu nebourg-Bevern. 
La  csarine  avoît  nommé  le  due  de  Courlande  régent  de 
.r£mpire  «t  tuteur  du  jeune  Ivan ,  quoique  les  parents 
de  cdui-ci  fussent  vivants  ;  mais  cette  disposîMon  n  eut 
point  d'effet. 

Le  roi  Georges  fit  connoître  aux  deux  chambres  à 
■  l'ouverture  4e  le  session,  que  son  intention  étoit  de 
poursuivre  la  guerre  avec  vigueur,  quoique  la  Finnàe 
eût  erabrassé  la  cause  de  TEspagne  comme  sa  conduite 

le  prouvoit.  Il  parla  de  la  mort  de  Tempereur  comme 
d'un  événement  qui  sembloit  devoir  agiter  l'Europe.  Il 
invita  le  parlement  à  s  occuper,  de  quelques  règlements 
contre  l'exportation  des  blés ,  et  sur-tout  à  prendre  des 
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•mesures  pour i*«nirelieu  de  la  flotte  d^o»ices  ooiiioiic- 
tiire»  îippctrtBiiCeB. 

:  o .  I^es  eQBmànes'dreBièient  un  liltt  'pour  ioierdire  pea- 
dant  un  temps  limHéJei^poitatnin  de9''blé8''li<»rs  delà 
Grande-Bretagne,  dellrlande  et  des  plantations  d'Amé- 
•itque.  Le  but  de  cette  mesure  étoit  d'enlever  d'avqnce 
^iHC  ennemis  despFOvisipnstqaon  droyôU<leiir  étreaé- 
iieséèires/  Les  iV&nçoîe  ^  avèteot •  fn  efifet'  dtes  >  ^rahési 
Mmude^  «t'9e'flétl<iient»ptti»lè  de  pôur▼oi^!elboil<iàBi^ 
ment  les  flottes  combinées;  mais  il  fut  défendu  qu'au- 
cun vaisseau  sortît  des  ports  de  ce  royaume.  La  chambre 
résolut  unanimement  qu  on  présenteroii  une  adresse  à 
^«s^estéy  tendant  àfe'cpi'elle  Ht  mettre  «(••inbafgo 
,9ur  tous  lés  navires  ehàrgési de  Ués^^dé  fimbe^^  daim^ 
^  «bœufs  ,  de  porcs ,  et  id^alitrèsi  approvisionnements 
destinés  aux  pavs  étrangers.  Il  parut  un  pamphlet  in- 
titulé :  Considérations  ifur  [embargo  des  provisions. 
C*éloit  ahei^tire  vive  et<  piquante  de  cette  mesure  du 
'^niferneméntti  on  lui<  reproohoit  remploi|ékinaiofe^ 
qui ,  sans'  vemplir  le  But  qu  il  8*étoit  proposév^éoouièp 
geoit  le  commerce  de  toutes  ces  denréés,  «I  ruinoit  les 
marchands  de  bestiaux  d  Irlande.  L'auteur  (M.  Gooley  ) 
subit  un  examen  sévère  à  la  barre' de  la  chambre  des 
■communes.  Le  bill  des  blés  passà,tmal^<  l'oppMÎtHUK 
Ettedemamioit  aussi»  lesi  iiMtniotions  'données/ am 
nmiraQX< 'Haddock  et  Yernon>  fussent  «ominnni^éeB  à 
la  chambre;  mais  le  ministère  savoit  toujours  échapper 
à  ces  sortes  de  demandes. 

I)  fit  proposer  modutre  bill  sose  le. titre  spécieux, 3e 
•«  biU  p0flTi  augmenter^pouri^neouffager  les  'hnmaa<ot|fe 
«'mers  et  pour  équiperiez  flottes  de  s»  majesté  parittoe 
«^méthode  meilleure  et  plus e^pédilivcw  m*\  ' ^    *  i    ^  , 

16. 
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C  etoit  le  projet  oppressif  rejeté  ckns  la  session  pré- 
cédente. Il  autorisoit  les  juges  de  paix  à  donner  des 
tmrtmti  anx  oonstaUisg  et  diefe  des  bonrigSt  pour 
fiûre  rechercher  jour  et  nuit  les  gens  de  mer  qui  pour- 
roient  se  cacher  dans  Tétendue  de  leurs  juridictions 
respectives,  et  se  faire  ouvrir  de  force  les  maisons  qui 
leur  servoient  d'asile.  Les  perqMÏsiteurs  reœvoient  tant 
par  chaqiM  homme  t|tt*iU  découTroîent  :  ces  malheu- 
reux étaient  entraînés  pour  servir,  et  leurs  noms  portés 
^  sur  des  rAles  gardé»-au  dépôt  de  la  marine  ou  dans  In 
bureaux  de  Tamirauté. 

La  lecture  de  ce  projet  tyrannique  ne  fut  pas  écoutée 
sans  impatience;  il  devint  Tobjet  d'un  débat  violent , 
dans  lequel  sir  John  Bamard,  M.  Pukçney»  M.  Sandys, 
lord  Gage,  M.  Pitt  et  M.  Lyttekon,  sîgnalèren|  noUo- 
ment  leur  zélé  è  défendre  les  libertés  de  leurs  compa- 
triotes. M.  Pitt  ayant  fait  éclater  son  indignation  contre 
une  marche  ministérielle,  qui  menoit  à  jgrands  pas  au 
pouvoir  despotique,  et  qu'à  peine  eût  justi6ée  Texcuse 
de  la  nécessité,  IL  Horace  Walpole  lui  répondit  par 
des  railleries.  Il  eut  Fair  de  dédaigner  sa  jeunesse;  Û 
lui  dit  que  des  phrases  pompeuses  et  des  gestes  de 
théâtre  étoient  rarement  Texpression  de.  la  vérité.  Ces 
sarcasmes  attirèrent  à  M.  Walpole  une  répUque  fou- 
droyantii.  «J^ignore,  reprit  M.  Pitt,  si  la  jeunesse  est 
«  un  tort  qui  puisse  être  reproché.  Ce  ique  je  sais  mieux, 
«  c*est  qu  un  homme  qui  persiste  à  se  livrer  à  des  er- 
«  reurs  dont  il  a  vu  les  suites ,  et  chez  qui  Tobstination 
«ajoute  à  la  stupidité,  mérite  d'être  accablé  sous  le 
«poids  du  mépris,  sans  que  ses  cheveux  blancs  puis- 
usant  Fen  garantir:  et  combien  il  aoqui^  encore  de 
«droits  à  la  haine  puUique,  si  ses  vices -ont  suivi  le 
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«  progrès  de  ses  années,  s^il  est  devena  pins  pervers  à 
«  mesure  que  Tâge  Téloignoit  des  tentations ,  s'il  s'est 
«  vendu  lâchement  à  Tamour  des  richesses  san^  pou- 
iiV€ilr)^^joiiîèy  et*tlii'«is(^  le.rÉ8t«<flé4ifÉjmr8>à  la 
«trâtttt)^||É|patrièlëmff^f1  H^  ^^ir  r  i'io'Wt  fup 

une  attaque  ouverte  et  directe  contr  e  le  principal  mi- 
nistre, que  le  peuple  détestoit.  Le  fardeau  des  impôts 
devenoit  insupportahle ,  et  saggravoit  tous  les  jauok 

«  frais  ;  eBës  ec^nWilBilCéÉr  mer,  et  reviennent  8âtfd%¥oil 

«vu  Tennemi  !  La  flotte  espagnole  a  quitté  Cadix;  elle 
«est  partie  du  Ferrol ,  et  Tamirai  Haddock  n  a  point 
«  troublé  sa  paisible  uavigalia|il  Bonrquoi?  parcequ'ila 
itlestrtwiMitliéfp  pa»  Ae^TiniltiiBiiaMi  d«RmlpiHàwAji  lili 
^té,cW<pele  pe.^.,»»é^««iM 
être  attribué  qu^à  des  circonstniees  dmvomÊM»:  " 

On  citoit  aussi  des  Itîttresde  l'amiral  Vernon.  H  avoit 
écrit.à  ses  amis  qu  il  étoit  négligé  par  le  gouvernement 
.e(l4|B|||atèéid'éliei  sacnfià»  lAalgvéla  wirte 

^.■■■iVnF  ^^HvWMF  ■■.■■^■^^•^WlV  '^^■^^^■V       ^ra#^^P^PBiV^H^M^i^ViV '^^MVv^^^^^V^W  V^^^M^^VH^^^^mj^V^^ 

ilflMs  <  enlen'tiiiit  '  ^ém^  cseese  desHUttMMNM^.'fnwdiiÉîBdai 

Lr'roi  de  France,  au  mépris  des  traités  et  des  longues 
relations  de  l'Angleterre  avec  son  royaume,  faisoit  ré- 
parer les  fortiBcatîoiM^ide  Dunkerque;  sa  flotte  s'étoit 

tiremMoieDl  pour  lâ  Jamaïque.^  EéÉii  ,  le  coÊÊéÈ0ÊÊiÊùik 
cM!^f|tNA(^iri^'su^*te^'ViMpdBR^Ihi'  n^av^filf  ^|!il^MM^*ÉRii^MÉfffirtM^M 

et  par  l'embargo  qui  retenoit  tous  les  navires  dans  les 
ports  de  la  Grande-iiretague  et  de  l  irlaiule.  Les  enuÇT 
mis^dn  ministre  aigrissoient  encore  le^méo^ntontcment 
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'  populaire:  dë  8ortet|èW>iieprenoiiçoit  plus  le  nom  4« 
*7***   Robert  Walpok  sans  4'àccoiiipagber  d'une  qualification 

outrageante.       '         *         ,   '   "i-  .1 
Propof^i-      r^e  parti  patriote  <ians  le  parlement  saisit  Toccasion 
Voiler       8 ofFroit  de  se  venger  du  minîstvèaM^  âaiidpi,  sa- 
Robert  dpèssaiitàwBobert  Walpole;  hii'dîtiqtt'eyieWBdredi 
^dir^^  snivéot V  )il  '  app6rteMk>  à'  i»  iehai(ibf«'  et  >  prodHinroH  des 
^td**!*  ^^^''{î^^  contre  lui.  Le  ministre^  qui  ne  s'attendoit  pas 
présence  àtJettç  agressiûD  personnelle,  parût  surpris ;^  mais,  après 
du  roi.  im  rnoment  de  àilencé  y  iliremenefa^ppliment  Sandys 
déi  J^ayis*  <pilil:4in'  dobuoic.'  <I1  'ijouca 'qw  il^iië  araif^oit 
fw^^itre  jugé<  pdorim'iqw'il'*]||i  Altiavec'é^«ité)  (i)* 
Mi.  Sandyd  remplit  «W*  cflfejt^  Rengagement  qo'H  lavait 
pris;  il  entra  dans  un  long  détail  sur  la  conduite  mi- 
nistéfieile  cje  Robert  Walpole.  Il  lui  reproc)ia  le  mécon- 
tehteteeiieiqui'se  maiiiiBStait'de  tèotas  pai^çtdont  il 
était  tla  icéasav  la' eaiiSe  unique  c  car,  persaane  n^igno^ 
roit  qiM^lAïaa  >tdnie  4'adiliimstmtkin  ^uai^seul  homme 
étoit  le  chef,  le  seul  conseiller,  le  seul  moteur  des  me- 
'       sures  que  le  gouvernement  embra^soit.  «  Cette  in- 
«tTa^n  du  pouvoir! ;ést  connue^- poilrsuîvit'-il^  daas 
«iocl;^'6iiceiate^  tains»  iqdaw  dabars  (««D  -dailà  ces  inûr«> 
«fùiavèsvi  ceatmalédictions  do  peuple  •  contre  -un  seul 
'«lipaMée:>!On  «^âand^'aacun  aittendeaMnt,'^  aoeimé 
«  amélioration  )  tant  que  les  affaires  publiques  seront 
«entre  ses t mains. rlleUe  est,  messieurs ,  rop>inion  du 
«•pèvfde'^aiif^loU'sar  ce' ministre;, tl> est  de  notre  bon*- 

pjij^nd,,  dans  i|«e  .^pte^l  qii^e  Ip^pjtft^.e.^s'appKiqaa  1^!  &mec|x  Ten 
d'Horace,  Nil  eomeifre  sibi,  etc. ,  mais  qu'il  cita  mal,  et  que  M.  Pal- 
teriey  en  Ht  la  reMarqiii'e  ;  Walpole  soutint  que  la  citatioa  létoit  exacte, 
et  offint^ëU  p4riA#)      m^.       »   i 


« 
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« 

«  near  et  de  notro  devoir  de  la  fiûre  ooBOoltre  «au  roî  ' 
«  pareille  adresse,  oomine  la  eonsthntioii  bous  lepree* 

«  crit,  afin  que  sa  majesté  Ttiloigiie  à  jamais  de  ses  coii- 
«  seils.  u  M.  Saiidys  motiva  cette  proposition  sur  ce  que 
le  aiiMSlfe  avoit  donné  la«4infelioii'  la-  plut  faussé  à 
tbllle•ie4*tlé|foeM|tkll^,^tl^  suo^tér^nriliaiéiait, 
ibraié',  fitarilM  oSMpii^viwie  bài^  de  gouiw»nsiaeftt 
dMfitotique;  sur  ce  qu'il  avoit  trahi  l'honneur  ët  les  in* 
térèts  de  la  (iran(le-HretH^;n(!  dans  la  dernière  conven- 
tion^ sur  ce  qu  il  avoit  négi^é  la  guerr^qu  oa  iaisoit  ^ 
l'fitpttfine  e«i^ WfiwHt  «tec  déaat— iByu>:  *  u 
4É/iWbàtt  iiaig|y»iAB4léftbdr€lie  nâMkpv  vet^asnplit 

M.  Pnlreney  répliquèrent  :  ce  deiuicr  Mir-tont  ne 
ménagea  point  Walpole.  Le  ministre  alïecta,  da^  sa 
réponse,  autant  de  modération  que  de.ti*anquiilité.  iiur 

pour  qué^Ml£4ocf«i^«ii  tlàt  iquelqÀeiénidMW0flV-jl 

eût  fiallu  du  moins  en  citer  tin  exemple;  il  eût  ialin 

prouver  qu'il  avoit  tenté  de  séduire.  p;u  1  attrait  d  une 
récompense,  un  membre  de  1  une  ou  de  1  autre  chanv 
bre;  qu'à  dessein  âe^f^à^;ÊMt*4f^*\fÀ%.ànlèÀ6^  parlëment, 

générales,  il  ne  se  meltoit  pas  plus  en^'pcHie^ëii  de- 
mander des  preuves,  que  ceux  qui  les  avoient  avancées. 
Cette  prétendue  justification ,' en  présence  de  tant  de 
•t|Mm  %ettk>faUMi*<éti6eptt>MÉtié^tdaoâdg« 
mfêàiméê*iài0ekmp^b^  ifiiiil?iiiiÉ|lliiiUliiiir 
^'htffeéa«^%éiléite»*  déiHHW»faWi<l léliéiiimnent  quelle 
ministre  poussoit  au  plus  liant  degi^Pimpudence  et 
le  mépi^is  de  la  vérité.  '  Le  débat  fut  prpiouge  p^u*  le& 
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— - —  membres  attachée  à  la  cofor  jnsqu  à  trois  imam  du 
'  maliB  :  alors  soixante  meDdbres  de  ToppositioD  se  re- 
tirèrent, et  la  proposition  fut  r^etée  à  la  très  g^rande 

majorité. 

Débat^  Les  mêmes  motifs  animèrent  les  deux  partis  dans  la 
chambre  ^^^^  lords.  Le  duc  d'Ar^le^  qui  sètoit  démis  de 
aes  lords,  tont^.ses  pkces,  dMara  la.gnerre  au  ministère.  An 
ooramencement  de  la  session  »  après  que  le  lord,  chan- 
celier eut  lu  la  harangue  du  roi ,  le  duc  d'Ar^le  prit  la 
parole.  Il  dit  qu'il  falloit  présenter  une  adresse  géné- 
rale de  remerciements  à  sa  majesté,  sana-  revendre 
dueone  des  phrases  de  la  harangue  ponr  en  upproaver 
robjat ,  et  consentir»  par  cette  avcogie'  approbation  ^^à 
tontes  les  mesures  du  ministère.  L'orateur  paria  snr 
cett§  matière  avec  l'éloquence  la  plus  entraînante.  Les 
lords  Bathurst,  Carteret,  et  Gower,  et  le  çomte  de  Ghaa- 
terfield,  appuyèrent  la  proposition;  mais  ils  ne  purent 
réinparter  sur  le  parti-  de  ia  cour,  à  la  iéte  dnquel 
étoient  le  duc  de  'Newcastle,  le  comte  de  Gholmoiid»> 
ley,  lord  Hervey,  le  lord  chancelier.  Il  fut  arrêté  que 
l'adresse  seroit  rédigée  dans  le  style  ordinaire.  On  re- 
nouvela la  motion,  déjà  rejetée  dans  la  chambre basse^, 
de  rechercher  les  instructions  et  les  ordres  donnés  par 
le  gonvemement  :  elle  n'eut  pas  plus  de  £sveur  h  ht 
chambre  des  lords;  mais,  dans  la  discussion  qa*dle 
•  ^  amena,  les  jeunes  comtes  de  Sandwich  et  d'Halifax 
s'annoncèrent  avec  beaucoup  d'éclat  par  une  sortie 
contre  les  partisans  du  ministère.  L'état  de  Tarmée  fut 
pris  en  considération.  Le  duo  d'Argyle  pensa  <pi'il  coo- 
venoit  d'augmenter  les  trompes,  en  sfootant  de  nou- 
velles levées  aux  anciennes  compagnies,  sans  grossir 
la  liste  des  officiers  :  «  car,  dit-il,  cela  ne  sert  <|u'à  raf 


d  by  GoogI 


t 


GJBOBGES  11.  a49 

«  liaiMer  k.dtgoît^ dn  serrîce,  pmeqiiW  cn-choÎMir vue  — ~7 — 

«  partie  dans  les  classes  inférieures.  J'ajouterai  que  ce  ^ 
«  grand  nombre  d'oflficiers  dévoués  au  ministère  dont 
«  ils  dépendent  y  aocroit  nécessairement  9on  influence.  • 
Midnc  4'4^OTlt  Ydulnl  £ûre  déckrar.iiiie  l*aii§menta- 
tiop^  troupe»  étoît  iandle  et  dail^Bveaie^  tpuauà  tèkt 
e!effectttoit  par  la  levée  de  iioif?enix>  régiment».:  L« 
ch^bre  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Les  lords  de  Toppon»  • 
tiSn  firent  plusieurs  autres  motions  sans  succès;  mais, 
Mli^  «mi%d^jiiinUtreft  eurent  le  dessus^^e  ne  fntjpas 
en^s  de  nombreasea  et  fortes  ptotestatioiit  detrantre 
pafftl.^  lia  chambre  dîecutâ  deux  jôun  de  suite  lu  propos 
sitioD  d^une  adresse  à  sa  majesté,  pour  la  supplier  d*#' 
ioigner  sir  Robert  Walpole  de  sa  présence  et  de  ses 
coiKseUs.  L'orateur  romain  eût  avoué  le  discours  que 
pKoncttfça»  iord  Carteret  en .  cette  ocjcaiiion  i4m  kfd  »é- 
eapilula  ;lQMe»  les  mesures  publiques  prises  ^depuis  Ja 
ré?olutkm:]tt  parcourut  toute  k  suite  des  ttiités  avan- 
tageux on  désavajifageux  conclus  sous  l'administra- 
tion actuelle  ;  il  s'étendit  sur  les  liaisons  politiques  qui 
aubsistoient  entre  les  puissances  de  TEurope  :  et,  de  là, 
p9  wnt  ^  l^vOOQdoite  du  ministre^  il  en  fit  sentir  tourè*- 
tour  h  «foîfbksse  let  l'iuiquitf .  Leddc  d^Argyle  es  ted 
Bathtirst  portèrent  égaléBofenl  à  Walpolé  des  cou|is<er- 
ribles  :  cependant  il  obtint  encore  la  majorité  ;  mais 
itrente  pairs  firent  une  protestation  énergique,  et  la 
réputation  dû BtinistretliitAi  fortement  entaméep^oette 
fm^9v  99^9om  mttovîfé  panïtt  diuicelflairtocoiiteite- 
tion  tou^it  à  SB  finVipiÎMid  i^  i^  dtf  ^iftewwigli 
proposa  cette  déclaration  :  que  tout  projetérormé  pour 
infliger  une  punition  à  quelque  personne  que  ce  fût  y 
sao^i|]|i  .donner  les  moyens  de» se  défondse^  s^nsuvoir 
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a(X|iMiki.preuTe  desoii  crioare  ,  est  ûn  intieiital;  oofatre 
la:  jttstîoe  natarelle ,  contre  les  lora  foBdaoïentalesr  du 

royaume,  contre  les  usages  du  parlement  et  les  libertés 
nationales.  Le  duc  de  Devonshire  et  lord  Lovèl  par- 
lèrent dans  le  même  séDtjiiiiilM 'lord  GoWer  scttoik 
ipie  e'étoît  ooiftiiedire*  toufife  ><retioit  d'étt^  ailillâtt-; 
8ehitîiDeirt!.€)iit  4bt  adopté  jiar-  lovâ'l'âib^t  j^aitëe^^ié 
chaleur  trop  vive,  sans  doute,  puisque  le  comte  de 
Cholmondeley  lui  reprocha  Toubll  le  plus  complet  de 
la  modération  et  de  la  décence.  Talbot,  enoore  plus 
imté,'répondit  quitét^itimiloiid  ind^endant;.  k-'^tté 
jamaii^  les  Aiveuvs  de  la  ccMuf ;  les  pèksidtfi  (ni  M  ptàtSH 
ne'lut  feroient  |>erdre  ce(eainictè««i  lia  propcNâëQfii|Mi^ 
toutefois,  avec  division.  vr-it-H  -  i  ir  ? 

Dans  les  premiers  jours  d  avril ,  le  roi  se  rendit  à  la 
chambre  des  pairs  pour  revêtir  quelques  actes'  de  son 
cbnseqtement.  Il  diteûsoile  «àx  deux  duntalifes  qneia 
reine-  de  :  Hongrie  demandait  lës^onze  mfiUe  iiommes 
prorais  par  les  traités  ;  qu'en  conse(^uence  il  ordonnoit 
aux  troupes  subsidiaires  de  Danemarck  et  de  Hesse- 
Gassel ,  de  marcher  au  secours  de  Marie-Thérèse.  Il 

k 

prévit  diteps  événements  qui  pon voient  nécessiter  des 
dépensesi  extraordinaires  pour  le  nmiiitiendlé  la  pi^g- 
mtftfcfM!  smetfifn  ;  peiidaM  refeMÎcè*dfi  pMesnént;  11 

importoit  donc  que  les  communes  le  missent  en  état  d'y 
^aireface  :  elles  dévoient  compter  sur  son  attention  à 
lAéoogqr  le» vessources  qui  -seroien t  accordées.  ' 
'  tLos'OOOMfaaiMs:  répdn^Ktsiljt  qa'elto»  Is^sdttlleildroiem 
ilQtitPe*ëbtt^s  lés  eiMirepirise»;  et  qiie,'de'ses  états,^  cenx 
même  qui  ne  dépendoient  pas  de  la  Grande-Bretagne, 
éprouveroient  icnir  zélé  à  les  défendre  :  elles  promirent 
de  Gontribiter  efiâcacement  aux  secours  qu'tl  donnoit  à 
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la  fille  de  Charles  VI.  M.  Walpole  proposa  creinployer 
pour  cet  objet  une  somme  de  deux  cent  mille  livres. 
M.  Shippen  condamna  toute  intervention  dans  les  af- 
faires d'Allemagne.  Il  improu^'a  pareillement  la  pro- 
messe de  défendre  les  états  étrangers  de  sa  majesté. 
Cette  promesse  lui  sembloit  incompatible  avec  Facte 
d'établissement  y  }o'\  qui  ne  pouvoit  être  violée.  On  prit 
un  million  sur  le  fonds  d'amortissement,  pour  satis- 
faire aux  dépenses  de  l'année.  Les  préparatifs  de  guerre 
œûtoient  déjà  cinq  millions.  T^a  session  finit  le  ?.5  avril. 
Le  roi  congédia  le  parlement,  et  partit  pour  Hanovre. 
Henri  Bromley,  John  Howe ,  St(îphen  Fox ,  s'étoient 
montrés  parmi  les  plus  chauds  défenseurs  du  ministère; 
ils  furent  anoblis  et  créés  barons  de  Montford,  de  Ched- 
worth,  d'llchester(i). 

(i)  Dans  le  cours  de  l'année  1740,  l'Angleterre  perdit  sir  William 
Wyadliuiu.  Il  fut  regretté  comme  un  des  meilleurs  orateurs  du  par- 
lement, et  sur-tuut  comme  un  des  plus  Fermes  uppuis  de  b  liherté 
britauni(|ue. 
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Départ  d'oiiA  flotte  angloise  pout*  le»  îoâ»  bccideiitalef.  — 
L*aiiiiral  Vernon  met  à  la  .voile  pour  Garthagène.  —  Le 
roi  de  Prusse  entre  en  Silésie.  —  Le  roi  d'Angleterre  con- 
clut avec  la  France  un  traité  de  neutralité  pour  l'électorat 
d'Hanovre.  —  Fidélité  des  Hongrois.  —  Guerre  entre  la 
Suède  et  la  Russie.  —  Révolution  en  Russie.  —  Les  forces 
navales  d'Angleterre  n'agissent  point.  — *  Élection  d'un 
nouveau  parlement.  —  Le  parti  patriote  obtient  la  ma- 
jorité. —  Robert  Walpole  est  créé  comte  d'Orford,  — 
Changement  dans  le  ministère.  —  Bataille  de  Czaslaw.  — 
Suite  de  la  guerre.  —  Le  roi  d'Angleterre  forme  une 
armée  dans  les  Pays-Bas.  —  Suite  de  la  guerre  entre  la 
Suéde  et  la  Russie.  —  Projet  d'opérations  dans  les  Indes 
occidentales.  —  Le  ministère  s'occupe  snr^tout  des  af- 
faires du  continent.  —  Proposition  du  comte  Stanhope  à 
la  chambre  des  lords.  —  Glèture  de  la  session.  Conven- 
tion entre  Tempereur  et  la  reine  de  Hongrie.  —  IHffi^ 
rent  entre  le  roi  de  ProMè  et  Pélecteor  d'Hanovre.  — 
Bataille  de  Dettingen.  ^  Traité  de  WoifBS» Al£ures  du 
nord.  —  Bataille  de  Gampo-Sancto. 


j^^j  Sir  Chaloner  Ogle  étoit  parti  de  Spithead  :  il  fut  battu 
dam  la  baie  de  Biscaye,  d'une  tempête  violente  qui  die- 

d'une   persa  sa  flotte ,  composée  de  plus  de  soixaBte<lîx  yoUes. 

gioiise^*  Néanmoins  il  poursuivit  sa  route  et  jeta  fancre  à  l^le 
^PJ»J  1««  neutre  de  la  Dominique  :  ce  fut  là  que  Texpédition  pro- 
cidenta-  j^tée  fit  uoe  perte  irréparable  dans  la  personne  de  lord 

les.  Gathcart,  qu'une  maladie  subite  emporta.  Le  général 
Wentwortb  iui  succéda  sans  le  reiii|daoer  :  c  étoit  un 
officier  qui  manquoit  d^expérienoe  et  de  résolution. 
Pendant  que  la  flotte  voguoit  vers  la  Jamaïque ,  on  dé- 
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couvrit  quatre  Taiaseanx  de  goote  à  la  haottnr  d'His^ 
panob.  Sir  Chaloner  détacha  de  80O  escadre  on  même 
nombre  de  bàtinientff,  peur  leur  domwr  la  okaese.  Ces 
vaitléaux  étrangers  refusant  d'amener ,  le  lord  comme» 
dore,  Auguste  Fitzroy,  les  salua  de  quelques  bordées, 
i|Ée«uivit  uD  engagement  suMz  vif.- Au  point da  jour, 
^  ^ffboiérent  leur  pavillon  et  •  lurent  necénaut  peur 
fiiire (parti»  de  fescadre  françoise,  venanir  d*fiurôpe, 
sous  les  ordres  du  marquis  d'Antin ,  et  dont  la  mission 
étoit  d'aider  Famiral  espagnol  Torres  contre  les  flottes 
et  les  colonies  angloises.  La  guerre  entre  la  Grande- 
Bretaguê'et  la  France  n'étant* pas  ènoôre  déclarée,  les 
liosliUlés  oessèreiit.  Leè  ooaMMuidjntsmiglois  et  frin- 
>çois  sa  eomfdimentàrént  mutuellcmient  et  se  sépasèreiàt 
eonmie  amis,  après  s  être  fait  beaucoup  de  mal. 

Cependant  sir  Chaloner  Ogie  avoit  rejoint  Tamiral 
Vernon  à  ia  Jamaïque,  et  celui-ci  se  trou  voit  à  la  tète 
de  la/floUe  et  de  Tarmée  la  pins  formidable  qu'eitt<  eût 
envoyée  dans  ces  mers^  avec  nà  pleine  pouiroird^fi^  à 
sa  vdenté.  Ijes' escadres  combinées  ,  fortes 'de  vingts- 
neuf  vaisseaux  de  ligne,  d'autant  de  frégates,  de  ga- 
liotes  à  bombes ,  de  brûlots ,  étoient  abondamment  ap- 
pnmsionnées  :  on  y  comptoit  quinze  miUe  hommes  de 
mer  esdouae  nulle  soldats  »  en  y  comprenant  t|n  régi- 
ment amiiéoaipidetqnatre  bs^aiHonaei  quelques  .oebipa*> 
gnies  de  nègres  enrôlés  à  la  Jamaïque.  Si  cet  armement 
eût  été  mis  en  état  d'agir  dans  la  saison  convenable, 
soua. des  chefs  prudents,  unis  entre  eux,  attachés  à 
lewr.pays^ia  Havane  eti'tle  entière,  de.  Gubavpouvoient. 
étmré<iui^.On  auTÉitonlevé  tout  les  trésors  desiliidéi 
oeeidentales  espagnnlBS,  et  lait  repentir  TEspagne  do- 
sa conduite  à  notre  égard.  G'étoit  Fespérance  de  la  na* 
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tion;  msÔA  elle-fot  tnmipée.  .Plusieurs  cirogiiataiiees 
£îoheiiac6  y  «OHOouraient.  Le  miatstsEC  avoit  veteoH 
aîrCbaleoer  0({ieiàSpitlMBd;  e^,  paktaBtoette  înactkiD 
irâiisiBHittlft^  dii  laoÎDS  appuimtoyjg  iMlpm.eDt  lavordbic 

ctoit  passé,  d'autaut  plus  que  dans  la  Nouvelie-£S' 
|Mi§pe  des  pluies  périodiques  cof^uaenceot  à  la  ^ 
d'avril  «liBoicnt  la  terre,  au  poin^  qa^  devient  impos- 
.8iUfi4(iâÉ»aioîiiBide,dei^«Bais^qu!iw^afbiéttrt^^ 
eampagBèjCes  plukèMlmMtnk  iiieoBT6ilieiilf,^iioa 
jDoios  grdve;  c'est  de  changer  Tétatide  latmosphère  et 
de  causer  des  maladies  épidémiques. 
L  amiral      Sir  Chalooer  Ogle  étoitoà  i&  Jamaïque  depuis  k  9  de 
metYla  jcuivSier^-«l)<(laÉÛiaL  Vefiittft  Ji'ea  );>iili8orlir'qii'èiilii«iâ 
voile  pour  do  mèné^iDO»^  lAttflîébtde  aeidirijMT^^ 
f^èae.    4     ^vàât  S006 >  k  ' vent  V  ^il  résoluÉ  de  >fiiire  -mite*  OMrtre 
le  vent,  du  côté  dliispaniola,  pour  observer  les  mou- 
vements de  Tescadre  Françoise,  que  commandoit  le 
marquis  d*Antin.  Il  n  apprit  quafMriès  Je  irS  /dSi^wier 
que  j!fimiffalirapiçoit 

•piitee  péoGnrer  ides  «hommes,  rniîMnouvdier  «es  {mn- 
siens  dans  les  Indes  occidentales.  Le  conseil  assemblé 
décida  qu'on  s'avanceroit  sur  Carthagène.  La  flotte 
partit  donc  pour  - le  continent  de  la  Nouvelle-£spagné,^ 
et;  le  ^  dO' mais,  elle  jeta  Taucre  ào^laya^yrande.  De 
trôsi  faoïmes  ibriifiGatioiiS'd^iBildoi^t  Cartlui|pèiie  ;  eC^sa 
garaison ,  qu'os  avoîti  au^rmèhiée  de  quelques  4roopes 
tirées  d'une  petite  escadre ,  étoit  commandée  par  don 
Blas  de  Leso ,  vaillant  ofBcier.  Les  Anglois  restèrent 
jasqu  au  9  sans  agir.  Ën6n ,  leurs  troupes  prirent^ terre 
daau)Plle  de  Tierra«>Boiiib«j  près  leoitrse'  doyai»^  cou- 
ine sopstie;  nom  de  iBoctHQhieeu  ^Cëtt^ieiitrée'Mfiésen- 
«ok  paatHD  taboffd  focile*:  eHei  étqik  ferméé  de  c|nloes> 
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héiiasée  de  ibrts  et  de  cauoas,  et  protégée  par  des  vais- 
seaux., Les  troupe»  asgioiMttdfesséfrest' une  batterie 
sur  le  rivage  ,  et  tîi^èDtaur  ile  prindpal  fort,c  pendant 
que  Paniiral  envoyoit  des^isseau^i  pour  diviser  le  leu 

des  ennemis,  ei  coopérer  aux  efforts  de  l'armée.  LorcJ 
Aubrey  Beauclerc  fut  tué  sur  un  de  ces  vaisseaux  qif  ii 
CQmiDandoit»  Lorsqu'on  eut  faîtiuœ J^réche  «faiiwrt  et 
quW  là  jiigaa  pratioablej  -lesi  tvoupes  niarohèrtnt'  'à 
1  attaquait  maîa  «lies  troiivèrent  lea  •  lo>t)r  i vides  «t^ les 
liatteries  aiMUidonnéed.  Les  naVires  espagnols  qui  ^ar^ 
doient  |e  port  furent  pris  ou  détruits;  la  flotte  entra 
saus  résistance  :  alors  les  troupes  se  rejnbarquèreut 
ayec  l^iir  artinene;  bientôt  elles  descendireàt  à  ia  dis'r 
^nceièi^e^Urprès  d'un  miile  de(Cai:tbp^ne</  malgré  s«pt 
cents  E6pa(^noIs  qui  fureiit  oUîgés  de  se  retirer. 

Le  {général  et  Tamiral  étoient  pleins  de  mépris  1  u>i 
pour  l  autre  ,  et  ne  laissoient  pas  coliapper  une  occasion 
de  le  témoiguer.  Lohi  de  concerter  leurs  opérations  et 
de  s.'occuper  enseipble  des  intérêts  de  ieur  pàys;  ils  9è 
tenoient.  tous  deux  sur  la  réserve.  Gbaonn^^x  avnit 
ses  pardsans,  sa  cabale,  et  son^i^eoit  plns^à  détruire sm^ 
rival  qu  à  servir  sa  nation.  Le  f^énrral  se  j)lai{]noit  de 
Tinactivité  de  la  flotte,  tandis  que  les  troupes  étoient 
harassées  e^  périssoient.  Llamivai  soutenoit  qu  il  ne 
ppuvoit  rangeir.  la  cdte  d  a^ez:  près  pour  bàttro  Garlha*- 
gène.  A  son  tour ,  il  reprochoit  :au  général  de.Jaiaser  «lès 
troupes -oisives,  au  lieu  d'attaquer  le  fort  Saint-Lazare , 
qui  commandoit  la  ville  et  qu  on  ponvoit  emporter  d'as- 
saut. Stimulé  paf  £es  discours,  Wentwortb voulut  ten- 
ter une  entrepris^snir  leibrt;  mais  ses  guidés  ayant4té 
tués  |.  les  troupes  ptfirent'un  dheminiqui  lesiamemi'aoQS 
le  omon  de  la  placer  Le  dolonèl'Graiic^iqui  oomman* 
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~  doil  les  grenadiers,  reçut  im  coup  mortel.  Les  échelles 
se  trouvèrent  trop  courtes;  et  les  ofikiers,  fiinte  d'in 
stmctioiis  et  d'ordnes ,  se  demandoient  oe  qu'ils  «voient 
à  ÎBàte  :  cependant  les  soldats  soutinrent  longr-temps 

UD  feu  très-vif,  avec  la  plus  grande  intrépidité;  mais  la 
r^raite  devint  nécessaire.  Leur  nombre  étoit  tellement 
réduit,  ^*ils  ne  purent  conserver  le  poste  dont  ils  s*ë- 
toient  emparés  sor  le  riva^.  Les  pluies  de  la^  saison 
lonoilKoient  dv'ya  par  torrents;  le  éamp  étoit  inond4  Les. 
troupes  ftirent  forcées  de  se  remlMirquer,  et  Fespéranoe 
d'un  meilleur  succès  s'évanouit.  L'amiral  avoit  à  cœur 
de  prouver  qui!  étoit  impossible  de  prendre  la  place 
par  iner.  Il  envo^  donc  un  des  vaisseaux  es|pignols 
dont  on  s'étoit  emparé  (le  GaUicia)^  pour  canbnner  la 
ville.  Il  étoit  armé  de  seisè  pièces ,  montées  sur  nn  . des 
V  flancs  y  comme  une  batterie  flottante  :  on  y  fit  entrer 
des  détachements  de  volontaires ,  fournis  par  plusieurs 
vaisseaux  et  commandés  par  le  capitaine  Hore.  Avant 
le  jour ,  il  fut  amarré  dans  un  endroit  du  port  où.  les 
e^nz  étoient  très  basses,  et,  de  là,  le  fou^le  la  ville  et 
le  sien  se  croisèrent,  sans  qu'il  en  résultât  de  partit 
d'autre  un  grand  dommage.  L'amiral  ordonna  de  faire 
passer  les  hommes  dans  des  chaloupes  et  de  couper  les 
câbles  ;  mais  la  brise  ayant  poussé  le  bâtiment  sur  les 
baspfbnds ,  il  fut  aussitôt  ren^li  d'eau.  Cette  manoeuvre 
étoit  absurde,  et  Tamiral  en  tirmt  une  conséquence  non 
moins  déraisonnable.  «  Il  avoit  acquis  la  preuve,  disoit- 
«  il ,  que  le  port  manquoit  de  fond  et  que  les  vaisseaux 
«  ne  s'y  plaçoient  point  de  manière  à  pouvoir  battre  la 
«  place. »  Ce  que disoit  lamiral  étoit  vrai  pour ia partie 
du  port  où  Ton  avoit  conduit  le  GtUUda;  mais  «  un  peu 
plus  loin  et  sur  la  gauche,  il  auroit  pu  foire  avancer  de 
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fixwt  quatre  ou  ciiK|  de  ses  plus  graods  vaisseaux  jus- 
que'sous  les  murailles;  et  si ,  daaé  lé  même  moment, 

les  troupes  eussent  attaqué  le  fort  Saint-Làiare ,  il  est 
probable  que  la  ville  se  seroit  rendue.  j 

Lorsque  les  troupes  furent  rembarquées ,  les  mala- 
dies particulières  au  dimat,  ainsi  quà  la^^sison,  se 
d^larèrent  avec  une  activité  contagieuse.  On>  ne  voyo^ 
que  def^mourants  et  des  morts  ;  on  n^entendoit  que  des 
gémissemenis  et  des  malédictions.  Les  conducteurs  de 
cette  expédition  déplorable  s  accordèrent,  du  moius^ 
sur  la  nécessité  de  quitter  promptement  ce  tbéâtre  de 
disgrâce  et  dci  misère.  On  dén^olit.  les  '  fortifications 
du  port  de  Garthagène,  et  la  flotte  reprit  la  route  de. 
la  Jamaïque.  Aussitôt  que  ces  mauvaisés  nonirelle»  se 
furent  répandues  dans  la  Grande-Bretagne,  le  mécon- 
teatenient  et  les  murmures  éclatèrent  de  tous  côtés. 
Le  peuple,  déchu  des  plus  hautes  espérances,  parut  sm-^ 
gulièreinent  humilié  d'un  pareil  dénouement.     ^ . 

L*amind ,  au  lieu  de  former  quelque  projet  dont  la 
réussite  auroit  pu  réparer  l'honneur  des  armes  angloi- 
ses,  mit  à  la  voile  de  la  Jamaïque  et  jeta  l'ancre  au 
midi  de  Tile  de  Cuba,  dans  une  baie  à  laquelle  il  donna 
le  nqm  de  port  de  Cumberlaml,  Les  troupes  y  restèrent 
josqu'att'^roois  de  novembre^  sutisistant  de  provisions 
avariées  :  enfin  elles  retournèrent  à  la  Jamaïqiie»^  Un 
renfort  de  quatre  vaisseaux  de  guerre  et  de  trois  mille 
.soldats  fut  envoyé  d'Angleterre  à  Tamiral  ;  mais  Vernon 
pe  fit  rien  qui  répondit  à  Tattente  de  la  nation,  et  le 
peuple  reconnut  qu'il  s'étoit  e^ngéréi^  le  mérite  et  leti 
talents  dé  cet  offideri  :  ' 

De  jour  en  jour  les  afBaires  du  continent  s'embrouil- 
loient  davantage.  Le  roi  de  Prusse  avoit  réclamé  de  la 
i3.  17 
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eoar  de  Vkiiiie  une  portion  do  la  SUéne,  sar  la  foi 
d^a&ciciis  CraiftéB  qu^op  n*cd>8ervoit  plus.  H  avoit  promia 

à  Marie-Thérèse  de  la  soutenir  contre  ses  ennemis ,  à 
condition  qu'elle  acquiesceroit  à  cette  demande.  Sur 
son  refus ,  il  envahit  la  Silésie.  Dans  le  même  temps,  la 
reÎDO  do  Hoogrio  ao  fit  coaitmner  à  Praaboorç;  et  le 
(prand  doc  do  Toscano ,  son 4poox,  lut  asêocîé  poor  dîK 
ans  an  gmiVeraomeDt  do  ses  états.  Les  Hongrois  ren- 
voyèrent, sans  le  lire,  un  mémoire  de  rélecteur  de  Ba- 
vière. 

Cependant  le  roi  do  Prusse  fit  son  entrée  publique  à 
Broslau;  et  son  premier  soin  iîitde  confirmer  tous  les 
priTilé{^es  des  iuibitattlSt  Un*  de  ses  ^gêmémnx  surprît  la 

ville  et  la  forteresse  de  Jablunka ,  sur  les  confins  de  la 
Hongrie.  Le  prince  Léopold  d'Anhalt-Dessau,  général 
en  chef  d'une  autre  armée  qui  formoit  le  blocus  du 
Grand-dogau,  sur  TOder  <  prit  la  place  par  escalade, 
fit  la  garnison  prisonnière,  avec  les  généraux  Wallis  et 
Reyski,  se  rendit  maître  de  la  caisse  mililairé^  dedn- 
quanie  pièces  de  Canon,  et  dune  grande  quantité  de 
munitions. 

Mario-Thérèse  avoit  demandé  du  secours  aux  puis* 
sances  maritiBses;  mais  elle  les  trouva  craintives,  in- 
décises. Béduite  à  ses  senb  moyens,  eUe  donna  le 

commandement  d'un  grand  corps  de  troupes  au  comte 
de  Neuperg,  et  Tenvoya  contre  les  Prussiens  pour  arrê- 
ter, s'il  étoit  possible,  leurs  pro^s  en  Silésie.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  au  village  de  Molwita, 
près  de  la  rivière  de  neissCk  Après  un  combat  opiniâtre, 
le^  Autrichiens  quittèrent  le  champ  de-  bataille,  avec 
perte  de  quatre  mille  hommes  tués,  blessés  ou  prison- 
niers. La  victoire  coûta  cher  au  roi  de  Prusse.  Son  cousin, 
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Frédéric,  margrave  de  Hrandebourg,  et  le  lieutenant   " 

général  Schuylenibourg  lurent  tués  dans  la  mêlée;  il  ''^'* 
perdit  aussi  deux  mille  soldats  et  beaucoup  d'officiers 
généraux.  Ce  succès  ouvrit  au  vainqueur  les  portes  de 
Brieg  :  il  Força  le  passage  important  de  Fryewalde,  que 
défendoient  quatre  mille  Autrichiens.  Le  ministre  bri- 
tannique et  le  ministre  hollandois  qui  Taccompagnoient 
firent  tous  leurs  efforts  pour  ménagei-  un  accommode- 
ment; mais  les  deux  puissances  étoient  trop  aigiies 
l'une  contre  l'autre  pour  écouter  aucune  proposition. 
11  faut  avouer  que  le  ressentiment  de  Marie-Thérèse 
étoit  juste  :  elle  se  voyoit  brusquement  attaquée  par 
un  prince  qu'elle  n'avoit  provoqué  d'aucune  manière. 
Quant  au  roi  de  Prusse,  il  accusoit  la  cour  de  Vienne 
du  projet  de  Tassassiner  ou  de  le  faire  enlever  par  trahi- 
son :  ce  que  cette  cour  nioit  avec  autant  d'indignation 
que  de  mépris. 

Le  comte  de  îSeuperg  se  trouvant  forcé  d'abandonner 
la  Silésie  pour  s'opposer  aux  armes  des  Bavarois ,  en 
Bohême,  le  roi  de  Prusse  envoya  des  troupes  à  l'élec- 
teur, sous  les  ordres  du  comte  Deslau,  qui,  dans  sa 
route,  réduisit  Glatz  et  Neiss,  presque  snns  coup  férir. 
Frédéric  reçut  à  Breslau  l'hommage  des  états  de  Silésie. 
Son  armée  prit  Olmutz  et  fut  distribuée  en  quartiers 
d'hiver  dans  la  Moravie.  Au  mois  de  mars,  il  fit  un 
camp  d'observation,  non  loin  de  Magdebourg. 

Les  succès  du  roi  de  Prusse  alarmèrent  l'électeur    T.c  roi 
d'Hanovre.  Il  craignit  que  ce  prince  ne  devînt  un  voisin  *^^^"C'^" 

u        i  I  terre  con- 


ti'op  formidable.  Un  plan  fut  proposé ,  dit-on,  à  la  cour  «lut  avec 
de  Vienne ,  pour  attaquer  l'électorat  de  Brandebourg  et  un^ini^P'^ 
partager  cette  conquête;  mais  on  y  renonça;  cepen-  de  nci:- 
dant  les  troupes  d'iianovre  furent  augmentées;  les  jianT 

I  T. 
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■  auxiliairas  heswns  et  danois  à  la  solde  de  la  Grande-^ 

'  '   Bretagne  reçurent  Tordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher  : 

rat  Taii-  on  fit  Camper  planeurs  régiments  britanniques  destir 
novrti  nés  à  s'embarquer  ;  on  remit  à  la  reine  de  Hongrie  le 
subside  de  trois  cent  mille  livres  accordé  par  le  parle- 
ment, et  tout  sembloit  anuoneer  une  puissante  inter- 
position du  roi  d'Angleterre;  mab ,  peu  de  temps  après 
Farrivée  de  sa  majesté  dans  ses  étaty  d'Allemagne ,  œ 
grand  mouvement  se  ralentit;  et  c*étoit  pourtant  alors 
que  la  ruine  de  Marie-Thérèse  sembloit  inévitable.  La 
France  saisissoit  celte  occasion  de  renverser  la  maison 
d'Autriche.  Une  armée  nombreuse,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  MaîUebois,  parut  en  Westphalie  pour  in- 
timider rélecteur  d'Hanovre,  et  produisit  Tefifet  qu*on 
eu  attendoit.  Un  traité  de  neutralité  fut  condu  le  27 
de  septembre,  et  le  roi  d'Angleterre  promit  de  voter 
pour  1  électeur  de  Bavière  à  la  prochaine  élection  d'un 
empereur.  Le  désir  de  la  France  étoit  de  mettre  la  cou- 
ronne impériale  sur  la  téte  de  ce  prince,  et  de  lui  four- 
nir des  secours  pour  dépouiller  la  reine  de  Hongrie  de 
ses  états  héréditaires. 

Pendant  que  le  ministre  de  France  à  Vienne  prodi- 
guoit  les  plus  fortes  assurances  de  lamitié  de  son 
maître,^  un  corps  de  trente-cinq  mille  hommes  étoit 
en  marche  ponr  se  joindre  à  l'électeur  de  Bavière.  On 
assembioit  une  autre  armée  sur  le  Bhin ,  et  le  comte  de 
Belle-Isle  répandoit  Tor  en  négociant  avec  les  différents 
électeurs.  Lorsqu'il  se  fut  assuré  de  la  pluralité  des 
voix ,  il  se  rendit  à  Munich  ;  là ,  Charles-Albert,  électeur 
de  Bavière,  reçut  une  commission  qui  le  nommoit  gé- 
nmlissime  des  troupes  françoises  envoyées  à, son  se- 
cours; et  ce  fut  en  ce  moment  que  se  conclut  le  traité 
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de  Nymphembourg.  Le  roi  de  FVanoe  s^engageoît  à  foire 
tous  ses  efforts  pour  élever  Félecteur  au  trône  impé- 
rial ;  et  rëlecteur  promettoit de  ne  rien  tenter,  lorsqu'il 
y  serait  parvenu ,  pour  recouvrer  aucune  des  villes  ou 
provinces  de  TEmpirG  que  la  France  avoit  conquises.  U 
dédaroit  qn*en  qnabté  d'empereur ,  il  renoncerait  au 
traité  de  Barrière  :  enfin  11  oonsentoit  à  ce  que  la  France 
gardât  irrévocablement  toutes  les  places  qu'elle  sou- 
mettroit  dans  les  Pays-Bas  autrichiens. 

Un  autre  traité,  négocié  par  le  comte  de  Belle-islet 
•ntre  la  France  et  la  Pmsse,  portoit  :  que  Télecteur  de 
Bavière  possêderoit  b  Bohème ,  la  Bante-Autridie ,  le 
Tyrol  ;  que  le  roi  de  Pologne  auroit  la  Haute-Silésie,  la 
Moravie;  que  sa  majesté  prussienne  seroit  maintenue 
dans  la  possession  de  la  Basse^ilésie ,  de  la  ville  de 
Neisa,  et  du  comté  de  Glatz.  Après  tous  ces  préliminai-. 
m,  le  comte  de  Belle*Isle  suivit  l'électeur  de  Bavière  à 
Francfort  en  c[ualité  de  plénipotentiaife  de  France  à  la 
diète  impériale  de  l'élection.  Ce  fîit  là  que  sa  majesté 
très  chrétienne  annonça,  par  une  déclaration  qui  fut 
publiée,  que  le  roi  d'Angleterre  ayant  assemblé  des 
troupes  pour  influencer  Télection  prochaine  de  Tempe- 
reur,  le  roi  de  France,  comme  garant  du  traité  de* 
Westphalie ,  avoit  fait  avancer  quelques  troupes  sur  le 
Rhin  pour  assurer  la  liberté  de  l'élection  et  la  tranquil- 
lité du  corps  germanique. 

Au  mois  de  juillet,  l'électeur  de  Bavière,  qu'avoît  re- 
joint rnrméf  jfrngt^sçi  commandée  par  le  ntaréchal  de 
Biroglie ,  surpiS{%j|Slle  impériale  de  Passalu  su^le  IKh 
nube ,  entra  dans  la  Haute- Autriche  avec  soixantcdix 
mille  lïommes,  et  reçut  à  Lintz  l'hommage  des  états.  Il 
ne  se  porta  pas  plus  loin  de  ce  côté,  parcequ'il  apprit 
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~ —  que  la  (pwrniicm  de  Vienne  étok  nombreiiM,.  et  qne 
tlwte  Mille  Hon^frois  aux  ordres  An  oomte  de  PaM, 

campoient  dans  le  voisinage  de  cette  capitale;  noais  il 
marcha  vers  la  Bohême,  où  ses  forces  saccruix;nt  d'un 
corps  de  Saxons, à  la  tête  desquels  étoit  le  comte  de 
Bnttiwski,  fils  naturel  du  dernier  m  de  Pel«i^,  Sa 
majesté  poloooise  avoit  acoepté  ie  traité  idfl  ISympliM'' 
bourg,  et  déclaré  la^iierre  à  Marie-Tbérèsè ,  sous  les 
prétextes  les  plus  frivoles.  La  ville  de  Prague  fut  prise 
d'assaut  peudant  la  nuit.  Le  comte  de  8axe,  autre  fils 
naturel  du  irai  de  Pologne ,  cy»i(||eoit  lattaquÉf H  <ôloil 
un  des  généraux  de  Tarmée  Ifainçéite. . 

iàéis  de  dééembre ,  Téléotfcn^  entra  8oleniiell«»- 
ment  à  Prague;  il  y  fut  proclamé  roi  de  Hohéine,  inau* 
guré  comme  tel,  avec  les  cérémonies  usitées;  après 
quoi  il  se  rendit  à  Francfort  pour  assister  à  la  diète. 
FMélM  Marie^Thérèse,  abandonnée  de  tous  ses  alliés,  pn» 
luugrois.  ■^>*9oit'eans  rèseonrci»  :  cependant  son  oonroge  ne 
se  démentoit  point  ç  elle  ne  manquoit  ni  de  bons  offi-» 
ciers ,  ni  de  ministres  habiles.  A  Presbourg,  elle  ha- 
rangua les  états  en  latin  ,  et  leur  témoigna  sa  confiance 
dans  hi  valeur  et  la  ^délité  de  ses  aojets  .honfsroie^xLes 
nobles  de  oe  royaume,  animés  par  sa  présence  et  ses 
malbeurs,  firent  serment  delà  défendre  au  péril  de 
leurs  vies.  Ce  brave  peuple  courut  en  foule  se  ranger 
sous  les  étendards  déployés  par  leur  reine,  et  la  diète 
hongroise  déclara  la  maison  électorale  de  Bavière  à 
jdmaifc  exclue  de.la  sueoesaion  à  k  oonrùnne-  de'  Hon* 
grié  :  cependant  leur  courage  et  leur  aéle  eussent  écé 
probéblemeni  tnfructoeBX  sans  les  subsides  qne  MaHih  \ 
Tliérèsiî  rocevoit  de  la  Grande-liretagiie.  Ces  subsides 
lui  donnèrent  lo  moyens  de  payer  son  armée,  de  for- 
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mer  des  ina^iiiiis ,  de  opmpléÉer  aet  prépmmiS» ,  «c  de 
mettre  acs  plaees  en. état  d«. défense.  An  mois  de  dé* 
Dembre,  ses  génévauxiitailMl  et -BeiieiMdau  déftrftti 

au  passage  de  Scardingcn  le  comte  de  Thoring,  qui  com- 
iDaudoit  huit  wiÀle.  kommeav  pénétrèrent  daas  la 
Bavière^  el  oiirelil,  tout  le  paya  àJmtiibution,  tandis 
qiMibl  QQiiite^e^imWlev.re{Mteok.k.  ville  di^liiiiti 
'  et  inhasstiiti  «les . Itoi^ms  Im^isSê  .de  llAiktnclke.  ;  Le 
grand  seigneur  fit  dire  à  la  reine  de  Hongrie ,  que  bien 
Join  de  profiter  des  embarras  de  sa  |>osition ,  il  saisiroit 
tQw^s  les  occasions  de  la  convaincre  de  son  amitié.  Le 
fKpfi>\m> ^riiiit4e  lenen  le'dixième  sur leà  revjeiiu^  du 
clin^  daw  ses  états  »  i«ti  même  d^disposeh*  de  >V§àmmf 
teriodcsiéelises ,  poueioontrifaW  au  paien^ntdes  ^is 
de  la  guerre;  ' 

La  czarine  avoit  paru  touchée  du  sort  de  Mai  *ie-  Guerre 
Tilérèse;  et  la  France ,  qui  crai^it  qu'eue  lut  tentée  de  1°^*^! 
la«eÊoûeiv^ii|éSoltttde  liHxUper :dlaBjaatre*c^  la  Rosaie. 

eouojni^^déja  éumettve  dans  ses  întépétf  la^mteide 
Gfdlemliurg,  ppomier.mînîstm et  président  delà  chan- 
cellerie de  Suéde.  Il  y  eut  un  difFéreut  entre  M.  Bur- 
naby>  résident  de  la  Grande-Bretagne  a  Stockholm,  et 
le/oaooiiç  de  Gylleq^uf^;^!!  aauna  des  altereationsiajBses 
YimiHMisj^M.  BurtaàbyjRçùil^  défense 4i*papeÉt«^ 
à  k  cbur;  fl  M#itun  médmii^  jdÀ 
Le  roi  de  Suéde  lui-même,  rlans  un  rescrit  adressé  par  ses  - 
ordres  à  tous  les  ministres  étrangers,  fit  Tapologie  du 
nésident.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  pressenti  la^8uéde 
sùr  tcaité  «absidiaire  ;  aosiis»  i  <iaâuenoe<  du-  fonvev? 
ninneiit'fednçoîs>édaria  cette  propilitîonk'  -  '  ^ji  j*  ^ 
'--Les  Suédois  déolarèpènsia  guerre 'à  la  Russie,' sans 
alléguer  un  motif  raisonnable;  et  leur  flotte  commença 
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les  iiostilitét,  en  bloquant  les  ports  des  Russes  dans  la 
'       livonte.  Ooze  mille  Suédois,  eonuiMnidés  par  le  général 
Wraogelf  marchèreiit  sur  Willmenstraud  :  le  général 

Lasci  les  battit  complètement.  Il  étoit  à  la  téte  de 
trente  mille  Russes.  Le  comte  Lewenhaupt ,  qui  com- 
maodoit  la  principale  arpiée  des  Suédois,  se  disposoit 
à  vengar  rhoanenr  de  leurs  aranes»  quand  des  lettrés 
du  prinoe  de  Hetse-BôûihMirg  etdo  mafiquis  de  la  Che> 
tivdiev  anteaiadenr  de  France  en  Russie  ,  Finfiiraiè* 
rent  de  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  à  Pétersbourg. 
Lewenhaupt  proposa  de  cesser  les  hostilités,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  des  instructions  positives;  et*  les  denx  ootti9 
'  convinrent  d'une  suspension*  d*«mies  pcmr  trois  moiSé 
Rëvohf     Depuis  quelque  temps ,  les  ftusses  étoient  mécon- 
KuM^é!  ^^^^  gouvernement.  Dans  tout  ce  que  faisoit  la 

dernière  czarine ,  ou  reconnoissoit  l'impulsion  de  TAl- 
lemagne;  et,  pour  son  service,  les  étrangers  étoient 
préférés  aux  nationaux.  Ce  système  d^laisoit  à  ses 
sujets.  Des  partis  s'étoient  formés;  des. conspirations 
avoient  été  découvertes  et  leurs  auteurs  punis  avee  une^ 
sévérité  barbare.  Les  Russes  désapprouvoient  aussi  la 
manière  dont  cette  princesse  avoit  réglé  la  succession. 
Le  prince  de  Brunswick-Lunebourg-Bevern,  père  du 
jeune  csar,  n'étint  point  agréable  à  la  noblesse,  et  la 
princesse  Anne  dft MécUenbourg,  sa  femme,  qui  peu* 
dant  la  minorité  de  son  fils  avoit  fms  les  rênes  du  gou- 
vernement, sembloit  vouloir  suivre  les  maximes  de  la 
feue  czarine  sa  tante.  Les  yeux  se  tournèrent  vers  une 
princesse  cbère  à  tout  l'empire,  Élisabetb,  fille  de 
Pierre-le-Grand.  L'ambassadeur  de  France  fovorisa  de 
tout  son  pouvoir  un  projet  qui  renversoit  une  princesse 
amie  de  la  maison  d'Autriche,  et  le  général  Lasci  Tap- 
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prouva.  L'entreprise  lut  Gondttite  par  le  princede  Hesae- 
Hombourg,  qui,  sous  le  régne  de  rinpéntrioe  Gtithe* 
rine,  et  sous  celai  de  Pierre  II,  vwÀt  été  génét^iMime 

de  Farinée  des  Russes.  Lorsqu'on  se  fut  assuré  de  la 
bonne  volonté  des  troupes  et  qu'on  ne  douta  point  de 
tetnrieoÉtedors,  deux  régiments  des*  gardes  prirent  pos* 
sMidU  dé  foutes  )e»  «fennes  d«  piUt^  inipérili^  Le;5 
#  de  ééIrtirfH'cy  ^ÉMsidiethv  à  lé  této  dHm  corps  de  mille 
hommes ,  entra  dans  le  palais  d*liiver,  résidence  da 
jeune  czar  et  de  la  princesse  de  Mecklenbourg;  la  prin- 
cesse étoit  encore  9U  lit  :  on  lui  dit  de  se  lever  et  de 
tit^lih^ân  ftolab^avee  son^épiraKV  on  leurs 
|]ièi!MttiM  tf ef  (bmirsM  pi^noasie  . 

ÉKMîliièlb  l^rënoît  ees'dfOft»  ec  ne  «e  ^vengooit  pas. 
Toutefois  on  arrêta  les  comtes  Osterman,  Golophkin, 
Mingden  et  Munich.  Après  s'être  emparé  de  leurs  pa- 
piers ,  on  les  conduisit  à  Schlisselliourg ,  forteresse  sur 
kl^Néva^Le  sénat  as8emblédéolMrai4|tte,depttia^PierrelIi 
riliièMtoe  du  poittoir  n'avoir  été  qn^uise  iisurpatioR>x lec 
qWè<ftf  éonr^nne  impériale  appanenoit  légitinraiMBl^  è 
la  princesse  Élisabeth.  '  '    -  ' 

"'Elle  fut  aussitôt  proclamée  publiquement  impéra- 
triice  de  toutes  les  Russies,  et  reobnniu*  par  l'année  de 
Finlaiide.  Le  premier  acte  d«^  sctn  'gonvemeÉnéalâlnt 
utté<aAiilHMe>|iéÉé«leï  EHe  sraninia  le  prinoe  de  ^eësè- 
Hombour^r  commandant  en  chef  de  ses  armées,  rétablit 
la  famille  Dolgoroucki  dans  ses  honneurs  et  dans  ses 
biens ,  rappela  tous  ceux  que  leur  zélé  poij^  ses  intérêts 
avoit  fiât  bannir^>et<  les  en  récompensa  v  îwidit  le  sort 
à&iàtLe  dStiGom^làtide  pins  fiiclle  à^-suppoHier  daiia>reiil 
^^éslassoitv^mit  én  liberté  le^gén^vl  Wrangel  ,  le 
comte  Wasaburg,  et  les  autres  officiers  pris  à  la  bataille 
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(le  WiiimeQfitmiid ,  et  paair  )a  princASS^  Anne  de 
Meckienboorg. H  sa  fiuniUe  pour  Riga»  capit^le-de  ia 

Au  miliett  de  tous  ces  orages  les  états-^oéraux  eu» 

rent  la  sagesse  de  conserver  leur  tranquillité.  L'écoao- 
iiiie  leur  prescrivoit  cette  politique.  Leur  commerce 
profitoit  de  1  intèrruption  du  commerce  de  lei^rs  voi- 
sias-  Indépendamment  de  ce  celcui  ils  étoiaot  tw»  en 
respect,  d*un  oM  par  lea  dédlivatiQns  jà»  monarque 
François,  de  Taiitre  par  Tactivité,  les  prétentions  et  la 
puissance  de  sa  majesté  prussienne.  crainte  de  voir 
un  stathouder  à  la  téte  de  leurs  armées  4toit  enoore  un 
.motif  de  leur  ciroiHiapoclÂOD*  Bieai  n'alaripoil  autant 
les  potrioiee  hollandois ,  sonteaus  de  ceniK  q«e  la  Elrance 
laisoit  mouvoir;,  mais  le  prinee  d^Oranf^  cômptdît  par^ 
mi  ses  partisans  un  ç^nd  nombre  d'hommes  consi- 
dérés dans  la  république.  Il  étoit  Tidole  de  la  multi* 
tude,  qui  jetçit  les  bauts  cris  contre  le  gouvernement 
et  cfoi  demandoii'la  gtternf.  Ce  mouvement  naiipoalt 
joint  auv  inetancet  des  cours  de  Londres  et  de  Visnae  » 
obligea  les  états-généraux  de  donner  des  ordres  pour 
augmenter  leurs  forces;  mais  ils  furent  si  mollement 
exécutés ,  que  ni  la  France  ni  la  Prusse  ne  purent  s'în* 
^élcr  deces  préparatifs.  .  . 
-  -En  Italie  ^  lo  roi  de  Sardai(|>ne  se  déclare  fom  la  maii* 
soii  d*Auti*iclie*  Gènes  étoit  engagée  dans  les  iatéréle 
delà  France.  Le  pape,  les  Vénitiens  et  le  grand  duché 
de  Toscane  gardèrent  la  neutralité.  Le  roi  de  Naples 
avoit  à  soutenir  les  droits  de  sa  famille  sur  les  états 
ënttidiiens  d'Italie.  Sa  mère,  la  reine  d^fiep^gne  y  oDww 
sIssoki'eapéraMie  d'ériger  ces  étMs  tu  monardhie  pour 
son  second-fils  don  Philippe. 
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QsîHEtt  miUe  hommes  mabarqaés  à  BiHro4«!ne  se  di«  — 7~ 

rigèrent  v^rs  OrbiteHo,  lous  Fesoortedes  flottes  coipbi-     '  * 
liées  de  France  et  d'Espiigne.  Tandis  que  Tamiral  Had- 
dock, avec  douze  vaisseaux  de  ligne  ,..jétoit.c|  TaiiiCI^ 
Hàn»  le  ibaûri  deinibrdlleirvt  le  fflottefOtpeytole  '{tftBee:- k 
détuit  lpflBdeèt>lB  'mkrii>  et  se  réaniti^  IVMoejdfe >  fiw* 
QMSftée  Tdul6n«^  1>'amîral  àDf|klîs'qiûttiiGî|mikar  pour 
les  poursuivre,  et  trouva  les  deux  escadres  en  bataille. 
Gomme  il  allait  attaquer  les  tspa(;Qola,  Tamir^frao- 
^oisilin  «fit  dire  que  les  deux  nations  étant  jototes? pour 
«heiiiiia|e)ieaip^itièoy.ii  eeroit  iiereé  d-'e^nénreeiles 
alliés  de  son  maître.  Cet  avis  changea  les  ^diiipoeitioiie 
dé  Tamiral  Haddock  :  les  vaisseaux  des  deux  escadres 
ôtoient  doubles  en  nombre  de  celle  qu'il  commandoit. 
ii  laissa  les  ennemis  continuer  leur  route^^t  conduisit 
saiflèttte  à  Pov|*MalieÉ>»  Le  peuple  aDgloiSfibtcfiUréi  de 
sèf))irydciijBevet(dithàutemeiK>é]iieil'emi^  awimkt» 
imibtiiér{«r*]e>ttaitéd>ifamovi1e(r):^         )f>  ^t;  >  ><> 
'  La  cour  d'Rspagne  sembloit  avoir  oublié  ce  flegme,  Lesforce» 
, cette  incertitude  qui  ralentissoient  toutes  ses  déterrai-  jîJngîe!- 
k  ËHe  n  eut  pas  plus  tôt  appris  ladesliiialion  de  terre  n'a- 


'^^^lyAu  mois  de  juillet,  deux  vaisseaux  de  Fescadre  de  Tamiral 
Iféd^dèk  o'appriooklMift'écf  4#oii  vkiéëèavlk  ft-afoçois  lirteoiitri» 
«mirai  «ngini*  Baniirit  prit  pour  àe^  vaigtevfvi  4f  .r^jifl'»  e»pagnol^ 

ib  refîiuèrent  de  rëpondre,  on  se  baïut  pendant  quelques  kenret. 
Ùi^i'4xpHc.i&'il  eUÎ^^^  m'J" 

de  déimire  la  ville  et  de  masseerer  les  habitants.  Les  aatenrs  do 
complut  et  les  mallieureiu  qu'on  avoit  séd«it^pëf{f«ni'ira'înj^^  déft 
llt^lices;  •  ■    /     ^s'.t.- =  •  /^:îu'  v*r^ 
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Famiral  Anion,  qii6,  pour  fiiire  échouer  son  projet , 
dle^nvoya  doo  Piiarro  dans  les  mêmes  parages  avee 
une  flotte  beaucoup  plus  considérable.  Don  Pizarro  ren- 
contra, près  du  détroit  de  Magellan,  un  on  deux  vais- 
seaux de  larmement  britannique;  mais  il  fut  écarté  du 
détroit  par  une  tempête»  et  Tescadre  de  l*àmiral  Anson 
.  voçua  tranquillement  dans  la  mer  du  Sud.  Un  des  na- 
vires de  Piaarro  périt  en  mer;  un  antre  fit  naufrage  sur 
la  cète  du  Brésil.  Il  n'en  restoit  plus  que  trois  à  cet  ami- 
ral ,  avec  lesquels  il  alla  relâcher  à  Rio-Plata,  la  famine 
et  les  maladies  ayant  détruit  la  plus  grande  partie  de 
SQn'éqiiij^ai^. 

L^Espagne  n'étoit  pas  moins  actrre  en  Europe.  De- 
puis la  guerre  déclarée  jusqu*au  -commencement  de 
l'année  ^74^,  ses  corsaires  avoient  déjà  pris  quatre 
cent  sept  bâtiments  anglois,  évalués  à  quatre  millions 
de  piastres.  Ce  n'étoit  donc  pas  sans  raison  que  les  né- 
gociants de  la  Grande^retagne  se  plaignaient  de  Tin- 
utiKté  des  flottes  entretenues  pour  la  protection  du 
commerce.  ^ 

Dans  le  cours  de  Tété  sir  John  Norris  s'étoit  avancé 
deux  ibis  vers  les  côtes  d'Espagne  sans  rien  entrepren- 
dre, comme  si  la  seole  intention  du  ministère  eût  été 
d'exposer  la  nation  au  mépris  de  ses  ennemis*  Limpor* 
tance  des  armements  rendait  inezcnsabie  Timibtiôn  des' 
armes  britanniques;  car  il  est  constant  que  nos  forces 
de  terre  s'élevoientà  soixante  mille  hommes  (  les  auxi- 
liaires hessois  et  danois  n'étant  point  compris  dans  cette 
énumération),  et  qne  nos  flottes  étaient  composées  de 
pins  dé  cent  vaisseaux  de  guerre,  montés  par  cinquante» 
quatre  miUe  hommes. 

Le  mécontentement  devoit  éclater  dans  i'élection 
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d\iii  nouveau  .parlemeot.  Auisi  les  deux  partis  se  livré-  " — ~ 
rent-îls  à  toute  leur  aoimosité.  Lee  partieans  du  prince  .[ 

Ëlccbon 

de  Galles  S^unirent  à  1  opposition  ebntre  le  ministère,  d'un 
et  le  duc  d'Argyle  agit  dans  les  comtés  et  bourgs  de  """J^i^"" 
l'Écosse  avec  tant  d'efficacité ,  que  les  ministres  ne  pu-  menu 
rent  finre  élire  à  leur  gré  que  six  memb^  de  la.Grande* 
Bretagne  septentrionale,  ils  dirigèi«Bl  plus  ^henrense- 
^  ment  la  nomination  des  pairs,  qui  forent  choisis  tons' 
les  seize  d'après  la  liste  de  la  cour.  Les  députés  reçu- 
rent de  leurs  commettants  des  instructions  par  les- 
quelles il  leur  étoit  recommandé  de  s  opposer  à  Tarmée 
sur  pied  en  temps  de  paix  ; 

De  voler  pour  radoucissement  des  lois  de  Faecise  y 

Pour  la  révocation  de  Tacte  qui  ôonstituoit  les  parler 
ments  septennaux  ; 

Pour  limiter  le  nombre  des  bommes  possédant  des 
places  dansla  chambre  des  communes.  . 

Les  oonunettants  insistèrent  aussi  pour  que  lenrs  dé^ 
putés  cxansinassent  le  détait  des  dépenses  publiques,  et 
pour  qu'ils  poursuivissent  la  réparation  des  griefs  dont 
la  nation  ne  cessoit  de  se  plaindre ,  et  toujours  en  vain. 

Ces  assemblées  avaient  été  orageuses  dans  toute 
rétendue  des  royaumes-unis;  mais  Tesprit  national  de 
Timnosition  prévalut ,  et,  malgré  tout  k  poids  de  Pin- 
fiuSloé  ministérielle*,  les  intérêts  contraires  ponurent 
dominer  dans  le  nouveau  parlenlent. 

La  première  session  s'ouvrit  en  décembre.  M.  Onslow 
fut  réélu  pour  orateur.  Le  roi,  dans  sa  harangue  aux 
deux  chambres,  loiia  l^  généreuses  résolutions  quelé 
précédent  pariemeivt  avoit  prises  en  fiiveur  de  la  rainé 
de  Hongrie  pour  le  maintien  de  la  pragmatique  sanction, 
de  I9  balance  du  pouvoir,  de  la  paix,  et  de  la  liberté.  «  Si 
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«  leâ  autreè  pûitfSttnces'qcie  Mm  U  tuôme  enyiig'BMBCnt^, 
«ajoQta  sa  majeité  britaBtiiqiie,  avoiem  aasal  rtmrpii 

•  kurs  proiiwsefti ,  la  défense  de  la  caoeê  oomiÉiuiie  eûl 

*  trouvé  moins  de  difficultés.  »  Le  rot  parla  des  efforts 
infructueux  qu'il  avoit  faits  pour  rapprocher  des  princes 
dont  Tunion  eût  prévenu  tous  les  malheurs  dont^^itiia- 
smirËiirope;  laait  il  e8péroilc|u  Uftfiériâ  «{u'iJs  ne  poa^ 
yfiiÊéùt  se  dissiomler  édairerair  enfin  ieuv»  eenseilr^ 
leur  inspireroît  des  pensées  Ibvmblés  aux  peu plest  hn 
roi  finit  en  recommandant  aux  chatnfcres  la  vigueur  la 
plus  soutenue,  les. délibérations  les  plus  promptes «el 
la  plus  parfaite  unanimité.  .  . 

^Lorsqu'il  fîit  question  d'une  adresse  de  Hmetm* 
menti  t^dans  laquelle  on  approuverait  toutes-  le»  me- 
sures que  le  monarque  auroit  prises ,  M.  N^oël  Somerset 
proposa  que  sa  majesté  fût  suppliée  de  ne  point  expo- 
ser ses  royaumes  aux  chances  de  la  guerre  pour  lacon** 
servation  de  ses  états  étrauf^.  Il  ont  un  aaxiliaire 
éloquent^  ce  ftit  le  |Mitijmèi*i»mi]ptiMe(iii  flhîppM. 
Geliki-d  déclara  que  trense  aéuées  n'allient  pas  apporté 
le  moindre  changement  dans  ses  opinions  politiques. 
«J  ai  vieilli,  dit-il,  pourvoir  s  accomplir  tout  ce  que 
«  j-ai  prédît.  Si  le  malheur  de  ma  patfie  veut  qu'elle  ait 
«  remis  ses  inténèt»  à  des  hommes  qttl  ne  la  serteatqae 
«pour  la  vendre ,  je  puis  encore  Imivêr  la  dmtore  en 
«découvrant  ici  mes  sentiments,  et  je  ne  craindrai  pas 
«  de  paroUre  criminel  pour  affirmer  ce  que  ne  sauroient 
«  nier  ceux  qui  me  puniroient,  pour  dire  que  les  maxi- 
«mes  hanovHennee<sôiîelttlsos|[Uiitibles  avec  le  bonheui* 
«de  ma  nation,  pour  desinîr  le  maintien  des  pi^éoatiN 
«  tiens  si  fortement  recommaiidées  par  Içs  paiiioteà 
«  qui  dressèrent  l'acte  d'établissement  et  qui  firent  va^^ 
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«loir  le  titre  de  h  fenilie  atstoeUe  à  la  omiroDoe.  v  — 7 — 
M.  Shippen  cita  plusieurs  traits  de  la  oofidnite  des 

ministres,  diamétralement  opposés  à  la  constitution, 
et  demanda  qu'on  s'occupât  de  rassurer  ie  peuple,  qui  . 
trembloit  d'être  sacrifié  par  SDagouveroenient  à  la  fû« 
reté  des  étals  étrangers.  'V    '    '  ^      *  ^ 

M.  (^bbon  traita  ^ahiurde  lu  proposition  de  remer» 
cier  pour  les  mesures  prises  dans  une  guerre  aussi  mal 
habilement  conduite.  «  quoi!  dit-il,  nous  remorcio- 
.  «  roos  pour  des  dé£iites,  des  disgrâces»  et  des  pertes  1 
iinàUB  remerderona  pôur  la  ruine  de  nos  ntarchands  » 
«  pour  Teibprisonnement  de  noa  matelots ,  pour  Téui* 
•  «  lage  d*tio  armement  sans  gloire ,  pour  des  dépenses 
«  qui  nous  épuisent  et  qui  sont  perdues  !  »» 

Sir  Robert  Walpole  essaya  de  réfuter  ces  discours. 
M.  Pulteney  lui  répondit  avec  une  indignation  patrio- 
tique. Il  dit  hautement  qn*en  portant  un  oeil  attentif  sur 
la  «sbndttite'dii  ministre  depuis  les  premières  anponees 
dé  la  rupture  avec  FEspagoe,  il  éloit  aisé  de  le  con- 
vaincre ,  non  de  simples  erreurs ,  mais  d'une  trahison 
méditée,  d'une  collusion  trop  manifeste  avec  les  enne- 
mis de  la  patrie  ,  dû  parti  pris  et  suivi^vonstamment 
d^mdler  à  son  intérêt  partionlier  rbonneur  et  la  piios- 
périté  dtt  la  nation  britannique.  C^étoit  allei^  trop  loin; , 
aussi  cette  exagération  infirma-t-elle  des  reproches 
dont  l'objet  paroissoit  mieux  fbndé. 

Malgré  toutes  les  objections,  l'adresse  passa  telle 
qiu'elle  avoit  été  proposée. 

Mais  cet  avantage  étott  trop  foiblè  pour  promettra  Le  parfi 
aii  ministre  une  indubitable  majorité  dans  la  chambre  P«^oce 

.       ,    .  ofitient  II 

des  communes.  Plus  d  une  élection  etoit  contestée,  l^a  majorité, 
manière  dont  la  chambre  prononceroitsur  leur  validité 


*  *-  I 
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^  ^  devenoit'ie  diermomâtre  du  crédit  de  Robert  Walpole.. 
'7"^'*  On  discuta  la  premî^,  et  le  ministre  ne  Tempopta  que 

de  six  voix;  ce  qu'il  regarda  comme  une  défaite.  Ses 
ennemis  sentirent  leur  force  et  triomphèrent.  Ils  sa- 
'Voient  ({oe,  lorsqu'il  s  agiroit  d'affaires  plus  impor- 
tantes, les  membres  qui,  dans  cette  oocasioiiy  avoient 
voté  contre,  eux  se  rangermeot  de  leur  côté.  Les  parti- 
sans de  Walpole  commencèrent  à  s^alarroer  ;  il  eut  be- 
soin lui-même  de  toute  sa  présence  d'esprit  et  de  toute 
son  adresse  pour  soutenir  un  rôle  que  chaque  instant . 
rendoit  plus  difficile.  La  cour  n'eut  pas  même  le  pou- 
voir d  appuyer  l'élection  de  ses  propres  membres  po^r 
Westminster.  On  accusoit  le  grand  bailli  de  quelques 
manœuvres  peu  régulières  dans  le  recensement  des 
suffrages,  et  trois  juges  de  paix  d'avoir  envoyé  des 
troupes  lors  de  Télection,  sous  prétexte  de  prévenir,  le 
.  tumulte.  Les  ^éleisleulrs  de  Westminster  présentèrent 
une  pétition  à  ce' sujet.  Elle  fut  prisi  en  considération  « 
et  Félection  déclarée  nulle  à  la  pluralité  de  quatre  voix. 
On  punit  le  grand  bailli  de  plusieurs  jours  de  prison, 
les  trois  juges  de  paix  et  lofficier  qu'ils  avoient  requis 
furent  réprimandés  à  gemoux  à  la  l^arre  de  la  chambre. 
^y^^  Le  parti  patriote  maintenoit  la  supériorité  qu*il  avoit 
Bobert  acquise ,  et  sir  Robert  Walpole  déelinoit.  Il  n*ignoçoit 
Walpole  jg  majorité  d'une  seule  voix  pouvoit  l'envoyer  à 

comte  la  Tour ,  si  quelque  membre  le  proposoit.  Diviser  lop- 
^Orlofd.  pQjitiQQ  é|Qi(  Iq  g^ui  moyen  qui  pût  le  préserver  d'un 

péril  imminent;  et  ce  fut  là  le  but  vers  lequel  il  se  diri- 
gea.  Ses  amis  pratiquèrent  toiM  ceux  du  parti  qu'ils  ju- 
gèrent les  plus  accessibles  à  la  séduction.  L^évéque 

d'Oxford  fit  parvenir  au  prince  de  Galles  un  message 
portant  :  que  si  son  altesse  royale  écrivoit  une  letti^e 
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de  soumission  au  roi  son  père,  cette  démarche  lui  ren- 
droit  toute  la  faveur  dont  elle  avoit  joui;  qu'on  ajoute- 
roit  cinquante  mille  livres  à  son  revenu;  qu'elle  rece- 
vroit  deux  cent  mille  livres  pour  le  paiement  de  ses 
dettes,  et  qu'en  un  temps  opportun  on  récompenseroit 
ses  amis  et  ses  serviteurs.  Le  prince  fut  sourd  à  cette 
proposition,  et  déclara  qu'il  n'écouteroit  rien  tant  que 
sir  Robert  Walpole  seroit  à  la  téte  des  affaires  publi- 
ques; qu'il  le  regardoit  comme  une  barrière  entre  le 
monarque  et  l'aiTection  de  ses  sujets;  que  ce  ministre 
étoit  à  ses  yeux  l'auteur  de  tous  les  maux  de  la  nation, 
tant  au-dedans  qu'au-dehors,  et  la  cause  unique  du 
mépris  que  toutes  les  cours  avoient  conçu  pour  elle.  ^, 

Le  prince  de  Galles  étoit  en  ce  moment  à  la  tête 
de  ce  parti  redoutable,  que  la  nation  révéroit,  qui  pre- 
noit  dans  la  chambre  des  communes  un  ascendant  né- 
cessaire, qui  faisoit  profession  de  n'agir  que  d'après  les 
inspirations  d'un  vrai  patriotisme,  qui  demandoit  la 
chute  d'un  ministre  odieux  comme  un  sacrifice  au  peu- 
ple offensé,  qui  proiestoit  qu'aucune  ofTre  n'ctoit  ca- 
pable d'ébranler  les  principes  des  amis  de  leur  pays,  et 
qu'aucun  artifice  ne  pou  voit  les  désunir. 

Les  tentatives  faites  auprès  du  prince  de  Galles  n'a- 
voient  pas  réussi  ;  quelques  autres  furent  essayées  avec 
moins  de  défaveur.  Walpole  voulut  hasarder  encore 
une  épreuve  de  ses  forces,  dans  la  chambre  des  com- 
munes, sur  une  élection  disputée;  mais  il  trouva  seize 
voix  de  plus  contre  lui.  Alors  il  déclara  qu'il  ne  paro!- 
troit  plus  à  la  chambre  des  communes;  et  le  lendemain , 
3  février,  les  deux  chambres  furent  ajournées  au  i  8  du 
même  mois.  Durant  cet  intervalle  Robert  Walpole  fut 
créé  comte  d'Orford,  et  remit  tous  ses  emplois.  Jamais 
i3.  1 8 
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— 06  mimstre  ne  se  moiitt^  plus  adroit  que  dans  cette 
'  oa^sion.'^Â  ,[>âi^&iit  à  séparer  let  partis  qui  fonb^leiit 
^ment  TopposiUdli ,  ct  même  It  reportet-  iàîiaine  que  le  publié 
J?"*.xl  ^^^^^  I'^"**  lui  8ur  céuît  qui  I^Voriétlt  lé  phi#TÎvcittent 
poursuivi.  Le  parti  de  la  patrie  se  coinposoit  de  torys 
et  de  whigs  mécontents ,  dont  les  uns  avoient  été  déçus 
dans  leurs  fues  ambitieuses,  et  les  autres  (];émissoieDt 
des  malheurs  de  leur  pays  et  de  radministration  vi* 
élmae  à  laqnelle  ils  les  imputoient.  Les  vieux  patriôtéii, 
et  les  whigs  qui  s^étoicnt  unis  avec  eux,  avoieirt^ëé, 
principes  de  {jouverneraent  non  seulement  diflL-rents, 
mais  tout<4-iait  opposés,  et  ne  tenoient  les  uns  aux 
antres  que  par  les  liens  d'une  (Convenance  du  moment. 
On  s*oocupa  d*une  con^ètliation  entre  ces  whigs  méeèn- 
tento  et  ceux  du  même  parti  qui  favèàèolent  le  minis* 
tère.  On  leur  offrit  des  titres;  on  leur  donna  des  places 
avantageuses;  on  promit  (jue  la  inarclie  des  affaires 
seroit  réglée  sur  un  nouveau  système,  et  que  le  plan 
qnjls  proposeroioBt  eux-mêmes  seroit  adopté.  La  cour 
ne  leur  demandoit  qn*nne  chose;  de'laisseï' le^ codoilé 
^"Orford-M  retirer  du  ministère,  sans  le  lià#|im' jmr 
des  poursuites.  r^^  '^**' 

M.  Sandys  fut  nommé  chancelier  et  lord  de  la  tréso- 
rerie; M.  Wilmington,  premier  commissaire  de  cette 
cour.  Lord  HarringtoUy  qui  reçut  le  titre  de  comte  ^ 
fut  déclaré  président. dn  conseil;  lord  Carteret  foi 
fait  secrétaire  d^état  Le  duc  d*Argyle  eut  à-la4bis  les 
places  de  grand-maître  de  rartillerie,  de  colonel  du 
régiment  royal  des  gardes  du  roi,  de  feld-maréchal  et 
commandant  en  chef  de  .toutes  les  troupes  de  la  Grande- 
Bretagne  méridionale;  mma  il  se  démit  de  tontes  ces 
places  avant  la  fin  du  mois ,  Tmiimi  sor  laquelle  U  avoit 
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compté  ne  répondant  pas  à  ses  espérances.  La  place 
de  secrétaire  d'état  pour  i'Écosse  avoit  été  supprimée 
depuis  long-temps;  on  la  réiabîifen  faveur  du  mar- 
quis de  Twcedale.  M.  Pulteney,  (jui  f«it  ensuite  créé 
comte  de  Bath ,  entra  dans  le  conseil  privé.  Le  roi  plaça 
le  comte  de  Winchelsea-Nottingham  à  la  lêle  de  Tami- 
rauté.  Sur  la  démission  du  duc  d'Argyle,  le  comte  de 
Stair  obtint  le  commandement  de  toutes  les  troupes; 
et  de  plus  il  fut  cliargé  d'une  ambassade  extraordinaire 
auprès  des  états-généraux. 

Le  1 7  de  février  le  prince  de  Galles,  accompagné  de 
tous  ses  officiers,  se  rendit  auprès  du  roi ,  qui  lui  fit  uu 
gracieux  accueil.  On  lui  rendit  ses  gardes. 

Lord  Carteret  et  M.  Sandys  accédèrent  les  pre- 
miers aux  offres  de  la  cour,  sans  rassenllmont  d'aucun 
des  chefs  de  l'opposition,  hors  M.  Pulteney;  mais  ils 
annoncèrent  à  leurs  amis  qu'ils  seroient  fidèles  aux  de- 
voirs que  le  patriotisme  leur  imposoit,  que  les  mesures 
de  la  précédente  administration  seroient  l'objet  de  leurs 
recherches,  et  qu'ils  raettroient  la  constitution  à  l'abri 
des  pratiques  de  la  corruption  et  de  la  vénalité.  Ces  as- 
surances furent  jugées  sincères,  non  seulement  par  les 
anciens  collègues  de  ces  deux  ministres  à  la  chambre 
des  communes ,  mais  par  la  nation  entière.  On  fit  des 
réjouissances  publiques  pour  célébrer  la  réconciliation 
de  la  famille  royale  et  le  changement  opéré  dans  le 
ministère,  et  la  chambre  parut  animée  des  mêmes  sen- 
timents lorsque  les  affaires  eurent  repris  leur  coui*s 
accoutumé. 

Mais  cette  harmonie  ne  se  soutint  pas.  On  reconnut 
bientôt  que  ces  déclamateurs ,  si  zélés  pour  les  libertés 
de  leur  pays,  avoient  déguisé  leurs  motifs  sous  de  uo* 
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i>le8  ' apparences,  et  que  leur  patriotisme  ii*étoit  qu'un 
calcul.  Us  ibspirèrent  la  défiance,  le  dédain,  et  la  jalou- 
sie. La  natioQ  se  p1ai(]^nit  de  ce  qu'au  lieu  d'un  chan^^e- 
ment  total  d'hommes  et  de  principes ,  1  ancien  ministère 
se  trouvoit  fortifié  par  cette  coalition,  et  de  ce  que  les 
mêmes  intérêts  dominoient  dans  le  parlement  avec  une 
influence  devenue  plus  puissante.  lie  peuple  .ne  vit  qM^ 
des  apostats  dans  ces  nouveaux  convertis ,  et  sa  haine 
pour  eux  afFoiblit  celle  qu'ils  portoient  à  M.  Walpole. 

Qu'un  homme  de  haute  naissance,  dont  la  fortune 
est  médiocre,  l'ambition  sans  bornes,  et  la  morale 
pliante,  abandonne  son  parti  dans  des  vues  de  crédit, 
de  richesse,  et  d autorité,  rien  ne  doit  -moins  étonner 
celui  qui  connoH  le  cœur  humain.  Ce  qu*on  ne  peut 
concevoir,  c  est  qu'un  homme  que  ses  concitoyeus  ont 
pour  ainsi  diie  adoré  comme  un  patriote  courageux, 
cofame  un  des  ornements  de  son  pays ,  renonce  à  la 
.popularité- qu  il  avoit  acquise,  et,  pour  un  vain  titre, 
ou  pour  un  peu  d*or  ^  accepte  le  mépris  et  1  inimitié. 

On  se  rappelle  qu'avant  le  renouvellement  du  minis- 
tère, M.  Pulteney  proposa  que  les  différents  papiers 
.relatifs  aux  causes  de  la  guerre  fussent  soumis  à  Texa- 
•m^en  d'un  comité  choisi,  qui  feroit  son  rapport  à  la 
chambre.  Cette  proposition  tomba;  mats  elle  reparat 
après  l'ajournement,  et  fut  adoptée.  On  mit  sous  les. 
yeux  de  la  chambre  copie  des  instructions  données  aux 
amiraux ,  aux  capitaines  des  vaisseaux  en  croisière  ;  et 
les  communes  passèrent  un  bill  pour  assurer  et  pro- 
téger le  commerce  et  la  navigation  britannique.  Ce  bill 
fut  repoussé  dans  la  chambre  des  lords.  Us  repoussè- 
rent également  le  hiU  pour  les  pensions,  qu'on  avoit 
reproduit  dans  la  chambre  des  communes  j  et  lord 
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Cartmt^qoi  ravoitdéleiMlu  contre  randen  ministère;  

k  €«ntotlitcétie  Ibî9  me  cbsileur:  Lord  lin^eriek  fit  '^^^ 
1»  m^tàdm  de  nemméF'  m  comité  pour  examiner  la 

conduite  qu'on  avoit  tenue  depuis  les  vingt  dernières 
années.  Cette  motion  eut  des  partisans  et  des  adver- 
saires. Genx-ct  la  firent;  rjejeter.  Lord  lâmerick  ne  se 
*  ^écooriçea  point.  M  proposa»  de  recheréber  la  eondnito 
de  Robeit  Watpole  pendant  les'dix  dernières  années  de 
son  administration.  Après  dé  longs  débats  cette  propo- 
sition fut  adoptée;  et  les  communes  résolurent  de  for- 
mer au  scrutin  un  comité  secret. 
'  Sir  Robert  Godsoliall  pmposa  de  dresser  njt^èiH  pour 
aiiiMilelr|*aete  qui  constituoît  le  parlemenl'septenial.* 
tl  fof^seeondé  par  John  Bamard,  'flsais^  fortement'  oon* 
tredit  par  MM.  Saudys  et  Pulteney;  la  négative  rem- 
porta. .  ,  . 

he  comité  secret  ayant  été  formé  commeAfa  ibn' tra- 
vail par  la  TériBeatimi  des  foits;  et  a^MOie  M .  9$éàkn , 
sollidtenrà  la  trésorerie,  refosa  derépéndre  aiix  ques- 
tions qoî  lai  furent  adressées,  lord  Limerick,  prési-^ 
dent  du  comité,  s'en  plaignit  à  la  chambre.  M.  Paxton 
fut  d'abord  gardé  dans  sa  maison;  mais  sa  persévérancé 
à  se  taire  pamt  mériter  qu  on  Tenvoyàt  à  Newgate; 
Alors  le  président  demanda  qu  il  kit  permis  de  dresser 
un  bill  ponr  le  résumé  des  prennes  acquises  contre  Bo^ 
bert  Walpole ,  comte  d'Ortbrd  ;  et  cette  demande  fut 
admise  à  la  majorité.  Lord  Carteret  s'éleva  contre  ce 
bill  à  la  chambre  des  lords,  et  Técarta  malgré  tous  les 
efforts  du  duc  d'Ar^le  pour  entraîner  la  chambre.  Les 
communes^  qui  desiroient  que  cette-poursuite  eût  son 
effet,  forent  irritées  du  sort  de  leur  bill,'et  consultèrent 
le  journal  de  la  chambre  de^  lords  pour  y  chercher  des 
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—  exemples.  Apr^s  la  l^Ow^  wpport,  SlraDgfi^ 
^'  fik  4tt  ooipte  de  Derbys  ipftpp^is».  de  vot^^ 

^pf^^  ^^^^1  -^iP^WfiOVPSH^^Irt^^^Jj  j^KK^Qff^^VMUK^K?  4^ 

U  Graâ|9i^Biv<tàgii0  ail  iHiiDpléfiieiitdC¥«9:fiQ<|u4te  pe»^ 

danle  au  parle  ment,  entra  voit  le  cours  de  la  justice  et 
pouvoit  devenir  fatal  aux  libertés  de  la  uation.  Lord 
Qu^r^l^fi^y  J^  du  çpiAte  de  Lich6e(d «  appuya  janl 

1^  4issolutk«r  jttl^la  tbrm  actuelle  du  gouvern^qt^ent* 

C'étoit  une  chose  remarquable  que  l'impudeur  avec  la- 
quelle quelques  uns  de  ces  hommes  ohjproient  les 
i^ilfWI^  ^Vib  avoient  aflRcliée^,^  {lépneHlPieiiK  leur 

Gotton,  qui  renversa  tous  ses  argments. 

Mal(;ré  toutes  les  diflBcultos  dont  on  emharrassoit 
V^fl^e,  le  cç^^  secret  découvrit  plusieurs  inanqeur 
ç9ji||j^f^iU9;^^       le  com^AQi^Of^^ymt  parti- 

leujt  pour^e  paiement déi  troupes  employées  aux  Indes 

occidentales;  qu'il  avoit  intri{]ué  pour  se  rendre  maître 
des  élections;  que,  dans  le  cours  des  dix  dernières  an- 
l^t  jUyAi^  fft)l|C^,  po^r  dépenses  e^^tef ,  m  mil- 

fmàs  puhim  ;  qiif  la  sqWc  4e8  ^«seiiere  «  des  îjûsfiii^ 

4e  pamphlets,  des  panégyristes  du  ministère,  avoit 
absorbé  plus  de  cinquante  mille  livres;  que  la  veille 

«léme  du jf^r  de  sa  retraiteil.4V9U  ^ig;aé^pQ^^ ^^Mi 
mille  livref  et  ph^s  d'prdkipiiffiiQef.rar  le|5  rheim  4e 
k  liue  civile»>e.t.iiii'»||^|idv  4|u<i  Jf  4iii¥WQ<i|W  repic^l 
è  réebiijmr  9eimiteii4p^  que  quatçtrxe  ^Uie  U-ym  ^  H 


tvoit  âomê  dfls  bops  kir  des  banquiers  poar  acbever  b  , 
somme. 

Le  comité  secret  alloit  faire  un  dernier  rapport  sur 
oette  iiffîiire  lorsqu'il  fut  interrompu  par  la  proro^tioo 
da  paiiemeot. 

Le  ministère,  jugeant  qu'il  ooovmoil  à  ses  intérêts 
de  prendre  quelques  mesures  qui  lui  conciKassent  Taf- 
iection  publique ,  laissa  passer  un  bill  pour  ôter  à  cer- 
tains officiers  |e  droit  de  siéger  dans  la  chambre  des 
communes.  , 

Un  autre  bili  fia  accepté  peur  encourager  Jes  labii- 
qnes  de  toiles;  un  autre  poui^  régler  le  commerce  dès 
planteurs  ;  un  quatrième  pour  intodire  le  mariage  aux 
insensés.  Les  communes  votèrent  quarante  mille  hom- 
mes de  mer,  et  soixante-deux  mille  cinq  cents  hommes 
pour  Tarmée  de  terre,  destinés  au  s^vice  de  Tannée 
courante.  Elles  accordèrent  cinq  cent  miUe  livres  k 
Marie^érèse,  et  pourvurent  aux  subsides  de  Douer 
marcfc  et  de  Hesse-Cassel.  Les  dépenses  de  Tannée 
montèrent  à  près  de  six  milHons,  qui  furent  levés  par 
la  taxe  sur  les  terres  de  quatre  $cbeUings  par  livre , 
et  par  la  taxe  sur  la  drécbe.  On  y  joignit  un  million  du  . 
fonds  d^avi^Mrtissementy  hu^t  cent  mille  livres  en  an^^ 
nuitée  sur  le  même  fonds,  et  le  produit  d*uu  emprunt 
d'un  million  six  cent  mille  livres  fait  à  la  banque. 

An  mois  de  juillet  lord  John  Gower  fut  nommé  garde 
du  sceau  privé.  Lord  fiathurst  fut  fait  capitaine  de  la 
bande  des  pensionnaires  t  et  U»  Puiteney  prit  séance 
d^ns  la  chambre  des  pairs  en  qualité  de  comte  de 
Bach. 

De  grands  changements  s'étoient  o|>érés  dans  les  af- 
faii^  du  continent.  Cliarles  Albert,  élu  le  4  de  janvier 
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^1-42    ^^P^'^'''  d*Âlleinagne  à  Francfbrt-siir-le-lifeîii ,  avoît 
*    *   été  couronné  le  i  s  de  février  sous  le  nom  de  Charles  Vif. 

La  diète  impériale  ayant  été  transférée  de  cette  ville  à 
Ratisbonne,  elle  y  confirma  rélcctioa  en  accordant  au 
nouvel  empereur  un  subside  de  cinquànté  mois  ro^ 
.mains  (à-peu-pirès  deux  cent  mille  livres  steirling^}.  ■ 

Dans  ce  même  moment  le  général  autrichien  Keven** 
huiler  dévastoit  son  électoral  et  s'emparoit  de  Munich  \ 
capitale  de  la  Bavière.  Au  mois  d'avril  le  comte  de 
Saxe,  avec  un  détachement  de  François  et  de  Bavarois 
réduisit  Égra.  Les  Autrichiens  fiîrent  forcés  d'évacuer 
la  Bavière;  mais  ih  y  reàtrlTent  '  jplBi' dé  temps  après*. 
KevenhuUer  prit  poste  dans  le  voisina^re  de'  Passât!.  Lë 
général  Berenciau  se  porta,  par  ses  ordres,  à  Dingle*- 
sing^,  sur  Tlser,  pour  observer  IV  nnemi,  dont  les  forces 
éloient  devenues  imposantes.  Un  corps  de  François 
ét  de  Bavarois  a'apiprocha  du  château  de  Htlkershei^ 
pour  se  rendre  nialtre  â\in  'pont  sur  le  Danube.  La 
(garnison  autrichienne  sortit  ponr  défendre  ce  pont,  et 
repoussa  les  Impériaux  avec  perte. 

Marie-Thérèse  a  voit  assemblé  deux  armées  considé- 
rables ,  Tunè  en  Bohème  et  lautre  en  Moravie.'  Le  piincè 
Charles  de  Lorraine^  à  la  téte  de  diiquanlte  mille  hom* 
niies,  marcha  contre  l'es  Prnssiens  et  lés  Saxôus,  qiii 
s'étoient  jetés  dans  la  Moravie.  A  son  approche  ils  se 
retirèrent  précipitamment.  Alors  le  prince  prit  la  mute 
de  Bohême ,  et  le  maréchal  de  Broglie,  qui  eommandoit 
les  troujpes  fiançoises  eb^g^ées  dans  ce  payé  î  eût'i^ëtfHi 
lepltis  péril  si  le  roi  de  Prussé  n*éût  renforcé 
i^àrmée  ^ ses  alliés  avant  qu*ils  lussent  attaqnéa. 
Bataille  (^^ux  armées  s'avancèrent  Tune  contre  Tautre,  et,  le 

<Ie  '  ' 

CoasiJaw.  17 de  mai)  se  livrèrent  bataille  a  Czaslaw.  D'abord  les 
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Autrichiens  curent  Tavantage,  et  pénétrèrent  jusqu'au   ~ — 

bagage  des  Prussiens  :  mais  les  troupes  irrégulières  se  ' 
mirent  à  piller;  ce  qui  permit  à  Tinfanterie  prussienne 
de  se  rallier  et  de  serrer  ses  rangs;  la  bataille  recom- 
mença. La  valeur  et  l'habileté  furent  égales  des  deux 
parts;  mais  enfin  les  Autrichiens  plièrent,  et  la  victoire 
leur  fut  arrachée  des  mains.  Le  roi  crut  assez  long- 
temps qu'elle  se  déclaroit  pour  eux;  il  alloit  se  retirer 
quand  il  fut  rassuré  par  un  message  de  son  général, 
le  comte  de  Schwerin,  qui  lui  certifia  que  l'ennemi  se- 
roit  battu. 

Frédéric,  après  celle  affaire,  annonça  le  désir  de 
terminer  ses  différents  avec  la  reine  de  Hongrie.  Le 
comte  de  Ilyndford ,  ambassadeur  d'Angleterre,  ac- 
compagnoit  le  roi  de  Prusse  dans  cette  campagne.  Re- 
vêtu des  pleins  pouvoirs  de  Marie-Thérèse,  il  profita 
des  dispositions  que  le  roi  manifestoit;  et,  le  premier 
de  juin,  les  deux  puissances  conclurent  un  traité  de 
paix  à  Breslau.  La  reine  cédoit  à  sa  majesté  prussienne 
la  haute  et  la  basse  Silésie,  avec  le  comté  deGlatz  en 
Dohéme.  De  son  côté  Frédéric  se  chargeoit  du  paiement 
des  sommes  prêtées  par  le  commerce  de  Londres  à 
Fempereur  Charles  VI  sur  les  reveiuis  de  la  Silésie.  Il 
prit  aussi  l'engagement  d'observer  la  plus  stricte  neu- 
tralité pendant  la  suite  de  la  guerre,  et  de  retirer  ses 
troupes  de  la  Bohême  quinze  joui  s  après  la  ratification 
du  traité.  Dans  ce  traité  furent  compris  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  électeur  d'Hanovre,  la  czarine,  le 
roi  de  Danemarck,  les  états-généraux,  la  maison  de 
Wolfenbuttel ,  et  le  roi  de  Pologne,  électeur  de  Saxe. 

Le  roi  de  Prusse  ayant  rappelé  ses  troupes,  le  ma-  Snîtede 
réchal  de  Broglie  et  le  comte  de  Belle-Islc  n'eurent  rien  guerre 
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d9  mîeuk  à  Curè-^ie  4i«bp«floiio«r  iflMgwiMniiim  wrfc 
se  réfugier  «a  toute  h<i%i|iy<^^  mÊÊÊà  ^  !fîral^ue.  Us 
s^y  reti^Dcbèmt  disifim^f^^  et  le 

prince  Charles,  que  le  prince  deîjobkow  itz  avoit  rejoint 
avec  un  nuire  corps  autriciàieu,  vint  campera  leur  vue 
mr  les  bau^m-s  de  Giriii«fiil«».  j;^>^i^ 
olFrtrei»!  de  rendre  l^if^'iiffmk  ^MNHift  tkt(«iMli 
phoee  qu'il»  postédoiiMeitfioMritt^  ^  «o*dltîéi>^<^ 
leur  seroit  permis  de  se  retirer  avec  armes  et  bagages: 
on  rejeta  ces  offres,  et  Prague  fut  investie.  I.es  opéra- 
tions du  siège  ne  furent  pas  poussées  avec  vigueur, 
meis  la  plqce  étoit  étraileflMKittiilAÇ^ée;  et  la  fiimine 
jiiirQii^oMi^^  le(k  Frwyib  Ai>>e  reM«^>  »;diaeiï(^t|M|^j|)| 
n>u8sei|i  été  seconm  fnp^^opQyeu*  ^e^mmêAntmÊ* 

L'enopereur  fit  plusieurs  avances  auprès  de  la  reine  de 

Hongrie;  il  promit  que  les  troujie.s  fr.uîroi.ses  quitte- 
i:QiQQt  ia  Bohême  e(  SQrAilloiem  wéw^  4«U|;i^ire.  Il 

repoiiiÇAit  à  toiHw  pnliwitopi  <iu?  ■  le ,  w>ySnii^i|jli|i» 

hiWt  9t  nemttokd'iwMiaeiidtaimài^ 

la  reslîtvtion  de  la  Bevière.     cour  de  Vienne  fut  sourde 

à  toutes  ces  propositions. 

Aussitôt  que  ItOuis  XV  connut  la  situation  où  se  trou- 
Vo\mt       maréchfiUJK  ide  Uroghe  et  de  Be^l^Ulet  U 

madoîl  Mir  letBhiav  pom*  ^'«il.flUfti*  pnomptement  ^ 
leur  secours.  On  fit  voya^^er  les  troupes  à  marches  fop- 

cées.  Lorsqu'elles  eurent  atteint  le  liant  I^ulatinat,  elles 
y  filant  jointes  par  les  çançpi^  et  les  impftmu^^^yar 

fm^Mmu^G^^  de  ii^uxr  jimpiîtaPi^^^t 

preiMmKt  l^iir  pitijiiljiCOpfa  J»>  M<WM«  A^^I^IflMl.  w 
général  Festkis,  et  #e  porta  sur  les'  frontières  de  la 
Bohême.  Là,  Kev^hullcr  s^  réunit  à  lui.  Ce  général 


ivoît  coJistRVfVient  suivi  les  ennemis,  Qlor84:omiiiaiidés 

piir  le  comte  de  S«ise  et  le  comte  de  Seckendorff.  A  la 
fin  (le  septembre,  Maillebois  étoit  en  Bohême;  il  se 
conduisit  avec  tant  d'bd|)ileté.,  que  le  pmqe  Cbarlpf  ^ 
put  je  forcer  d*eii  venir  «nx  motins . 

>G^pendiiHi  Festitîs  abandonna  le  blocus,  fautif  de 
foires  suffisantes,  et  les  généraux  (rançois,  se  trouvant 
libres  par  sa  retraite,  se  postèrent  à  Leutmaritz.  Maii> 
lebois  s  avança  jusqu'à  Kadan  ;  mais,  voyant  que  les 
Autfiçhieps  éioiej^t  juaUres  de  tous  les  passages  des 
m^mlfign/^s*  dans  le  Palatinat»  QontinueUe<- 

ment  bafvdépar  1®  princeCharles.,  qui  s  etoit  mis  k  sa' 
poursuite,  en  laissant  un  iQ;ros  corps  de  troupes  au 
prince  de  Lobkowitz  pour  veiller  sur  les  mouvemeau 
de  Broglie  et  de  Belle-l^le. 

f)eii;f  généraux  ^ent  antoui^s  de  tous  côtéf  ; 
ils  pifiii^l4e  p^rlî  de  retfMU'ner  à  Prague,  Le  maréchal 
de  BrogUe  en  sor(jt  presque  aussitôt  pour  commande 
rarnice  de  Maillebois,  qui  venoit  d'être  rappelé. 

Le  blocus  de  Prague  recommençoit  après  quelques 
joiir;^  d  mterruption ,  et  le  prince  de  Lobkowits,  qui  la 
4ÂiFH^^  *  iivi^ijt  tellement  intenoept^  toutes  les  comma* 
tficalHlPS  (fue  tipupes  françoisea  enfermées  .dans 
la  place  étoient  réduites  aux  dernières  extrémités  et 
menacées  de  périr  ou  par  la  famine,  on  par  le  Fer  de 
)'eii4)kÇ/7^if  Bellelsle  conçut  le  projet  d'une  retraite  au-? 
d^t^use,  et  rex^çqta*  ,  ^; . 

Ca  général  couvre  son  dessein  dnn  secret  impéné- 
trable, pourvoit  à  tout,  trompe  les  yeux  qui  le  sorveil* 
loient,et,  dans  la  nuit  du  i6  au  17  de  décembre,  il 
'^^ort  de  Pra(jue  avec  quatorze  mille  bommcs,  trente 
«  pièçes  de  canon  et  quelcjues  otages  clioisis  parmi  jles 
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— citoyens  leè  plu8  distin^és,  pour  répondre  de  la  sûreté 
-   '        de  neuf  cents  soldats  françots  quil  laissoit  dans  la  ville. 

Malgré  tous  les  obstacles  que  la  saison  opposoit  à  sa  • 
marche,  en  suivant  des  routes  rompues  et  peu  fréquen- 
tées, il  fit  une  telle  diligence,  qu'il  gagna  les  gorges  de» 
montagnes  avant  que  de  pouvoir  être  atteint  par  la 
cavalerie  légàre  du  prince  de  Lobkowitx.  On  îie  peut 
exprimer  tout  ce  qu'eurent  à  soufinr  les  malhenreuT 
soldats;  les  uns  périssoîént  ensevelis  dans  les  neiges, 
les  autres  tomboient  de  lassitude  et  restoieut  à  la  merci 
des  troupes  irrégulières  qui  les  poursuîvoient.  Belle- 
Isle,  quoique  torturé  par  la  goutte,  se  hàsmt  porter 
par4out  où  sa  présence  étoit  nécessaire.  Le  corps  dé 
ses  troiipes  ne  put  être  entamé;  mais  son  artillerie,  \ë 
bagage  de  son  armée ,  ses  propres  équipages ,  tombè- 
.  rent  entre  les  mains  des  ennemis.  D'Égra ,  où  il  arriva  \ 
le  29  de  décembre,  il  se  rendit  en  Alsace  :  le  reste  de 
la  garnison  de  Prague  se  rendit  ft  des  conditions  faonb-' 
rables,  et  la  place  fut  remise  &  la  maison  d*Autricbé.' 
Le  roi  Le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  résolu  de  faire  une 
*^t!n!r  puissante  diversion  dans  les  Pays-Bas,  avoit  ordonné 
forme  dès  le  mois  d'avril  qu'un  corps  de  seize  mille  bommeit 
nieêàM  ^t  embarqoé  pour  ces  provinces.  Gomme  cètte  iHeittl^ 
>«s^y*-  ii'avoit  pas  été  concertée  d'avance  avec  lés  ^ts-^âié^ 
ràux,  le  comte  de  Staîr,  que  le  roi  destinoit  à  com- 
mander Tannée  de  Flandre,  eut  lout-à-!a-fois  la  mission 
d'inviter  leurs  bautes-puissances  à  coopérer  avec  vi- 
gueur au  plan  de  sa  majesté  britannique.  Ce  plan  enjga- 
geOit  li^rande-Bretagne  dans  une  qnerelle  étrangère, 
èt  faisait  retomber  siir  elle  le  poids  d'une  guerre  mi- 
neuse qui  n'étoit  accompagnée  que  de  revers  et  de 
pertes.  L'Angleterre  prenoit  parti,  lorsqu'il  convenoit 
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.qu  elle  ^rdél  taUitude  de  médiatrice  et  d^aÂitre.  Au  — ■ 
.lieu  de  tenir,  comme  elle  anroit  du,  la  balance  de  TEu-  * 
rope ,  eile  prodiguoit  son  sang  et  ses  trésors  pour  sou- 
tenir les  intérêts  et  les  alliés  d'un  petit  électorat  du 
nord  de  rAllemagne. 

Le  roi  de  Prusse  avoit  un  dilFérent  avec  l'électeur 
d'Hanoyre,  au  sujet  du  duché  de,  J^eckleul^iirg  :  du 
moins ,  étoit-ce  la  cause  avouéi^  de  ce  méççmteiit^ment.  ' 
On  en  soupçonnoit  quelques  autres,  que  sa  majesté 
prussienne  ne  jugea  pas  à  propos  de  déclarer.  Georges, 
.comme  roi  de  la  Grande-Bretagne,  accommoda  cette 
afl&ire*  D après  une  conventipn  entrie  ces  deux  puis- 
^sances,  les  groupes  hanbvriennjss  évacuèrent  le  Mec- 
klenhourg,  et  trois  régiments  de  Brand^ourg  prirent 
possession  des  bailliages  engagés  au  roi  de  Prusse.  Cet 
arrangement  ayant  mis  Télectorat  d'Hanovre  à  Tabri 
de  tout.péhl ,  se^e  mille  hommes  de  ce  pays  et  six  mille 
.auxiliaires  hessois  se  mirent  en  marche  p09r  les  Pays* 
Qas.  Verf  le  milieu  d'octobre ,  ils  campèrent  aux  portes 
de  Bruxelles.  Le  comte  de  S^iir  se  rendit  à  Gond,  oh 
les  troupes  britanniques  étoient  en  quartier;  il  projetoit 
une  expédition ,  quoique  la  saison  fût  déjà  très  avan- 
.cée  :  cependant  il  ^pvoya  tout-à-coup,  les  troupes  dans 
leurs  quartiers  d*biver.  Les  Autrichiens  .9e  retirèrent  à 
Laxembi^iûrgf' 1^  Anglois  et  les,  Hliwic^.  mtèrent  en 
Flandre,  et  les  Hanovriens  entrèrent  dans  le  pays  de 
Liège,  sans  aucun  é^ard  aux  protestations  de  Tévêque. 

Les  états -généraux  avoient  considérablement  aug-  Suite  de 
monté,  leurs  forces  par  terre  et  par  mer;  mais  ils  per- 
sistèrent  dans  la  neutralité ,  malgré.les  efiSortsi^n  .comte  Suède  et 
.da  $t^ir  pour  leur  . fi^ire  prendre  une  pàrt^ac&ve  à  la 
guinre.  Ils  redoutoient  le  voisinage  de  la  France  ,  et  ne 
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voyoient  pas  salis  inquiétude  les  troupes  an^jloises 
dans  les  Pays-Bas.  Cette  situation  révetlia  les  amis  de 
la  maison  dX)ratige.  Les  écacr  dr  ki  Prise  oceideniafe 
et  ceax  de  Grooingue  protestèrent  en  fàvenr  de  ce 

prince  contre  une  promotion  récente  de  généraux  étrau- 
gers;  mais  ses  intérêts  trouvèrent  une  puissante  résis- 
tance dans  les  états  de  Hollande  et  de  Zélande»  dont 
rinfluencè  éloit  décisive. 

La  révolation  qui  venoit  de  mettre  Élisabeth  sur  le 
ii  ùiie  de  Russie  n  avoit  fait  que  suspendre  la  guerre 
entre  cet  empire  et  lu  Suède.  La  czarine  proBta  de  lar- 
mistice  pour  augmenter  ses  forces  en  Finlande  :  elle 
ordonna  qu  on  instruisit  le  procès  d'Osterman ,  de  Mu- 
nich, et  de  leurs  adhérents.  Ils  fbrent  condamnés  à 
mort;  mais  leur  grâce  leur  fut  apportée  sur  Féchàlaud: 
on  les  exila  tous  en  Sibérie. 

Les  Suédois»  dociles  à  Tim pulsion  qu  ils  recevoient 
de  la  France,  se  refusèrent  à  toutes  voies  d'accommo- 
dément,  à  moins  qu'on  ne  lenr  rendit  la  Garélie  et  les 
antres  «conquêtes  do  czar  Pierre.  La  cour  de  Fhinoe 
sVtoit  flattée  de  faiie  entrer  la  nouvelle  impératrice 
dans  ses  vues;  mdis  elle  la  trouva  non  moins  disposée 
que  la  princesse  qu'elle  remplaçoit  à  favoriser  la  mai- 
son d'Autriche.  Tout  en  félicitant  Télecteur  de  Bavière 
sur  son  élévation  ao  trône  impérial,  elle  avoit  hh  re- 
mettre une  somme  considérable  à  Marie-Thérèse. 

Élisabeth  fut  couronnée  solennellement  à  Moscou; 
peu  de  temps  après,  elle  proclama  le  duc  de  Holstein- 
Gottorp  son  successeur,  et  loi  donna  le  titre  de  grand 
duc  de  toutes  les  Russies  :  ce  prince  étoit  son  nevcn.  ' 

Le  terme  de  la  Cessation  des  hostilités  etpiroit.  Le 
générai  Lasci  réduisit  Frcdericksheiio  et  ne  cessa  de 
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pouêser  devant  lui  Tarmée  $uédoide>  commandée  par 
le  oomte  de  Leweqhaupt,  jusqu'à  ee  quefifiuellè  fui 
tbtalettieot  entourée  près  d'Helsin^or.  LeweDhaupi  ne 
put  96  tirer  de  de  mauf  asê  pas  que  par  uM  cafpitttia* 

tion;  il  fut  convemi  que  son  infanterie  retourneroit 
en  Suède ,  et  que  sa  cavalerie  se  retireroit  sur  Abo  : 
100  artillerie  et  ses  ma^sius  restèrent  au  ponvirfr  des 
Rssseà* 

Le  roi  deSoéde^toit  dansun  âge  avaneé.  La  diète  9*as* 

sembla  pour  lui  designer  un  successeur,  et  le  duc  de  Hol- 
Steii^Gottorp,  petit-fîls  de  la  sœur  aînée  de  Charles  XII, 
fut  reconnu  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne.  Le 
doc  éloii  à  Moscou  :  00  fit  partir  on  ootirrier  pour  lut  no- 
tifier cette  déterfliittation  de  la  dîAté,  et  ce  message  lot 
suivi  d*uiie  députatkm;  mais  ]orfl(|u*èn  apprit  qu'il 
avoit  embrassé  la  reli^jion  (jrecque  et  qu'il  devoit  succé- 
der à  sa  tante  sur  le  trône  de  Russie ,  1  élection  pour  la 
Suéde  fut  déclarée  nulle,  et  la  diète  arrêta  qo'od  ne 
s'occnperoit  plus  de  Ce  qui  eodcernoit  la  Soccessioil 
taot  qo^on  serdit  en  g^ierre  arec  TimpérairiOê  de  -Bos^ 
sie.  Les  négociations  pour  la  paix  commencèrent ,  et  la 
ville  d'Abc  fut  le  lieu  des  conférences.  Comme  les  évé- 
nements de  la  campagne  avoient  toujours  été  malheu- 
reux poor  la  fiuéde,  on  Jugea  qu'il  falloil  des  victimes 
à  Tiiidigihoiioii  publique.  Lewenhaopt  ét  Bodeobrock 
fnréiÉi  traduits  devant  une  cour  martialo  éC  cOÉdamnés 
H  mort  ;  ils  en  appelèrent  à  la  diète,  qui  confirma  leur 
sentence. 

Le  terme  du  traité  de  subside  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  le  DauaiDardc  n'étoît  pas  éloigtié;  sa  majesté 
danoise  refosai  do  le  réooiiTeler,  et  o'aixëda  point  à  là 
pmx  de  Breriau  :  cette  puissance  aima  mieux  devenir 
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.      subsidiaire  de  la  France,,  avec  laquelle  elle  conclut  ua 

174».   ^    .  '  , 

'       traite  de  comraerce. 

Évène-  La  COU r  de  Versailles,. iatigu^e  de  ]a  gaerre  d'Aile* 
'"uuUrM  ^  la.  reine  de  Hongrie  des  propositions  très 

ea  Italie,  équitables  :  elles  ne  forent  point  acceptées.  Sur  ce  re- 
fus, la  1  raiice  redoubla  ses  préparatifs,  et  tâcha,  par 
des  offres  avauta^jeuses,  de  détacher  le  roi  de  Sardaigne 
des  intérêts  de  la  maison  d'Autriche.  Ce  prince,  étoit 
leponx  d*une  seenr  du  grand  d^c ,  et  la  reine,  sa  femme^ 
le  pressoit  de  se  déclurer^pour  son  frère.  DiB.  plos,.la 
reine  de  Hongrrie  lui  promettoit  d'agrandir  ses  états  par 
la  concession  de  quelques  territoires  dans  le  Milanois. 
(11  jugeoit. aussi  que.les  Espagpols  ^voient  tipp  acquis 
,en  Italie;  niais  il  craignoit  de  se  trouver  froissé  toutnà- 
cqup  entre  la  Franoe  et  TEspagne,  avaiit  que  de  pou- 
voir être  sontenu.  Sa  seule  ressource  é|oit  de  temporir 
ser,  de  prolonger  la  négociation;  mais  le  progrès  des 
»  armes  espagnoles  en  Italie  Talarmoit,  et  les  subsides 
anglois  le  déterminèrent. ^  Les  troupes  de  sa  majesté 
catholique,  memblées.à  Bimini  soas  les  ordres  du  duc 
de  Montemar,  ^t  jointes  à  Tarmée  napolitaiiie,  s'él^ 
voient  à  soixante  mille  hommes,  avec  une  forte  artil- 
lerie: elles  entrèrent  dans  le  Bolonois  au  mois  de  mai. 
.Le  roi  de  Sardaigne  se  réunit  alors  aux  Autrichiens, 
que  le  comte  de  Traun  commandoit.  Il  se  jeta  dans  le 
4uché  de  I^arme;  et  comme  il  apprit  que  le  duc  de 
Modéae  étoit  lié  par  un  traité  secret  avec  les  Espagnols, 
il  s*empara  de  ses  états:  cependant  les  maladies  et  la 
désertion  afFoiblirent  tellement  Tarm^e  du  duc  de  Mon- 
temar, qu'il  fut  contraint  de  se  retirer  dans  le  royaume 
de  Naples.  Le  roi  de  Sardaigne  le  suivit  jusqu'à  Bimini: 
ce  fut  là  qu'il  reçut  laf  nouvelle  que  don  Philippe,  troi- 
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sièroe  fils  du  roi  d'Espagne,  a  voit  fait  une  irruption  en  — 
•  Savoie;  qtiè^  ses  progrès  avoiejnt  été  rapides*  et;i|u*il  ^ 
.^toit  d^fîgiptw  de.  Ghàmbéry.  Le  roi  de  àdNiaigne 
■iVvéle  wMIniibt  poar  reconqilérir  sa  capitale.  Lro* 
fant  n  ose  l'attendre,  et,  forçant  Ventrée  du  Daiiphiné, 
prend  poste  sous  le  canon  du  fort  Barraux.  L^oi  le 
.  poursuit 9  et^^jusqu  au  mois  de  décembFe^  les  4eiix  ar- 
mées ratent  eû  présence  et  s'obserxÉit. 

L  arrivée  du  marqtiis  de  Minaii^^|i^iéFal  espagnol , 
homme  entreprenant,  changea  la  iace  ^es:  choses  ;  il 
attaqua  le  château  d'Aspremont,  voisin  du  camp  de  sa 
majesté,  sarde ,  le  força  de  capituler  en  vingt-quatre 
heures  «  et  mit  le  roi  dan^  la  nécessité  de  sa  retirer  en 
Piémonti  .  >^'. 

]>  duc  de  Montemar  qui  o6iD«|uidoît  l^trâ  armée^ 
quoique  le  duc  de  Modéne  fût  nommé  généralissime 
des  troupes  espagnoles,  remit  le  commandement  au 
comte  de  Gages ,  qui  tenta  de  pénétrer  en  Toscane; 
inais  la  vig^Uance  et  lactivité  du  comte  de  Trann  1  en 
empêchèrent..  Au  mois  de  décembre^  il  mit  s^s  troupes 
en  quartier  dans  le  Bolonoiset  la  Romagoe;  les  Autri- 
chiens et  les  Piémontois  furent  distribués  dans  le  Mo- 
dénois  et  le  Parmesan. 

Le  pape  étoit  demeuré  spectateur  tranquille  des  évé- 
•  «emçats  ;  les  Vénitiens  gardoient  Ift  neutralité  :  la  flotte 
hritanniqi^  de  la  Méditerranée  ^oit  én  lespiect  le  roi 
des  Deux-Sicile»':  cette  €otte  avoit  été  quelque  temps 
sous  les  ordres  de  Lcstock  ,  officier  inférieur,  parceque 
la  santé  d'Haddock  ne  lui  permettoit  pas  de  la  com- 
mander. Le  nouveau  ministère  nomma  1  amiral  Mat- 
thews  ppnr  le  remplacer;  et  le  fit  revêtir  du  caractère 
de  mittisM  plénipotentiaire  auprès,  du  roi  de  Sardaîgne 
il.  19 
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~- — -  fit  des  êtàts  dltàlie.  Aussili^  que  Matthews  ent  pnê  pot* 
sesftioii  da  coÉioiaiidemeo^,  il  détacha  le  capitaiiie 
iSoitis  avéc  ordre  d^aller  détruire  chiq  galères  etplH 
gnolee  datte  la  baie  de  8aifrt-Tr«pez,  et  cet  ordre  fut 

exécuté.  Au  mois  de  mai  1  amiral  envoya  le  chef  d  es- 
cadrtfiowley  croiser  avec  huit  vaisseaux  à  la  baatevr 
'  du  port  de  Totilon;  et  Bowley  prit  aux  teonieinB  M 
graad  nombre  deUliAttiiients  BurdundSk  Le  capiia&ie 
lINnm  se  Vendit  da&s  la  baie  de  Naplês,  chargé  par 
Vaintral  de  bondianlél*  la  ville  si  le  roi  ne  rappeloit 
aussitôt  ses  troupes  qui  servoient  dans  larraée  du  duc 
de  Montemar,  et  ne  profuettoit  de  demeurer  neutre 
pendant  le  reste  de  la  guerre.  La  consternaâoo  se 
pandit  à  Naples.  Le.  roi  souscrivit  sans  balancer  ank 
CondîliiMisîmpoeées, et Tescadue angloisie  rejoignit  la- 
«iral  à  b  hauteur  d'Hières. 
Projet       L'amiral  Vernon  et  le  général  Wentvirorth  étoient 
rioiMd«û  *    Jamaïque.  Au  moyen  d'un  renfort  qu'ils 

les  Indes  avpient  reçu  d'Angleter^  ilscrttront  pwiveîr  tenter  fttie 
«ipéditioit^  de  ooncert  avec  le^vemeur  de  la  cob- 
nie»  qui  lesaooompagnolt.  Leur  projet  étoit  de  débar- 
quer leurs  troupes  à  Porto-Bello,  de  traverser  l'isthme 
de  Darieii  et  d'attaquer  la  riche  ville  de  Panama.  Ils 
-mirent  à  la  voile  de  la  Jamaïque  leg  de  mors,  et  le  28 
ils  arrivèrent  à  Porto-Beilo»  Us  y  tinrent  nn  cémetl  de 
'lierre  dans  kqnd  il  fut  déddé  qu'attendu  la  toison 
pinvienae  qni  eommençoit,  les  maladies  que  Knfluence 
du  climat  alloit  multiplier,  et  le  retard  des  bâtiments 
de  transport,  l'entreprise  devenoit  impossible.  D'après 
cette  détermination,  l'armement  revint  à  la  Jamaïque, 
donnant  le  spectacle,  ridicule  de  .Finbabileté  de  ses 
ebefs,  et  sur^toot  de  leur  inca^noit^.  Au  mois  d*aoftt 
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011  fit  partir  d«««ttetie  un  VttéSeaa'de  'f$u6m  (i)  avec  ' — —* 
Iroîd  isentt  soldats,  qui  s-Wparèreiit  de  la  petite  tie  de      .  ' 

l'attaii  dans  la  baie  de  Honduras.  Au  mois  de  sep- 
tembre, Vernon  et  Wentworth  furent  rapjielés  eu  An- 
gleterre avec  les  troupes  qui  leur  restoient  :  ce  n'ctoit 
pas  la  dhctèma  partie  de  celles  qo  on  le;ar  avait  données. 
Les  officiera  InIMenrs  étoient  morts  presqué  tous,  les 
uns  épuisés  par  les  maladies, 'les  autres  du  désespoir 
de  n'avoir  pu  signaler  leur  courage;  et  les  comman- 
dants vécurent  pour  subir  les  reproches  et  les  mépris 
de  leur  pdtrie. 

Au  mois  de  juin,  là  nouvelle  colonie- de  la  Géorgie 
fàtaUa({tiée  par  un  armement  paHi  dé  SalUt-Au^stitt^ 
et  que  commaodoit  don  MariUel  de  Monfeano,  gou- 
verneur de  ce  fort.  Trenie-six  vaisseaux  composoient 
aonescsadre.  Elle  débarqua  quatre  mille  hommes  à  Saint- 
Simtm,  lesquels  se  mirent  en  mardiapour  Frederica. 
Le  général  Ogietborpe,  avec  une' poignée  de  imnde^, 
prit  deamreaq^  si  sages  pour  s  opposer  à  leurs  pro- 
jvrès,  en  les  inquiétant  »an&  cesse  dans  leur  marche, 
qu'après  avoir  vu  deux  de  leurs  détachements  taillés  ' 
en  pièces  ils  regagnèrent  leurs  vaisseaux  et,  renoncé* 
Tant  au  projet  de  cette  expédition.  -  * 

Les  négociants  «nglois  se^plalgnolant  tonjours  dé  ce  u 
citte  le  commerce  étoit  délaissé;  Le  peuple  slndignoit  ^^""^ 

(1)  Au  mois  de  mai,  deux  frégates  angloises,  commandées  p9r 
les  capiiaiDeS  Smith  et  Stnart ,  attaquèrent  près  de  Tile  Saiai-Chris'- 
tophe  trois  vaisseaux  de  {guerre  espagnols.  L'action  dura  jusqu'à  la 
Duit.  I.ea  E»pa^nul>,  trè»  maUrailé^,  se  réfugièrent  à  Porto-Hico. 

Dans  t«  cours  du  mois  de  «eptembre,  ie  TUbwyj  vaisseau  de 
guerre  de  6u  car.uns,  s'embrasa  pat  accident,  el  fut  détruit  à  la 
hauteur  d'Hispaniula.  137  humâtes  y  périrent.  Les  autres  fureut 
Muvés  par  le  capitaine  Qoar«  q|iî  croitcHt  à  ti  mémé  bantm^. 
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 ~ —  des  fardeaux  doot  le  gouvernement  Taocabloit  pcNir  jçn- 

'J^^^^  tretenir  des  flpttes  «îsives  et  des  armées  paci€qttes.  La 
affaire*  direction  de  toutes  les  affaires  étoit  entre  les  mains  de 

'^m^  ^^^^  (^ï'teret,  qui  jouissoit  exclusivement  de  la  cod- 
fiance  du  roi.  Notre  guerre  avec  l'Espagne  n'étoit  qu'un 
objet  .seconjdaire  et  qui  n'intcressoit  que  la  Grande- 
Bretagne;  aussi  le  ministère  la  négligeoit-ii  :  mis  le 
llanoyre  étoit  compromis  dans  les  troubles  de  T^m- 
pîre.  En  s'occupant  du  Hanovre  lord  Cartcret  flattoit 
rinclination  de  son  souverain  et  s  afTermissoit.  Il  avoit 
étudié  la  politique  du  continent  avec  une  application 
particulière  :  c'étoit  le  sujet  de  toutes  ses  perisées  et  le 
fezte  fiivori  de  sa  conversation.  Les  taxes  aciaimnl^es 
sur  Ce  pauvre^  la  ruine  du  commerce  ao(^<és,  les.^iw 
roées  sur  pied  y  les  votes  de  crédit,  les  liaisons  étran- 
gères ,  en  un  mot  tous  les  abus  si  long-temps  attaqués 
dans  ses  déçlamations  étoientà  présentoubliés  ou  dé* 
peignés.  Il  ne  voypit  plus  que  gloire,  conquêtes ac- 
croissement de  dominatioii.  Il  déficit  le  pouvoir  dé  jà 
France;  et,  comme  si  la. Grande-Bretagne,  beureose 
et  tranquille,  eût  possédé  d'immenses  trésors  dont  elle 
n'eût  pu  faire  un  autre  emploi,  Carteret  répandoit  les 
millions*  d'une  main  follement  prodigue,  pouracbeter 
des  alliés ,  pour  payer  des  armées  mercenaires. 

:  Le  comte  ^e  Slair  revint  en  Angleterre.  A  la  suite 
d^one  ^nierenee  qn*il  eut  avec  le  roi,  le  conseil  privé 
s'assembla.  Peu  de  jours  après,  Stair  partit  pour  re- 
tourner en  Hollande.  Au  mois  de  septembre  lord  Garte? 
ret  se  rendit  à  La  Haye,  (lhargé  d'une  mission  auprèls 
des  états-généraux.  A  soli  retenir  les  préparallfs  d*na 
voyage  que  lejroi  devoit  faire  en  Flandre.,  avec  leduc^ 
de  Cumberland ,  furent  contremandés. 
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•  Le  paHement  ientnile  16  de  noVemlnre,  et  le  roi  à\i  — r — 
«ne  deux  cfaMibret  qall- aroit  an^ènté  les -troupes  '74^*, 

britanhiques  dans  les  Pays-Bas  de  seize  mille  auxi- 
liaires, aAu  de  présenter,  conjointement  avec  les  Au* 
trichieiie  ,  ÙDe  Ibrcé  imposante  qui  pùt  servir  la  cause 
coÉDmiMMF  ee&tiie  waà  eimemis.  li  éleva  fct  magnanimiié 
de'Ilfirle^TbMaff,  et  ioàali  éoaditite  iiu  roi  ée  Sar- 
daigne ,  qui,  pressé  datls  ses  états,  nen  avoit  pas 
moins  été  fidèle  à  ses  ençjafjements.  Le  roi  paria  de  ses 
bons  ofïices  pour  pacifier  la  Suéde  et  la  Hussie>  des 
alliances  déleosives  quHl  avoit  formées  avec  la  caàrinè 
et  le  roi>  de ^niS8e.r  IKajouta  qtte  tous  les  efforts  |)ébr  y 
paiireiii»  anroieiit  été  vaiins'  sf  la  0#Mfde-Bi*éta{>neé''êftt 
montré  ce  noble  zélé  à  défendre  ses  anciens  alliéç,  et 
tout  à-la-lbis  la  liberté  de  l'Europe. 

Le  marquis  de  Tweedale  proposa  d  adresser  des  re-  • 
n^roiaièitis:  à  sai'  majesté.  Jm  prefeièitiott'M  tioMM- 
dité  pa^fe  comte  de  Ghesterfiéld  eetootecme  lor4 
GaHeretV^nvant  les  nonvéamc*  prifieipèé  <fM  avoit 
adoptés  dans  le»  ministère ,  et  qu'il  iàisoit  valoir  avec 
une  imperturbable  sérénité."  '     '  '  * 

Dans  la  chambre  des  communes  M.  Lyttlelou  entrer 
pnt^  fi^r»  revivre  le  InU  pom  lea  plttoes;  imais  ceux' 
xpiia'étmcBt  «ii(mtré8':âilÉ<efoia  les  avoMcats  deMtemi^ 
lioÂéii  éfôient  devenus  les  plus  chàuds  adversatrès.  Il 
en  lut  de  même  d'une  proposition  renouvelée  de  don- 
nejj^suiteaux  recherches  contre  Robert  Walpole,  comte 
â  Orford.  piusieuni  membres ,  ^ui  dans  la  sèsaioif  pré- 
cédente s'étoiêot  obstîoés  à  demander' j^isticfri 'ixmtirî- 
YMpM^tnbè  .foiS'À  faire  -repoosser  todte'iufefMniôn. 

Lorsqu'on  parla  dans  la  chambre  haute  tics  dépenses 
occasionées  par  les  troupes  à  la  solde  de  la  Grande- 
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' — ; —  BreUgti#,  )e;  comte  Stanhope  prçpw  dp.4w«iMkr  à 
Prl^où'  ^  >        par  pitié  pour  son  p«ii|i|e ,  gr^é  d« 

tKin  dm  taiei  troponértvsfli»  eUe  voalùt  bien  mliigir  h  119* 
comie  fardeau  de  ces  mercenaires ,  iotrôdiiits  ^aos  le 

btanhupe  . 

à  1«  service  hritannique  sans  Tavis  ni  le  consentement  du 
^^ords.  parieuieot.  Lord  Sandwich  appuya  fQVU»in«iitt  ictt^o 
pvapoaitio^  Il  Mita  l«iectai«t  4'll«iio?re  avec  une 
h«Mt«iir  DiépH9ap|ey  «|  8*axpnma  mém  ««r  la  fctpUli 
royale  Aine* manière,  qui  blesmnt  la^décMliicê.  Du  «èiAe 
il  n'éloit  point  injuste  en  censurant  le  traité  par  lequel 
les  Hanovriens  avoient  été  pris  à  la  solde  de  FAngle^^ 
ten^.  Une  forte  somine  ^voit  été  portée  poiiroetarticle, 
quoiqu'on  ne  les  eèt  ^nga^  que  pour  u«  an  »  quoiqu'il 
o^e^t  été  levé, qu  un  seul  régiment  en.  cecte^ooeinîoiH 
quoique  ce»  troupes  nVussent  été  destinéoe  qttè  la  dé* 
fense  de  l'électoral,  et  qu'il  eût  toujours  fallu  les  entre- 
tenir, quand  même  TAngleterre  ttaifti:oit  pris  aucune 
fNirtaux  afFaii^s  du  continent.   :  ^  >  ^      -  ^Kh 

>  dô-Bedford  s^étendii  sur  le  même  sitjel» ^jtt 

prcsealt  réleetOTRt  nomme  un'  gooflre  oii  se  peiiÂMent 
les  trésors  de  la  Grande-Bretagne.  Il  fit  remarquer  le 
changement  qui  s'étoit  opéré  dans  le  Hanovre  depuis 
que  réiecteuc  régnoit  sor  l'Angleterre.  *  La  population 
•  de  aes  vifies>'étoit  acorae;ior  brilloitjdaBS  lea  cani** 
41  pagnes*  AtoîtHm  déconvert  une  mine  d*or  datiS'lo'li# 
«  nOvre?  8oo« >  commerce  éloit«>il  florissant?  D^où*  kn 
ffveiioii  c(?t  état  prospère?  On  avoit  fait  des  acc^si- 
«(i(>n$;  et  certes  ellea  n  avoient  psa  été  puyéos  dA 
«revenus  de leleciorak'4i  .    '    .  >   j  • 

Xiardfiat|bnrst>  anoîeD|iètrioie  et  noaveàtt  minii#e.y 
eomboitit  la  proposition,  él  lé  eomte  de  Bath  se  joignit 
è  lui.  Celui-ci  déclara  qu'il  lui  paroissoit  honteux  et 
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lâche  de  8*alMii|d«MMr  ea  torrent  de  la  pqpiiLMçité,  de 
laiiiiflr  àobîiuniflr  se  -raiion  aer  les  elaeseiirs  insene^ei 
dovn^ûre. 

Gelengage  étoit  le  même  que  celui  de  Robert  Wal- 
pole  lorsqu'il  répondoit,  daus  la  chap^bre  dç9  .çan^ll^^ 
aux  attaques  de  loppositioD. 
Letr^mis  du  secrétaire,  d'état  plaid^^  la.,Gimfte.du 

^iimvmn  Ile  imet^rçiit  avec  «Meiwr  nir  Jîih  Q^eeieité 
4'y^.i»em     tem  onnti^  ]|%  fkiM>ce;.I#  ceime 
Chesterfield  repoussa  toutes  leurs  suggestions  par  doç 
arguments  plus  solides.  Il  démontra  qu'il  étoit  impru- 
deqt  et^ridieule  d'as^^iobler  }^  iMTW^^  eià.Fb^idce  s^s 

te  eon^Qure»  4^  âteisi0éi|éwii;i   4'%ii<vaDç  «utrç  pBii^ 
funpMNifl^g^  par  iie«4i«îf4f«  Av  déteripîiiéçjpair 
iulMl  ^  aepiiteiiir  la  mne  de  Qoogrievque  stipendie^ 

seize  mille  Hanovriens ,  sans  laveu  du  parlement,  étoit 
une  mesyre  contraire  aux  droits  ainsi  qua  la  dignité 
djR  qft  gra*4  conseil  de     O^ti^t  ji^t 

M  rkoiûMiîtrikae.  iSt^oti*  îfmtilftf  isantM  reninereiir  : 
queJes  ames  et  la  puissance  de  la  Grande-Bretagne 

ne  suffîsoient  pas  pour  faire  recouvrer  à  la  maison 
d'Autriche  son  ancienne  influence;  que  TefFet  inévi- 
table de  la  résqlutiqfi  «m'i^l  ^Uf^q^çi^  serait  d  çndi^rqii^f 

l«i  Pr»9irtll[JînN^        ime  §»w?  di#P?f 

ue      piimpice  qu  oo  iie  4evoit  pç^  proyoqi^v 

tapdis  qqe  TAngleteri'e  s'épuisoit  pour  secourir  la  reine 

de  HoQgrie,  Télectorat  de  Hanovre,  quoique  lié  par 
les  mêmes  engagemen^^  et  gouverné  p^r  le  même 
prince,  loin  de  rpi|jplir  à  s^  éçfir4  i^^^YQ^r^  i'uq 

nUiétM  xw4wl     pl«i%  les  l^:qI)P^ 

qui^4l^t^^f9|9^p2^^e  ;  qu^ét9Îl9|i|«r^4e§^ 


2^6  ^ISTOIA^  DANGLETEBAS. 

des  pendant  cpi^nne  armée  ncimbrease  de- 

meurait inaetÎYe  ati  teio  do  royaume  ef  que  k  uatHui 
ployoit  80U8  le  faix  des  impôts.  «Oui,  pôarsumt-il» 

«il  feut  répéter  ce  qu'oo  paroU  oublier:  que  la  nation, 
«après  avoir  élevé  l'électeur  d'Hanovre  à  la  couronne 
«  britannique'»  est  forcée  d  acheter  les  troupeà  de  son 
«élëetorat  pour  défendre  rêledoriit  méiUe«  et  de  les 
«  payer  sur  INifjgent  dés  taxes,  quoiqu'il  soît  connut 
toute  TEurope  qu'elles  nont  |>as  été  levées  pour  cet 
«emploi.  »  '  ' 

Tous  les  partisans  du  ministère  précédent  se  liguè- 
rent contre  la  proposition  du  ôorate  $ianhope,\et  la 
firent  rejeter*;'  niais  ils  ne  tfa-èrent  pes  un  grand  parti 
de  cet  'avantafje.  Cequ-ils  gagnèrent  au  parlement  i\i 
le  perdirent  auprès  du  peuple.  Les  nouveaux  ministres 
devinrent  plus  odieux  que  leurs  prédécesseuîs,  et  la 
vertu  publique  ne  fut  plus  qn  un  mot  vide  de  sens. 

Les  minisifes.  eurent  à  lutter  encere  plts  opiniàtré- 
ment  ponir  sobtenîr  un  Bill  /lulk  avoient  emparé  dans 
la  chambre  des  communes.  Il  abolissoit  quel cpies  droits 
sur  les  liqueurs  spiritueuses  et  leur  en  substituoit  d'au- 
tres moins  considérables.  Lorsqu  on  avoit  imposé  ces 
premiers  droits,  équivalant  à  la  prohibition,. la  popu- 
lace dé  Londres  étoit  tombée  dans  une  sorte  d  abrutis- 
sement par  lusa^  immodéré  dVin  esprit  pemideux  ap- 
pelé ffin ,  que  la  modicité  de  son  prix  mettoit  à  la  portée 
des  dernières  chasses  de  la  multitude  ;  et  la  licence  à  cet 
égard  avoit  été  si  loin,  que  les  marchands  qui  vendoient 
ee  poison  en  détail  annonçoient;  par  des  écrkeaux  atta- 
chés sur  leurs  portés^  qu*on  poûvoit  s^ivrar  che2  eux 
au  meiHenr  marché  possible ,  et  qo%  Ibornirolent  grtf> 
tuitement  de  la  paille  à  ceux  qui  se  seutiroient  affoiblia. 


GEORGES  II.  '  39.7 

En  effet  on  pr^pamit  des  colliers  jonchés  de  paille  où  ^^^^ 
se  trainoieiu  les  malhenreiix  que  Tivresse  avoit  égarés. 
Ils  y  denieuroient ,  pressés  et  confondus,  ju^cprà  ce 
qu  ils  eussent  retrouvé  leurs  sens.  Alors  ils  red<^nan- 
•doient  la  même  liquetir;  ei,  ramenés  sans  cesse  à  ces 
tavernes  impures  ,  qui  ne  retentissoient  que  des  cris  de 
la  débauche,  ils  y  détruisoient  leur  santé,  dépravoient 
leurs  mœurs,  et  ruinoient  leurs  familles.  Ce  désordre 
prouvoit  évidemment  un  oubli  de  toute  police,  un  dé- 
faut de  règlements  civils,  fait  pour  déshonorer  les  so- 
ciétés les  plus  barbares.  Ce  fut  pour  le  réprimer  que  la 
législation  promulgua  la  loi  dont  nous  avons  parlé.  La 
loi  fut  inutile  ;  le  peuple  la  brava.  Sans  avoir  obtenu 
la  permission,  sans  avoir  acquitté  les  droits,  on  débi- 
toit  par-tout  cette  liqueur  meurtrière.  Ceu.x  doiit  le  de- 
voir eût  été  de  dénoncer  la  contravention  ctoient  inti- 
midés par  les  menaces  du  peuple;  et  soit  corruption, 
soit  indolence,  les  juges  de  paix  ne  se  mettoient  pas  eu 
peine  de  faire  exécuter  la  loi. 

Les  nouveaux  ministres  pensèrent  que  cet  acte  cassé 
le  seroit  au  profit  de  la  couronne,  et  que  cette  démar- 
che anroit  d  autant  moins  d'inconvénients,  que  la  loi 
qu'on  révoqueroit,  par  le  fait  même,  étoit  nulle,  puis- 
(|ue  la  consommation  du  gin  s'étoit  accrue  tous  les  ans 
depuis  sa  promulgation.  ]ls  prétendirent  en  consé- 
quence que  si  le  prix  du  gin  étoit  augmenté  modéré- 
ment, et  qu'on  accordât  des  permissions  aux  vendeurs, 
en  faisant  payer  à  chacun  d'eux  vingt  schellings,  la  po- 
pulace ne  boiroit  plus  de  cette  liqueur  avec  excès; 
qu'indépendamment  de  ce  qu'y  gagneroient  les  mœurs, 
on  a.ffermeroit  avantageusement  le  revenu  des  permis- 
sions et  des  droits ,  et  qu'il  en  résulteroit  une  somme 
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considcrable  qu'on  appliqueroit  aux  dépenses  de  la 
guerre.  T^e  bill  éloit  fondé  sur  ce  calcul,  et,  comme  on 
Ta  dit,  il  passa  dans  la  chambre  basse  sans  opposition; 
mais  il  n  en  fut  pas  de  même  dans  la  chambre  des  pairs. 
Le  premier  agresseur  fut  lord  Hervey.  Ce  lord  avoit 
perdu  Tofficc  de  garde  du  sceau  privé;  lord  Gower  le 
remplaçoit.  L'un  étoit  devenu  le  patriote  le  plus  intrai- 
table, Tautre  le  courtisan  le  plus  obséquieux.  Après 
lord  Hervey,  le  comte  de  Chesterfield  attaqua  le  bill 
avec  les  armes  réunies  de  la  raison  et  du  ridicule.  Lord 
liiiihurst,  lord  Carteret,  et  le  comte  de  Bath  le  défendi- 
rent; et  des  deux  côtés  on  ne  manqua  ni  de  force  ni 
d'adresse.  Le  combat  fut  long  et  la  victoire  disputéç; 
mais  cnfm  le  bill  passa  sans  aucun  amendement,  quoi- 
qu'il eût  eu  contre  lui  tout  le  banc  des  évoques.  Nous 
devons  avouer  qu'il  n'eut  pas  les  fiuiestes  conséquences 
que  l'opposition  avoit  prédites. 

Il  parut,  par  un  rapport  du  comité  secret,  que  le 
ministre  en  place  avoit  commencé  des  poursuites  contre 
les  maires  des  buurgs  qui  s'étoient  opposés  à  son  in- 
fluence dans  l'élection  des  membres  du  parlement.  On 
appela  d'un  piocès  de  cette  espèce  à  la  chambre  des 
lords.  Il  fut  l'occasion  d'un  bill  qu'on  prépara  pour 
assurer  l'indépendance  des  corporations  ;  mais,  comme 
il  tendoit  à  diminuer  l'influence  des  ministres ,  leurs 
amis  l'écarlèrent. 

Les  communes  accordèrent  les  subsides ,  montant  à 
la  somme  de  six  millions^  deux  années  la  dette  na- 
tionale s'étoit  accrue  de  deui^  millions  quatre  cent  mille 
livres. 

La  session  finit  le  %  i  avril ,  et,  pou  d?  joM)'^  après  la 
prorogation  4u  parl^mept,  1^0i<.«'emb»rqua  ppiir  l'Ai- 


r 


CEOAG.IÇS  II.  ;)99 

phisîeiu;»  autres  personnat  d'un  rsog  dUitki^.  . 

La  reine  de  Honirrie  89  voyoit  délivrée  de  t^wi  sc3  9**"*^ 

ennemis.  Les  François  avoienl  quitte  la  Iktlicme  et  le  i  empe- 
l^nt.Pâlatinat,.et  leurs  troupes  étoient  campées  sur  le  ^eineVe 
{l9iiidjf>Le  prînce  €ii9He9»  à.>U  tél«  d9$  ÀutricLien»»  Uon^rie. 
faittît  iib  oorpa  de  Ikuwois  è  Braunau;  JVois  «ofpMi 
Ooates  pénétrèrent  en  même  4emps  p«p  les  pnaéaqH 
du  Tyrol ,  et  poi'tèrent  le  ravage  jilsqu'aox  portes  de 
Munich.  L'empereur  pressoit  le  général  françois  de  ha- 
sarder une  bataille;  mais  celui-ci  n  osoit^i^.  cpurir  Je 

H«)ne;i.<{ueîqii^l|,ei^  d4iStii>9uiQi<«i«w«»>fon«ldé- 
l'ajbîoe*- Vempèrettr,  ue-#e/era|yiint.fi«§  «n  eliMté  dfUif 
sa  capitale,  s  enferma  dans  Augsbourg,  el  te  ièSd  maréi» 
chai  Seckendorff  se  retira  sur  In^jolstadt  avec  l'armée 
bavaroise.  Celle  du  maréchal  de  Brogiie  le  rejoignit 
après  avoir.élé  çnuitiiiwawil  ><wreelée  për  la  cavalerie 
autrichienne.  Ce  iniimireinBni- wrril  an  fM^tneei^harlef 
tinf(€aal|BMM»lcati<Hi  Klifre  avecMunicli,  qui  Innilia  pnnr 
la  troisième  fois  an  pouvoir  de  la  reine  de  Hotiçrie. 
Ses  aj-mées  réduisirent  aussi  Friedberg  et  I^andsperg, 
td^d^i  <|Me  le  prioçe  Ci|ai:)«s  €ontinu9il.àijpnursuivne  l^s 
l'runçQÎii  înjsqu  à  IjkmwHt  tiji^kui^^année  se  groeiKt  * 
4f  d^zn  miUê  hnamea  4è«  trimpc»  Ai  Uniiv  my*^ 
ç|^,de  ^çlie,  évîtMH  tei^nurt  V^cfUMmi ,  peraiaiek 

à  ne  rien  entreprendre.  L'empereur,  délaissé  de  ses 
alliés,  dépouillé  de  ses  états,  alla  §e  rélugier  à  Franc- 
4Q(t^;iivy  vécut  obscur  et  presc^ue  indigefiti  St^Tites 
avances  qu'il  fit  à  Mane-Tbérése  pour  entrer  en  ammr. 
^odeinent»  le  comie  de  Sedtendorff m  mifit  an  nout 
^ent  de  Loivrersconfield  pour  s  atKnpchei'  ^yec  Kbewen- 
huiler,  et  là  les  deux^énéfaui(  Suèrent  une<pA%:^^ 
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— "77""  dont  la  tei&eiir  éttrit:  ifae' l'empereur  rèsterok  Deotre 
'     *   pendant  le  reste  de  la  guerre;  que  ses  troupes  pren* 

droient  des  quartiers  dans  la  Kranconie;  que  jusqu'à  la 
paix  la  reine  deraeureroit  en  possession  de  la  Bavière; 
que  Sbardiog  et  Braunau  seroient  remis  aux  Autri» 
•  chiens*;  qne  la  garnison  firanoôise  d'Ingolatadt  auroil 
tfnè  libre-  retraite ,  et  qu'elle  seroit  remplacée  par  des 
Bévàrcrfs;  tnais  que  tes  généraux  àutridiiens  seroient 
maîtres  des  magasins,  de  Tartillerie,  des  munitions  de 
guerre,  et  de  tout  ce  dont  les  François  avoient  approvi^ 
donné  la  place. 

Les  gouverneurs^  dlngolstadt  et  d*Égra  relusoient 
.  dVnsqnieseer  ft  cette  capitulation  ;  les  Autrichiens  les 
•y  contraignirent  en  s'emparant  de  ces  deux  Villes.  On 
trouva  dans  le  palais  d'ïngolstadt  les  trésors  de  Fempe- 
reur,  ses  diamants,  sa  vaisselle,  ses  tableaux,  les  ar- 
chives de  la  maison  de  Bavière  et  les  effets  les  plus*  pré» 
cieux'de  la:n«iblessè  de  cetélectorat. 
Différent     Lo-roi  de  FVanee,  las  de  prôdîgàer  inutilement  lé 
*"o[dé^  sang  et  l'or  de  ses  sujets  pour  soutenir  Tempereur,  fit 
Prusse  et  remettre  à  la  diète  une  déclaration  par  laquelle  il  témoi- 
'jrUaDo^  gnoit  combien  il  étoit  satisfait  de  la  voir  employer  sa 
vre.    médisoion  et  ses  -soins  à  terminerla  guerre.  Il  se  réjonis- 
soit' également  du  traité 'de  neutralité  condu  récem- 
ment emtre  TempereUr  et  la  feîne.  Il  ajoutèit  qu'aus- 
sitôt qu'il  en  a  voit  eu  connoissance  il  a  voit  rappelé  ses, 
troupes  sur  les  frontières  de  ses  états,  afin  de  con^ 
vaincre  le  eotps  germaniqué  dé  sa  modération  et  de  son 
équké.  ' 

La  reine  répondit- à  cette  déclaration  par  un  resciit 
dont  les  termes  étoient  peu  ménagés.  «La  France, 
«  disoit-eile ,  ne  vouloit  qu'embarrasser  ses  affaires  et 
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«lai  ravir  rasûstançe  dé  sM-nUiés*  L^akcttfiir .de  Ba-  ^ 
«  vièi^e  ne  ponvoit  être  a»n9idéi^'.Gpiniiie  neuire  d.an$  ' 

.  «  sa  propre  canse*  Il  nMtoit  permis  d'attendre  de  la  mé- 
.  «  diation  de  l'Empire  qu'une  paix  avec  le  concours  de 
«  la  l*>i^Qce,  ou  sans  qu'elle  y  p^iilicipât  Dans  le  pre* 
«  mier  cas  la  paix  ne  seroii  pas  splidat  danS/Faiiira 
.  «il  étoit  aisé  de  prévoir  que  Ja  France  né  respedemit 
«  pas  une  pais  à  laquelle  elle  n'^uroit  «pas  en  de  pariL 
«  Elle  ne  cherchoit  cju'à  {gagner  du  temps  pour  réparer 
«  ses  pertes,  et  renouveler  ensuite  les  U'oubles  de  r.^n^-. 
«  pire,  »  ' 

.  L'éleclenr  de  Mayence  étoit  inon»  Son.  successeur^ 
aussi  porté  pour  la  maison  d^Autriche  que  le.précédaat 
électeur  étoit  favorable  à  Charles  VII,  Inséra  ce  rescrit 

dans  le  journal  de  la  diète  ^  ainsi  que  les  protestations 
£ûtes  lors  de  la  dernière  électiou ,  lorsqua  le  vote  de 
la  Bohême  avoit  été  supprimé.  L!empereur  se  plaignit 
dé  cette  conduite ;dans  une.  lettre  circulaire*  coitinie 
d^ui^e  insulte  h  sa  dignité;  ce  qui  produisit  de  tfès  vîft 

.  débats  entre  les  membres  du  corps  germanique.  Plu* 
sieurs  d'entre  eux  furent  offensés  de  la  hauteur  de  la 

.  maison  d'Autriche  et  commencèrent  à  s'alarmer  de  ses 
succ^.  D  autres  plaignotent  Tempereur  et  déploraient 
la  situation  à  laquelle  il;  étoit  i^éduit.  ^s  rois  d^Angle- 
terre  et  de  Prusse,  en  q|ialité  d'électeurs  d'Hànovre>et 
de  Brandebourg,  prirent  parti  dans  cette  contestation, 
suivant  leurs  intérêts.  Sa  majesté  prussienne  pix)testa 

..  Cjontre  1  investiture  du  duché  de  Saxe-Lawenbourg^ 
clamé  par  le  roi  de  l»  .Grande-|Sretagiie.  Il  eut  une  an* 
trevue  avec  le  général  SeckendorfF;  on  assure  même 
qu^il  vit  secrètement  Tempereur  à  Francfort* 

Le  comte  de  Stair  commandoit  les  troupes  quç  Je 
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roi  d*Ailgleterre  avoit  assemblées  dans  les  Pays-Bas. 
fiUea  campàroil  an  mokà  de  mai  piùs  de  Hoëch,  sur  le 
Meiii.  Statr  erivofjû'le  major  géviâral  Bland  à  Francfi^ 
eompKniMtei*  TempeMir,  et-  lui  donner,  au  nom  de  sa 

majesté  britannique,  l'assurance  positive  qu'on  ne  sé- 
tarteroit  en  rien  du  respect  et  des  égards  dus  à  son 
t«ii{j,  et  qtt'il.ne  seroit  point  troublé  dans  Je  lieu  de 
m  réaidenee.  Malgré  c^te  démarche  i  emperenr  quitta 
nnncfort  pour  se  rendre  'à  Munich  ;  mais  les  progi-ès 
dés  Autrichiens  en  Bavière  le  ramenèrent  bientôt  après 
à  Francfort. 

Le. roi  de  France,  pour  em|>écher  la  jonction  des 
tn>upes  britanniques  et  de  larmce  du  prince  Charles, 
envoya  le  marèclwl  de  NoaiUes  à  la  téte^de  soixante 
mîMe  hommes  (  1  ) ,  avec  ordre  de  se  porter  sur  le  Mein. 
On  charçfea  M.  de  Coiçni  de  défendre  l'Alsace  et  de 
s'opposer  au  prince  Charles  s'il  tentoit  de  passer  le 
Rhin.  Le  maréchal  de  Noailles  pourvut  à  la  sûreté  des 
tilles  ée^Spire^de  Worms,  et  il^Oppenheim  «  traversa 
le  Rhin. dans" les  premiers  jours  du  mois  de  juin,  et 
prit  poste  à  I  orient  de  Oe  flknive,  au-dessood  de  Franc- 
fort. Le  comte  de  Stair,  s'avançant  de  son  côté,  vint 
camper  a  Kilienbach,  entre  la  fbrét  d'Armstadt  et  le 
Mein.  De  cétm  position  il  fil  un  mouvement  vers  As- 
efaaffenbmiin  potn*  assurer  k  «aviation  du  haut  fifèin; 
mais  il  fut  prévéna  par  les  ennemis  qui,  placés  sur 
l'autre  rive,  s'étoient  emparés  des  postes  au-dessus; 
en  sorte  qu'ils  interceptoient  tous  les  vivres.  Ils  étoieut 
en  £ice  des  alliés  et  lenr  coupoient  toute  oommunica-' 

(i)  L'armée  du  maréchal  de  Noaillei  n'étoit  que  de  4o,ooo  mille 
hommes.  Vojex  toutes  les  relations  du  temps,  et  le  Siècle  de 
XV(éaToliure). 


tion  par  le  Mein  avec  Francfort.  Le  duc  de  Cumberland , 
qui  faisoit  sa  première  campaf,ne,  étoil  à  l'armée.  Le 
roi  d'An^îleterre  arriva  le  9  de  juin,  et  trouva  ses 
troupes,  au  aombre  de  quaraute  mille  hommes,  en 
danger  d'être  affamées.  Comme  il  apprit  que  douze 
mille  auxiliaires  étoient  près  de  Hanau ,  il  résolut  de 
marcher  vers  eux,  autant  pour  ajouter  ce  renfort  à  son 
armée  que  pour  se  procnrer  des  vivres,  s'il  étoit  pos- 
sU^le  :  dans  cette  intention  il  décampa  le  26.  Il  ne  fut 
pas  plus  tôt  éloigné  d'Aschaffenbourg  que  les  François 
s'en  emparèrent.  Après  trois  lieues  de  marche  le  roi 
reconnut  que  les  ennemis  a  voient  passé  le  Mein.  Ils  i'at- 
tendoicnt,  rangés  en  bataille,  au  village  de  Dettlngen, 
afin  de  lui  disputer  le  passage  de  la  rivière.  Alors  l'ar- 
mée des  Anglois  étoit  enveloppée  :  Fennemi  s'étant 
rendu  maître  d'Aschaffenbourg,  la  retraite  devenoit 
impossible.  La  plaine  étroite  que  les  alliés  occupoient, 
entourée  de  bois  et  de  hauteurs  à  droite,  étoit  resserrée 
de  l'autre  côté  par  le  Mein ,  dont  on  avoit  bordé  la  rive 
de  batteries  élevées  qui  potivoient  les  foudroyer.  En 
face  se  déployoit  une  partie  de  l'armée  françoise,  ayant 
le  village  de  Dettingen  à  sa  droite,  un  bois  à  sa  gauche, 
un  marais  au  centre.  Ainsi  cernés,  les  alliés  auroient 
été  forcés  de  se  battre  avec  tout  le  désavantage  du  ter- 
rain, ou  de  se  rendre  prisonniers,  si  la  précipitation  du 
duc  de  Grammont  n'eût  fait  perdre  aux  François  tout 
Je  fruit  de  cette  disposition.  Il  franchit  le  ravin ,  et 
l'affaire  s'engagea.  L'impétuosité  d'un  premier  choc  de 
la  cavaleiie  françoise  rompit  quelques  régiments  de  la 
cavalerie  britannique;  mais  l'infanterie  des  alliés  se 
comporta,  sous  les  yeux  de  son  souverain,  avec  tant 
d'intrépidité,  que  le  sort  de  cette  journée  fut  bientôt 
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'  décidé.  Les  François  repassèrent  le  Mein  en  désordre. 
'7^^*  .lis  eurent  cinq  mille  hommes  tués,  blessés  ou  prison- 
jiim,  hà  perte  de  I armée  Françoise  étoit  complète,  si, 

•  idf08  la  opnfusioii  dé  cette  déroute,  élle  eût  été  pàur-. 
'Suivie.  G!éiDÎt  Tavis  du  comi»  de  Stair;  on  refusa  de  le 
suivre^ 

La  victoire  de  Dettingen  coûta  deux  mille  hommes 
aux  alliés.  Les  généraux  Glayton  et  Monroy  furent  tués. 
X«  duc  de  Gumberl^i^  ^'qui  donna  d^  pusuves  d'u^ 
*  bravoure  èxtraordinaire  ,  reçut  une  balleà  la  jaiii^.  W 
comte  d^Albemarle ,  le  çénéraJ  Husbe,  et  plusieurs  au- 
tres officiers  généraux  furent  blessés  dangereusement. 
Lie  roi  d'Angleterre  ne  eessa  de  braver  le  feu  du  canon 
et  de  la  mousqueterie»  On  le  vit  plusieurs  fois  Tépée  à 
la  Min ,  entre,  la  prëiuière  H  la  seconde  ligné,  eocopr 
rageant  ses  trèupes-  à  ooootlrâtttre.pour  la  f[loire  de  llÂn- 
gleterre.  i        •  " 

Aussitôt  après  la  bataille  il  se  retira  sur  Hanau.  Le 
comte  de  Stair  recommanda  les  blessés  à  la  générosité 
du  maréchal  de.Noailles,t  et  les.J^railçois  les  recoeiUirènt 
avec  des  soins  empressés.  De  pareils  procédés.adoucis^ 
sent  le9  raalheura  de  la  guerre    font  honneur  à  Fhn- 

•  manité.  '  .• 

Tnûië  de  -  armées  restèrent  ju3qu  au  12  de  juillet  sur  les 
Wormt.  :dettx  rive^  opposées;  mais  le  prince  Charles  s^étattt 
approché  du  :Nec|tçr,  Ic:  général  français  repassa  le 
Bbin -entre' OptMnhehn  et  Worms.  Le  prince  Charles 
et  le  comte  de  Khewenhull^  se  rendirent  auprès  de  sa 
majesté  britannique  pour  régler  avec  elle  les  opérations 
de  la  campagne  prochaine.  Le  27  août  1-armée  des  alliés 
passa  Iç  Rhin  à  Mayeuce,  et  le  roi  Geoi|^s  étahlit  son 
.quartier  général  à  Wonns,  xlans  le  palais  épiscopal. 
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Ses  troupes  campèrent ,  à  quelque  distance ,  jusqu'à  la 
fin  de  septembre.  A  Spire  elles  furent  augmentées  de 
vingt  mille  auxiliaires  hollandois. 

Le  maréchal  de  Noailles  ayant  gagné  la  Haute-Alsace, 
les  alliés  prirent  possession  de  Germersheim  ,  démo- 
lirent les  retranchements  que  les  François  avoient  fer- 
més sur  la  Queich ,  et  retournèrent  à  Mayence.  Au  mois 
d'octobre  ils  furent  mis  en  quartier  d'hiver,  après  une 
campagne  qui  nlionora  guère  Tbabileté  de  ceux  qui  la 
conduisirent.  A  Worms  un  traité  fut  conclu ,  dans  les 
premiers  jours  de  septembre,  entre  le  roi  d'Angleterre, 
le  roi  de  Sardaigne ,  et  la  reine  de  Hongrie.  Cette  prin- 
cesse devoit  entretenir  trente  raille  hommes  en  Italie. 
Le  roi  de  Sardaigne  s'engageoit  à  fournir  quarante  mille 
hommes  d'infanterie  et  cinq  mille  hommes  de  cavalerie, 
sous  la  condition  de  commander  les  armées  combinées, 
et  de  recevoir  de  la  Grande-Bretagne  un  subside  annuel 
de  deux  cent  mille  livres.  Pour  l'attacher  plus  forte- 
ment à  la  coalition ,  Marie-Thérèse  lui  cédoit  la  ville 
de  Plaisance,  ainsi  que  différents  districts  dans  le  du- 
ché de  Pavie^dans  le  Novarois,  et  de  plus  toutes  ses 
prétentions  sur  Final,  que  la  république  de  Gênes  pos- 
sédoit;.mais  on  espéroit  qu'en  remboursant  aux  Génois 
la  somme  dont  ils  avoient  payé  cette  ville,  ils  consen- 
tiroient  à  la  rendre.  Cette  somme  montoit  à  trois  cent 
mille  livres.  Le  roi  Georges  promit  de  la  leur  remettre, 
et  d'envoyer  dans  la  Méditerranée  une  escadre  dont  le 
commandant  agiroit  de  concert  avec  le  roi  de  Sar- 
daigne. Enfin  les  parties  contractantes  arrêtèrent  que 
Final  seroit  un  port  Jibre  comme  le  port  de  Livourne. 
Rien  n'étoit  assurément  plus  injuste  qu'une  convention 
pâr  laquelle  on  disposoit  arbitrairement  de  la  propriété 
i3.  20 
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"■"^  des  Génois.  L'empereur  Charles  VI  leur  ayoit  vendu  le 
aian|iiital  ^. Final,  et  1^  GsapàeSceta^/ti^iWVM  gar 
rantî  lbette  acqaisitioB. t Oimmém^pBA'wâl'^om  iptaMCf 

l|ift*ik/y  raiioii0eîNW9i>«i^^P  'c^ui^  pibee  «àmt  la 
jpiiiMance  leilr  paroissoit  déjà  trop  redoutable  y  «t  snr^ 
tovt  avec  la  condition  d'en  faire  un  port  libre  au  pré- 
jutdicQb  de  leur  propre  commerge.  ^vAjussi  obargèrent-iU 
bnm^râma  de  fiÛMfkeplu»*préMantes  repvéMBt»- 
tbtti|«M^aQiiraideL«ailfMyi4c!  !¥ieiibe,>ii^  Tum;  «t, 
iiiihiwÉ'  rllfin  mn  fateai^^paBiéBQmtêéi,  tiUute  jetèfMit 
entre,  les  bras  de  la  France  et  de  l'Espagne  pour  eu  être 
pnotfgés. 

AftpàaietMMBhef  de  tieitlingen ,  le  colonel  Mentzel,  à 
fe::téte-dfiiBt.^Di^*d0  iBoof^  irréguli^Me  de  la-  reinê 
d0  0èû§ne,  te  jeta  dnià  ht  hômame.  et  k  .rôvagea.  Au 
qmU  «le  «eptembre  le  prinoe  Gfaarlce  eesarfa  de  passer 

le  Hhin  ;  mais  le  maréchal  de  Coigny ,  qui  gardoit  Tautre 
live,  avoU  pri^  de  si  justes  mesures  pour  Ten  empé<^ 
cher,,  que  oe, prince  abandonna  son»  projet.  Il  reati]! 
cblis  le  Haufr^alMinafb  et  disinlm  tes  qnjMriîeesîde  ses 
troupes  entre  ce  pays  et  la  Bbvière/Depèts  «quelque 
temps  le  comte  de  Stair  se  voyoit  négligé.  Ne  prenant 
aucune  part  aux  plans  qu'on  formoit,  il  ne  voulut  pas 
quila  kii  foseent  attribués ,  et  résigna  le  oo»HMkUh> 
mont  des  tEOHpes.  Letoi  reprit  la  roaée  de  Uméwè-^'  et 
Terdiée  se  sépara. 
I  Les: iélats-génévan«',.  m  desînmt  sMenir  la  wmhtm 

* 

d'Autriche,  étoient  retenus  par  la  considération  de  leur 
mtérét.  Ils  finirent  néanmoins  par  ^ûre  marcher  vingt 
'./^'V  miUe.lMitunes  à  son  secoaus.,  ainsi  qne  je  lai  dit,  et 

fttîeeAt  eatlftidé^pMiifiMHi;,  .flMlgré  ^MM^ies*  efibeli 
diiiiifir«{|iy  dii  iléiiâim^.âitdbaisadeBv  de  Ftfiaqe  à  la^ 
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BtBfê^  malgré  le  roi, de  Prutn,  qiû^léafiifurDnvft.lBut*  —  

cMédhHle,  et  qui  reia»  d»  limr  pateage  à ienrs  Inrapes  ' 
pour  ee  ijettteèur  les  bords  dn  Rhin  en  mweant  se» 

étfits. 

Le  mécontentement  et  les  factions  tixiubioient  la  Affaires 
Suéde.  Lfiwepliaiiiaf  et  Bodeobrock  anwiem  payé  de 
^or  léteilee  revers  de»  apoie^  enét^oisés-ei  les  fimiês  ée 
Munseèee;  maïs  ]eors  supceeseoge  n'teiem  pas  «plqs 
heureux.  On  a  voit  fait  quelques  tentatives  inutiles  par 
nev  et  par  terre  contj'c  la  Russie.  Enfin  la  paix  d'Abo 
inftfin  à  la  guerre,  et  le  duc  de  UolsteinrUsin ,  onde 
da-dnc  de  -  Hojetei»'Qottery , .  ^ééifjjoà  poôr  eitcoéder  ^ 
Fimpératrice  ÉHsabech,  fut .  teooptin.  ^oeeenie  héeiiisy 
furésemptif  êm  la  oeoranne  de  Suéde.  fJu  parti  qià  fi'é-^ 
toit  formé  portoit  au  trône  le  prince  de  Danemarck, 
et- IWdre  ides-  paysans  Tavoit  élu.  Les  débats  les  plus 
«MDuitueuK  sWevètept  défis  le  pollége  des  nôbles^;  I  agi- 
eati»  ^lait  ait'  plfli»|i^ut  âéfgté  qbmà^m  .des  eëaMèUfs 
la  .calasa  par»  une  baranj^  ea  vers.  Les  paysan»' ee 
Résistèrent ,  et  la  nemiuation  du  duc  de  Uolstein-Utin 
&t  confirmée.  '  * 
.1  iie  'Daiiemarcky  .à  i'instigatÎQn  de  la  Franpe^  âù^avt 
de^  pf^raiiii.de'tjinerre.iponM.k. Suède ;  mais^^ 
atifitrentin  caifa.  de  troilpee.nisaee  y  aeii^  k» «rdnes  ilù 
général  K^th ,  et  la  czarine  annonça  qu^elle  aesistcrok 
la  Suéde  de  tous  ses  nioyens.  Cette  déclaration  étpit  pré> 
otse  ;  le  Daœmarck  désarma.  C'est  un  ancien  système  " 
de  la  FiSMMe-de iBeoutUer  \U  oours  du  nord.quand  elle 
«s^i«n;gnenre  année  .la  awujsQn  d'Atit|riebe»>aiki'4le-ée6 
empêcher^  ep  leSfUriwipwqt  iofaeBâlttv  ^e  pMudbe^Hit 
UUK  aiflaires  d' AlleÉiagèA^ '  '    >    -    ■  '..  -  w  . 
-  Ifa  e^ine.et  la  'Oeine      Hongrie  nétoient  plus  eu 

ao. 
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bonue  intelligence.  Élisabeth  s'étoit  plainte  de  Marie- 
Thérèse  à  roccasion  dun  complot  formé,  par  quekpet 
personnes  de  distinction ,  à  la  ooar  de  Rmîe  pour  rap- 
peler la.  princesse  Anne  au  gooTernemenc.  La  conspi-^ 
iration  fut  étoafiee.  On  soupçonna  le  marquis  de  Botta , 
ministre  autrichien ,  de  quelque  participation  à  cette 
intrigue;. et  les  soupçons  acquirent  de  la  consistance 
quand  il  eut  quitté  Péterabour^  pour  passer,  en  qualité 
d'ybëssadenr ,  à  la.  cour  de  Berlin.  L'impératrice  àé- 
Jiiandâr  satisfeotion  à  là  reine  de  Bkmgrie,  qui  fit  recher- 
cher la  conduite  de  son  ministre.  On  ne  trouva  rien  qui 
pût  fonder  l'accusation  ;  mais  Élisabeth  ne  fut  jamais 
persuadée  de  son  innocence.  ir  i 

-  àm  mois  de  février  cette  princesse  oondut  un  trai^ 
JkXbÊmm  diâetisive  avec  le  roi d*An|^elteFe«  .;:«  *-  >!<>i 
La  France  perdit  à  cette  époque  un  ministre  habile , 
le  cardinal  de  Fleury,  qui  depuis  plusieurs  années  étoit 
à  la  tète  des  affaires.  Il  avoit  un  génie  vif;  une  adresse 
Insinuante <ies  mœurs  régulières,  ûn  caractèrè  mo^ 
déré;  maïs  on  Taociisoit  d*étré  arlificienx»  vindicatif^ 
et  peu  sincère.  La  pmx  étoit  le  but  de  toute  sa  poli- 
tique, et,  pour  atteindre  ce  but,  il  formoit  et  fomen- 
toit  des  intrigues  dans  les  cours  étrangères.  Il  prit  peu 
de  soin  de  la  gloire  militaire  de  la  France,  et  négligea 
iA  marine. 

Bitpill*  Lai  campagne  en  Italie  n*avoit  pas  été  fiivon^  kiut 
Espagnols.  Le  comte  de  Gages,  qui  commaudoit-lsor 

Smto.  armée ,  composée  de  vingt-quatre  mille  hommes ,  ren^ 
contra  dans  les  premiers  jours  de  février  les  troupes 
'impéridee  et  piteontoises  pié^  de  Gampo-Santo.  Ces 
troupes  marchoient  sous  les  onhe»  du  comte-de  Traun 
et  du  comté  d*Aspi«morit  lîes  foraes  éloieut  è>peu-près 


itized  by 


G£OAGËS  II.  3o9 

égales  des  deux  côtés.  L'action  fut^  opiniâtre  et  saiv 
l^te^mais  non  décisive^.Lcs  Espagnols  eurent  «pâtre 
mille  hommes  tués ,  blessés ,  ou  prisonniers.  La  perte 

des  confédérés  fat  moins  considérable  ;  chacun  des  deux 
partis  s'attribua  la  victoire.  Le  comte  de  Gages  quitta 
le  Bolonois ,  s  avança  vers  Rimini ,  dans  1  état  ecclésias- 
ti<)ue  ,  choisit  une  situation  avalatageuse  et  s'y.  forniia^ 
S<m  année  se  tronvott  très  aËbiblie  par  l^désertion:  Le 
oomte  de  Traun  demeura  sans  agir  dans  le  Hodénoîs. 
Au  mois  de  septembre  il  fut  remplacé  dans  le  com- 
mandement par  le  prince  de  Lobkowitz.  Ce  général  se 
mit  en  marche  aussitôt  pour  rejoindre  le  comte  de 
Gagesi  qui  ne  1  attendit  poiot»  et  se  retira  d'abord  à 
FwÊOi  QÛdqnee  joncs  après,  Gages  prit  possession  de 
Pesaroy  dans  le  duché  dtJrÛn,  et  garnit  4k  troupes 
tous  les  passages  sur  la  Foglia.  '     '  ' 

La  saison  étgit  fort  avancée  quand  les  troupes  espa- 
gnoles oommandées  par  don  Philippe  entrèrent  en 
œonycnent  Les  eours  de  YersaiUes  et  de  Madrid 
nvoient  vnûseinblàblement  entamé  quelques  négocia* 
tions  avec  le  roi  de  Sardaigne.  Ce  projet  n'ayant  pas  eu? 
de  suites,  don  Philippe  quitta  Ghatnbéry  sur  la  fin  du 
mois  d'août  y  fit  défiler  son  armée  paît  le  Dauphiné ,  du 
côté  de  Brianfon ,  et  renforcé  de  wgt  mille  auxiliaires 
françois ,  que  le  prince  de  Gonti  commandoit ,  attaqua 
les  lignes^  ftes  Piémontcns  à  Château-Dauphin  ^  mais  il 
fut  repoussé  plusieurs  fois.  Les  François  établirent 
leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  Provence  et  dans  le 
Dauphiné  ;  les  Espagnols  conservèrent  ce  qu'ils  avoient 
compiis  en  Savoie.    ■  >  '  «    ^  > 

La  flotte  angloise> aux  ordres  de  lamind  Bfatthews 
alarmoit  tous  les  états  !  qui  bordent  la  Méditerranée. 
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♦  • 

Vers  le  mois  de  jaiii  éet  amiNil  fat  iwformé  que  quatorze 
chebecs  étoient  entrés  dans  le  port  de  Gènes,  chargés 
de  munitions  pour  1  Vn^e  d'Espagne.  A I  imtant  même 
il  êà  yoile  YtfB  cette  ville»-  et  demanda  qne  la  ré^^ 
Uîqœ  ei^oigiA  à  me  bàtimeiitA  de  wùrûr  dé  wm  fort 
avec  leur  obarge,  ou  que  Cetté  charge  fèt  aéqiiéftréé 
dans  un  dépôt  jusqu^à  la  paix  générale.  Après  quelque^ 
contestations  il  fut  convenu  que  le  canon  et  les  muni- 
tiens  de  guerre  seroient  déposés  au  château  de  Boni^ 
fiicM^.titaé'  sur  eti  roc  à  kpotnle  méridioiiale  de  la 
Gorte,  ei:.<|iie  te»  cfadbccft  se  reérccoitat  saos  être  im  . 

Quelques  années  auparavant,  les  Corses,  après  avoir* 
été  soumis  aux  Génois  pendant  plusieurs  siècles^  avoient 
secoué  le  joug  de  leur  domînatioo^  et  revêtu  de  Fouto^ 
lité  suprême  un  aventuriar  allémand ,  i^lh  coiMenà* 
rim  sous  le  nom  du  rac  néodon.  U  leur  àYoil  apfKlrté 
de  Tunis  des  munîtidns  et  des  armes,  et  lès'berçoit  de 
Tespérance  d'être  aidés,  par  les  puissances  étrangères > 
à  vooonquérir  leur  indépendance.  Ces  promesses  a  étant 
suivÎM  dauclin  effet,  ils  traitèrent  lèur  roi  Théodore 
aVeo  si  peur  de  ménagement,  qn-il  les  idNiàdoiiiia.  :.la 
Corse  se  remit  d'eUe-ménie  soos  lé  |)Ouvèir  de  ëe»  an* 
ciens  maitres.  Lorsque  les  troubles  de  cette  île  se  re* 
nouvelèrent,  Théodore  reparut  et  fut  accueilli  de  tous 
tes  ciiefs  des  méooiitentst  11  répandit  une  pcoqlaaciatioa 
pevtvtat  amnistie  pOur  tous  oeOx  qui  s'éleieiilsoiistraîlS 
à  80»  obéissance»  et  fit  ijntSMlre  qn*il  était  souHnu  paé 
le  roi  d* Angleterre  et  la  reine  de  Hongrie  ;  ce  qni  jus# 
qu'à  un  certain  point  pouvoit  être  vrai.  Ces  deux  puis- 
sonoes  employaient  probablement  ce  fantôme  de  roi 
ceaBWB  ttilàofetnIoiBntuiile'à  lear  politique ,  Ot  e'éaBit 
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été  payées;  mais  le  chaii^emeut  subit  du  ministère 
britannique  laissa  retomber  Théodore  dans  sa  première 
obscurité.  . 

L'amiral  Mattlims  ji  avoit  nMpris  ^'contre  les  viUea 
nuituiiM  d*£spagii«^  amsame  cxpéditipii.mipprtatite} 
mais  il  maintetioit  k'  soàyerainété  de  la  Grande-Bre- 
tagne sur  toute  Tétendue  de  la  Méditerranée.  Dès  qu'il 
apprit  que  rarmée  de  don  Philippe  assoit,  il  fit  débar* 
quer  cfudiqpM»  troupes  avec  du  canon  pour  la.sàreté 
TiUft-B'BUMHL  Des  nMuutiôiia  jdeitûiéea  mut  Eapadiiols 
ârriyèrent  en  oa  moment  à  GivkB^Yeodna.  liatdièfrë 
regarda  Tadmission  d'un  bâtiment  ennemi  dans  le  port 
de  cette  ville  comme  une  violation  de  la  neutralité  que 
le  pape  professoit ,  et  détacha  quelques  vaisseaux  pous 
hamharriff  r  jOinta*Vtoohiat  Cette  msMce  rèmpiit  Boms 
de  ooùaimtttian  et  d*cf&NiL'  i^e  pape  implora'  les  km» 
ottess  du  itnsdeSardaigne ,  et  ce  panée  engagea  ramî- 
ral  à  rappeler  ses  vais&eaux.  . 
...Ims  corsaires  iuterrompoieiit  totalement  le  com* 
mérce  des  Espagnola;  ils  canonnèrent  et  lirAlèrènt 
plnsièavé  villes  (i)» 

..DansJes  Indès.eeqîAmislaf»  le ce«wM!ik>re  Kaow* 

•  ■ 

(i)  Ce  fat  au  moU  de  mai  de  cette  annëe  <}a'une  peste  korn|»J« 
déiola  Wiuéo9,  EUe  y  Ait  apportée  dans  des  ballots  de  coton  TaiiniC 
de  la  Mbrée.  Le  nombre  de  ceux  qui  périrent  fot  n  grand  qae  la 
vide  devint  presque  d^rte.  Dei  monceam  de  morts  dont  let  mes 
dtoient  enooiid>réet.  aeemrent  encore  la  oormption  de  Tair  et  Tacti- 
vité  dtt  maL  On  Tempédia  de  le  ijfpandre  en  SIcOe  par  une  barrière 
qu'on  f «ma  depuis  Helamo  jusqu'à  Taormina  ;  mais  Beggio ,  dans 
la  Célèbre,  en  #ut  infecté.  Le  roi  de  Naples  prit  aussitôt  des  me- 
sures pour  co^er  toute  eommnnieation  entre  cette  pièce  et  le  res 


3im  HI8T0IAB  d'avslktkbae. 

les  fit  quelques  tentatives  inutiles.  Au  mois  de  février, 
il  attaqua  la  Gueira ,  sur  la  côte  dç  Garaque  ;  mais  la 
résistance  quil  trouva  fut  si  viTe,  qa^eUtt  Tc^liçea  dé 
relàctier  à  Tile  holUiodoise  de  Curaçao  pour  y-radanbar 
son  tscafidre.  Ulle  aiilre  entreprise  sur  Bario^jamlfo^ne 
fat  pas  plus  heureuse.  Il  avoit  mis  à  terre  douze  cents 
hommes  dans  le  voisinage  de  cette  place;  ils  furent 
saisis  d'une  terreur  panique  et  rembarques  aussitôt.  IjO 
oominodolc. revint  à  sa  àroîsiôre  dea  ldBS*9Ôa^]^9p$ii 
sanaamr  rien  fipit  cpi  pût  ajouter  j^  aai^utfatkMpkM^^  '1  < 

Dans  le  oontinent  deTAmérique ,  les  opératiôiis 
litaires  n'eurent  pas  plus  d'importance.  Sur  l'avis  qui 
parvint  au  général  Oglethorpe,  que  les  Espagnols  mé- 
ditoient  une  invasion,  Uatt|piieala  ses  forces  d'uncorpa 
d'Indiens  »  avec  les  |  coufeura  et  les  montag^lanls  >4  |et)  sé 
niîk-an!iiifndie  aiu  printemps  pour  prév€âir  l^emi^HiJ 
8taliMiii6:  quelque  temps  dans  les  environs  de  Saint- 
Augustin,  il  parut  défier  les  Espagnols;  mais  ils  ne  ré- 
pondirent point  à  ses  provocations,  et  le  géi^é^  ué- 
tant  pas  en  état  d'entr<lptliiij|f»  aÉ.>iteg0vxétounMNi||iBi8 

la  Géorgie."    :  '   :  iit.t'MUï.î*  «jr  ;  ri^!:i;  ;.::<j-:i,,<'>l»  .  ^«^^^^^ 

Au  mois  d'octobre  la  princesse  Louise ,  lii  plus  jéuM 

des  filles  de  sa  majesté  britannique ,  épousa  le  prince 
royal  de  Danemarck,  qui  vint  iai'ecevoir  à  Aitonaet  la 
conduisit  à  Gopenha^e.  ' 


•  r    ■      •    î.  .     '  "■  f»i. 
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DâMts  «a  pàrkneiit  — -  Projet  d'invaiioii.  —  Une  ewadre 
fraaçoise  entre  làans  le  icenal  <f Angleterre.  Le  projet 
échone.  —  Bill  rdetif  au  prétendant.      Gonbat  nsval 

près  de  Touloo.  —  Le  prince  Charles  passe  le  Rhin. 

Avances  de  l'empereur  pour  obtenir  la  paix.  —  Traité  de 
Francfort.  —  Campagne  de  Bavière  et  de  Flandre.  — 
Campagne  d'Italie.  —  Bataille  Je  Coni.  —  Retour  du 

'  Commodore  Ânson.  —  Révolution  dans  le  ministère  bri- 
tannique. —  Batailles  de  Friedberg  et  de  Sohr.  —  Traité 
de  Dresde»  —  Bataille  de  Fontenoy.  —  Situation  critique 
.  du  roi  de  Sardaigne.  —  Les  Anglois  s'emparent  du  cap  Bre- 
.ton.  —  Projet  d'un  soulèvement  en  x\ngleterre.  —  Bataille 

.  de  Preston-pans.  —  Les  rebelles  se  retirent  en  Écosse^  — 
Bataille  de  Falkirk. 


Des  écrivains  opposés  au  ministère  ne  cessoient  d'à-  '743» 
jùmer  les  mécontents  par  des  pamphlets  satiriques.  ^^^j^J^" 
Non  senleiiM&t  ils  -«la^roient  le  poids  des  impôts  doat  mmu 
éloU grevé  le  peuple  aogbis,  mais  elusore,  en  €liai|peaiit 
le  tableant  dW  avenir  efirayant  et  prochain ,  ils  ne.né- 
gligeoient  rien  pour  exciter  une  inimitié  nationale  entre 
les  Anglois  et  les  Hanovriens.  Ils  prétendirent  que, 
dans  la  dernière  campagne ,  le  général  britannique  avoit 
été  dédaigné^ lalidie  qtijan  piré}adioe:[de  la  .Gauee.conh 
mine  aB'aimi||<)àJ^tté.  les  avis  d^oflioîera  étvaiigers 
auxquels: il  éloit  fort  supérieur;  que  Itas  Mupes  Jui- 
tanniques  ^suyoient  journellement  des  outrages  de  la 
part  de  ieivs;  jpropres  mercenaires»  coDkUés  des  libéra* 
lités  du,  roi  ;  que  le  souverain  lui-même  avoit  paru  swr 
le  ehfmpdiB  tenbutte  deOeltiiigeny  paiié  d'utae-édialpe 
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baoovrieime»  et  que  les  .troapes  de  son  ëlecterat  9*é- 
toient  peu  montrées  dabs  cette  dccasion.  Quoique  la 

plupart  de  ces  imputations  fusèent  dénuées  de  fonde- 
ment,  elles  produisoient  une  forte  impr^ion  sur  le 
peuple,  qu*icikoietit  déjà lee éaimmes  dcjpeBses  d'une 
guerre  duooUtiiieilt^  eoptCTittapotiriBBÎatérétséii 
ma^e.  Iidrêque  le  perienléflMiftlé  SÉSsMSÉAé  ,  le  MÉÉla 
de  Sandwich  proposa  dans  la  chambre  des  pairs  de 
demander  le  renvoi  des  troupes  lianovriennes^  aûa  de 
calmer  le  méconteatemeotdîip^ip^e  çtles  m'f|^^p^|pjçe^ 
det  troupes  angloises  eai  I»ftîétri^^g«p.  JQbl^i^^ 
par  le  duc  de  Bedfbrd»  le  eomie  de^ïSiesteHMMI  Mm 
les  chefs  de  ropfK>sition.  Leê  orateurs  observèT^i#qu'on 
auroit  de  meilleures  troupes  avec  une  moindre  dé- 
pense; qu'il  n'étoit  pas  permis  d^épuiser  les  trésors  de 
la  nation  pour  enrichir  un  électbrat  àvide  et  stérileV<pn 
le  peuple  voyoït  cet  emploi  de  la  fortune  publique  ayep 
une  indignation  devenue  si  violente-,-  qu'en  ne  Tapai- 
seroit  quen  supprimant  ces  tioupes  inutiles;  que  si 
'tous  les  ans  on  achetoit  cette  armée ,  ce  seveiià  la  fin 
tin  livideiii.  de  plus  infiosé  mmM  Mftpii(,^peiy>ièiia 
ttii  iMtrdnMmii  d'oppresnonriiÏÉBtre  Ja,  lil^àé^  iihlUÉt 
que.  G'écoient  FliuBeur  et  la  haine  qui  dicioient  ces 
déclamations;  car,  en  supposant  la  nécessité  dune 
guerre  sur  le  continent^  les  Uanovriens  étoient  les  ai-» 
Héi  et  ka  àçiitiairea  nèiMfela>.de  k  Grande-^Bretegalft 
QoelquiÉt  uns  A  lènia  oflfaferàiyjbvokMt**s*êl(ÎP<tifli 
dniissmitf  insolence;  mais  la  discipline  la  j^uri  «nrate 
avoit  régné  parmi  leurs  soldats,  et,  le  jour  de  la  ba^ 
taiUe  »  ils  s'étineBi  aussi  bien  oompoi^  ifA^aMUi4itUiç^ 

j  La  proposiiiei»  do^èoittl*  de'fiaadMsl  Ast  refetéc») 
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mais  il  là  remm^da ,  loi^qae  le  tei^  de  la  péie  de  ces 
troupes  fut  près  d'expirer.  Le  lord  chancelier,  en  qua- 
lité d'orateur  de  la  chambre,  lui  rappela i^tte,  d'aprèft 
le'l^léBfeiiipiitt^pyi^pt»dtti#>^^ei!ée  ne  poiivoit  être 
repi  od«H«i  dttd»  ti  inéiM'iléMiott.  Il  ft'dbetitMi  tiéflila 
moitié,  et  quoiquë  la  etiambtis  de»  communes  eût  TOté 
la  continuation  des  troupes  hanovriennes ,  le  comte  de 
Sandwich  i^roposa  dans  la  chambre  haute  de  reconnat-" 
tre  eftde  dédai>^r^a*ttii  oo^fM^d»  sétÈê  mille  Hattpvrie&9 
énéit  ptéjqàk^Bi]^  K^f^  én  moiiaéqtiei 

hÈ»û\ékhL'mû99€maài/à^  posrlebdÀbenr 

et  la  tranquilhté  delà  nation.  Leduc  de  Marlborough 
énonça  la  même  opinion,  et  le  débat  entre  les  deux  par- 
tit lut  trèâ  i^if  ;  le  ministàr8yl'«aijNirta. 

to^<iipjfj|iiW''^îfat  jfMs^^flaoidB  aniittée  duÀ  Itf 
êhatnto^flefr'CDuiiairtiwif  éd  fit- la'niotioii<d«  metM m 

droit  de  huit  schellings  par  livre  sur  toutes  les  places 
et  pensions.  M.  Grenville  proposa  de  demander,  par 
uM adresse  au  roii.qM  ki.49Atioii  ne  fût  plus  eagagén 
èimilli^^'^g^^^  8MM  le  ceMMKHdM  d«$ 

élatê»'fiÊbéikiààYÏÏfé^^  de  dépenses  et 

de  forces  militaires.  Ces  motions  occasionèrent  xttt 
choc  très  violent,  dans  lequel  le  parti  de  la  patrie  fat 
toujpnrs  écrasé  par  la  BKajorité#  Le  crédit  et  1  inâuenoÉ 

du  «iiy8iè»s«i^^  fbram  ide^  ijoe  M 

iiiiiBÉdiligiÉkuiUi|iaijé«ièi  pMif  filtré 

ikce  atix  dépensd^m  Fânnée  suivante  ^  quoique  la  dette 
nationale  se  fût  accrue  de  plus  de  six  millions  depuis 
<pe  la  guerre  étoil^coiiiiÉencée^  Les  concessions  spcci- 
Èkmééaaê'Ué^^ém  niftblèlM  'à  si*  iniiHiènsetdéeÉli 
Trms  millions  et  demi  furent  ajoutés  à  cette  somme  » 
JKmr  4tit  payés  au  fonds  d'amd:tis8eitielit|Mr  de»  tases 
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"""TT —  perpétuelles;  en  sorte  que  les  dépenses^  cette  année 

./w  trouvoient  portées  à  dix  millions.  Les  moyens  d'y 
subvenir  furent  la  taxe  sur  les  terres,  la  taxe  sur  la 
dréche  »  un  million  versé  par  la  compiignie  des  Indes 
orientales»  pour  le  renouvellemènt  de  sa  charle,  dooae 
cent  mille  livres  en  annuités,  un  million  sur  le  fonds 
d^amortissement ,  trente-six  mille  livres  sur  la  fabrica- 
tion des  espèces,  et  six  cent  mille  livres  du  produit 
d'une  loterie:  ressource  dan^^nse  à  laquelle  on  re- 
▼enoit  tous  les!,ans»  et  qui  ne  sert  qu'à  défiraver  les 
mœurs  en  introduisant  on  esprit  aussi  contraire  à  toute 
vertu,  qu'ennemi  de  toute  industrie. 

Projet  Les  débats  parlementaires  furent  suspendus  par  un 
événement  qui  sembla  rapprocher  les  deux  partis  :  ce 
fut  Itf  tentative  d^une  nonvellé  invasion.  Le.  gouverne- 
ment françois,  en  voyant  les  i^K^ons  aussi  ibftement 
prononcées  dans  les  deux  chambres,  et  Iç  mécontente- 
ment du  peuple  anglois,  se  persuada  que  la  nation 
étoit  mûre  pour  un  soulèvement  général,  et  fut  con- 
finni^4ans  cette  opinion  par  les  rapports  de  ses  émis- 
saires, dani  plusieurs  parties^e  la  Grande-Bretagne  et 
deTlrlande.  Ces  agents  étoîent  des  papistes,  des  jaco* 
bites  qui  lui  transmirent  les  illusions  dont  ils  s'étoient 
bercés.  Ils  firent  entendre  à  la  oour  de  Versailles  que  si 
le  chevalier  de  Saint^Georges , pu  son  fils  aîné,  Gharlesh 
Édouard,  paroissoit  .en  Angleterre  à  la  téte  d^nne  ar-> 
m^  irançoise,  tont  le  pays  se  déGlareroit  en  sa-fiiveur. 
Cette  assurance  fut  très  agréable  au  cardinal  de  Tençin, 
qui,  depuis  la  mort  du  cardinal  de  fleury,  faisoit 
p»nie  idu-imistèi»  frençois  (i};  détQit  ua  homme 

(i)Le<afdiiMldeT8nflm  fiit  noumié  miniitre  d'iut  «i'i742>  il 
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d^oD  esprit  entreprenant.  Il  devoit  à  la  recommanda- 
tion du  chevalier  de  Saiut-Oeorges  sa  nomination  .au 
cand^iiât^/^  son  Jéile  ponyi kf inÉlâoii^ ^è^tuagt^^élBit 

ardent.  L'espérance  de  donner  un  monarque  à  rA!i(;le- 
terre,  de  rendre  cet  éminent  service  à  son  bienlaiteur, 
et  de  rétablir  sur  le  trône  de  ses  pères  une  'âunille  unie 
^ièe-fiénei  db^'sang  pAn»  fgnm^  ^pisÉNWdf  i^u- 
ipope, 

ministère  François  pensoit  aussi  que ,  quand  le  projet  du 
prétendant  échoueroit,  une  descente  en  An^^leU  i  rc  de- 
voit produire  une  puissante  diversion  i|iii^ittPii^t  utile  à 
b>Fraiio0>ei^fBliMiM^^  des  niiiaitii^^  d^Ai^ 
glelàiir»i?lè^aeèlUk{«ppiCtf  dblanpaisoir^d'iàiitiéelif  Itt 
de  tous  ses  alK^s.  Tencin  ,  pendant  son  séfottt*  à  BoèseJ 
concerta  ce  plan  audacieux  avec  le  cheval i(M-  de  Saint- 
Georges  f  mais^i^e  de  celui-ci  ne  lui  jiermetLant  plus 
de  s?eiigagfeB.  ^pcii{ioiînd^emeas  ^d^ms  i.niië>fii«iUe^eapé*^ 
didon^^ià  dUiÉdoapÉaes  fNTélentions  Jet  iè»  idrateiflMiér*)^ 

j|CQse  hoiMÉè  cPuir  caractère  V 
tinjjné.  Charles,  à  Textérienr  le  plus  avantaj^eux ,  joi- 
gnoiX,ia..valetti:,  la  discrétion,  et  la  gravité.  Les  événe- 
mràurif^rouvèMnt  qu'il  fitnit»  >BM4j^*dans  k  soccèé^ 

,  lb;lroid,  lailki^ue,  quoiquUieàtrijMliiWBMA^ 

les  délices  d'un  pavs  efféminé.  >  ' 

Le  comte  de  Saxe  fut  chargé. di^^cette.  entreprise,:  on 
lui  depnp  qninze  mille  iiommes ,  qiiiiBi^  wiiynl  ^n  mar-f  çoUe  en* 


rhftiifiwMrtla  HniHjnffBitt  hltimfrnlrfftitiif  amwinhlh  ft  tredans 

fiNuktrque,  àiBoulogne,:àiQiiais>.poir  eaqiMi^^  les  d'Angle- 

n'omit  rien  poit^  fflirrënir^sn  piwoder  nânittèn;  Htût  Éùh  anÂilioA 
Ait  tranpée. 
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"77 —  troupes  :  on  décida  qu'allés  desoendroifint  dana  la  pra- 
vioce  de  Kent,  aoua  la  praiectioii  d*iuie  escadre  comr 
mfndée  par  M.  de  BoqiiefmnUef  offider  etftinié.  On  Jà 
prétendo  que  le  dievalier  de  Saint^reer^  avolt  fàît  um 
appel  au  duc  d'OruuHidy  et  que  celui-ci  s  eKcus^  sur 
son  avancé. 

' .  Le  prittée  (QluuieS'^Édouard  aerdt  de  Àonie  à>la  fin  df 
dScembra»  déguisé  en  oounrier  d'Espagne,  aocompagoé 
d*un  seul  domestique  et  Étant  de  pasee-ports  du  cardinal 
Aquaviva.  II  passa  de  la  Toscane  à  Gènes ,  à  Savone  ;  il 
s'embarqua, pour  Aotîbas,  poursuivit  son  voyage  jus^ 
qu'à  Pavis,  eut  une  andience  aaoréte  du  roi  de  Fraaoe» 
et  partit  iaooQmlo  pour  la  VtH^anlie.  Son  érrivée  léfél^ 
la  destination  des  armements  de  Brest  et  de  Boulogne. 
M.  Thompson,  résident  de  la  Grande-Bretagne  à  Paris, 
reçut  ordre  de  porter  des  plaintes  ai|.  ministère  â^ançois 
sur  œtte  infraction  aux  traités  par  lesquels  le  territoira 
de  FVanœ  était  interdit  au  pt^tendant.  On  lui  vendit 
que  sa  aaajeaté'tràs  dirétienne  ne  s^expliqueroit  point  à 
ce  sujet,  jusqu'à  ce  que  le  roi  d'Angleterre  eût  donné 
satisfaction  sur  des  griefs  dont  la  France  avoit  demand/^ 
pins  d  une  fois.  Ja  «réparation  ^  et  qpi  •lioloient'^umrta» 
nientcaaïnénies  traités  qu'en  invoqu<Mt. 

An  mtàê  de  janvier,  M.  4e  Boquefouille  aiie  à  la  vntle 
de  Brest,  et  se  dirigea  vers  le  canal  d'Angleterre  avec 
vingt  Tasseaux  de  guerre.  Un  cfioisenr  angUns  le  dé- 
couvrit,  Mntaa  dilig^nnttent  à  Plymonth,  et  s'empressà 
d*èn  datmev  nns  à  k  eenr  de  Taniiniulé.  0  fîitnsdpniié 
anr-le<iiamp'  à  sir  John  Noms  de  pveniflfé  lei  ^omtnsrt»- 
dément  de  Tescadre  de  Spithead.  Cette  escadre,  aug- 
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quilf  joignirent  aux  duoes,  se  trouvait  supétieure  en 
forces  à  oaUe  de  renaeoii-  - 

dionale«  de  la  Gniiiéd<Bretagne.  Tousies  commandants 
et  goiivcM  iieurs  curent  injonction  de  se  rendre  à  leurs 
postes  :  on  mit  en  état  de  défense  tous  les  forts  aux  em- 
4iliehuFe»de  la  Tamise  et  dn  Medway  ^  liy  wiKfli  db 
KeofeeMiii^UèMBti  «fin  ^^^vjgjMMœ.litic^ 
d'inyasion.  Le  roif d^ingletSWc  «lyoyA^léHfS'fé »we>  né 
message  au  parlement,  pour  1  informer  de  l'arrivée  du 
fils  du  prétendant  m. lù'ance,  des  <|U'éparati£s  .qui  s^ 
âMfH^nt  à  Dunkepqqe,  etde  lappadrition  d'uM;flette 

tèrenl  eonjointenMi^iiiie'^ildreseè  remplie  dè-FÉléi»- 

gnation  que  leur  inspiroicnt  les  })r()]cts  du  prétendant 
papiste  :  ^Ues  promirent  à  sa  majesté  le  concours  4ç 
ievrs  mesures  el^.diaa|JMle  iinsnife»e,  pour  renverser  è 

#ep<hMPiilpe*>  Ijbrfittf^  éàîfmàèÊm\^ 
lés  dent  nni^teviît^v  les  ^nMipA^^ilàÊé^ 
pretafjne,  le  clergé,  les  ministres  non-conlonuistes  ,  les" 
quakers,  toutes  les  corporations  et  communautés  du 
roy^nme  préjgntènflU  \  tesigiémes  adresses  et  Texpret^ 

iipiè4esiinilAi«))i0fttteeiM.  kUfÊmààBm^^^ 

lel  itots>généi»iK»<fa»went  iêg  vtiy  <<i|ille  JHiaiiMjlui 

qn^Is  dévoient  en  vertu  des  traités.  Le  comte  de  Staît 
ne  se  souvint  plus  des  injustices  qu  il  avoit  essuyées.  11  ol- 
fei^ses «erytes  au  gouvemenent ,  qui  lui  rendit  le  oonte- 

Hq^vtW^  hpiMeerdn  pren^    mà^ite  piquèie^'^inè 

généreuse  émulation  ;  il  tut  permis  au  duc  de  Montagne 
di^iâW^MO  i:çgii»eiiJt  d«  Cif  valerie;  pn  donna  des  ordres 
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 77 —  pour  rappeler  de  la  Flandre  six  mille  hommes  de  trou- 

'  ^  pes  britanDiqaeSy  dans  le  cas  bti  la  desceote'anroit  lieai 
Le  paiienient  demanda ,  par  une  autre  adresse ,  que  le 
roi  ftt  une  au^entadon  dans  les  forces  de  terre'  et-  die 

mer.  On  suspendit  Vhabeas  corpus  pour  six  mois,  et 
plusieura  personnes  de  distinction  furent  arrêtées^ 
coBuntiMiqpeGtai  d'unie  ocupablie  inceUi^jenoeavec  Teu^ 
neod.  UnéprodamatiiMi  du  gouvememéiîc  reoommaaadè 
la  stricte  exécution  des  lois  contre  les  papistes  et  les 
non-jurants.  Enfin,  on  prit  toutes  les  précautions  ju- 
gées nécessaires  au  maintien  de  la  tranquillité  publique. 
Le  projet  '  Cependant  la  ccniir  de  France  poursuivit  éeà  pr^Mk 
rati(BàBDÛkf(ne;Àl>unkierque,souslesyeuxdajettl!ll 
prétendant  Sept  mille  hommes  étoienc  -embaHiuéèl 
M.  de  Roquefeuille  s'avança  dans  le  canal  jusqu'à  Dun- 
geness,  promontoire  sur  la  côte  de  Kent,  après  ayoir 
détaché  Mi  de  Barreil,  avec  cinq- vaisseaux,  pour  aoeé^ 
lérer  r<emharquement  de  Dufikerqué.  L'«Dairàlfimçoi$ 
étoit  à  ranore  à-  la  hauteur  de  Dongeness,  lorsqu'il 
aperçut  la  flotte  angloise  qui  venoit  des  dunes  et  qui 
doubloit  le  cap  South-Foreland.  Quoiqu'il  eût  le  .vent 
contraire,  sir  John  Norris  profita  de  la  marée  pouT  .ac> 
taqoer  l'escadre  firançoise.  M.  «de  -  BoqoefeuUle  ■  ne^  ae 
croyoitpassl  prèsde  rennemi.  La  lnefréé^qul^^éaft  lit 
fut  aussi  favorable  qu  au  vent  qui  s'éleva  du  nord-est; 
car  l'une  força  l'amiral  a nglois  de  jeter  l'ancre  à  deux 
Keues.de  l'escadre  Françoise, < et  i-^iatre  fit 'sortir  les 
François  du  'canal  avec  *u)lé>^préci]^îtàtbn  ^^loroyable: 
'  La  -plupart  des  bâtiments  de  transport  AuMt  jéUêê-  -à'  ta 
côte  :  les  uns  périrent  ;  1  ouragan  endommagea  telle- 
ment les  autres,  qu'ils  ne  purent  être  promptement 
radoubés.  Les  Anglois  restèrent  maîtres  de  la  mer,  et 
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^eurs  eûtes  furent  as^ez  bien  gardées  pour  f^ûre  dés^ç^-  

.pérer  du  saccès  de  cette  expédition.  Les  généraux  qui  ^^^^ 
dévoient  hà  dirî^r  ^tQ^rpèreo^  à  Pans»  le  préten- 
dant attendit  une  occasion  plus  propice  Son  fik  de- 
meura (quelque  temps  à  Paris  ou  dans  le  voisinage, 
obscur  et  tout-à-fait  négligé  par  la  cour  de  France, 
^a^gfié  de  cette  situation  précaire,  et  leurré  des  pro- 
m^Siçf  de  J^hn  Muiray  de  firoughtoUy.qui  grossisseof 
4ana,sf;8  ri^its  le  parti  des  Stuarts  en  Angle|eiTe,(^;XéT 
solut  'de  tenter  encore  la  fortune  sans  l'assistance  de 
Louis,  dont  la  bonne  foi  lui  paroissoit  suspecte;  et,  de 
ce  jnpinem,  il  ne  «  occupa  qua  r^^f^i^^r  ijou^  içs 
ipenseîgi^eineiits  qui  pouvoiei^t  lui  parvenir  sur  le  nomr 
j^ffi^  le  zélé  et  les  moyéns  des  partisans  de  son  père 
4afis  la  Grande-Bretagne  et  dans  TÉcosse. 

Le  roi  de  France  ne  garda  plus  de  mesures  avec  la 
cour  de  Londres:  on  j^t  cpnnoitre  au  résident  anglois 
queia  déclaration  die g^ri^aUoit, être  publijâe;  elle  le 
fut  en  effet  le  20  mars  1744*  Le  manifeste  reproo^^Wt 
an  roi  d^Angleterre  davoir  détourné  la  coor  de  Vienne 
dentrer  en  accommodement;  d'avoir  enfreint  la  co^i; 
vention  d  Hanovre;  d'avoir  autorisé  la  pir.aterie  contre  ,  •  . 
des  François  ;  d'avoir  bloqué.  }e  port  de  TQ|AQ^,^.\}f^ 
n^éme  déclaratton  de  ^erre  contre  ^  Fj^qçifut  p)iT 
bliée  presque  en  méme.tempaà  Loo^nfs,  au  inil^iji  d/çf 
acclamations  populaires.  ,  r 

Les  communes  ,  pour  témoigner  au  roi  leur  fidélité,  Bill  rela- 
(|f/esâèrent  un  bill  portait  açqus^ti^i^  d^  baiite  tralvisQU  ^i^^^^^ 
contre  ceus^qui  .correspondroien^  ayep  lesii6(aif]|it|VC^ 
tep4aiit«  Qans  la  chambre  haute,  le,,Ghwi^Uer  Jç^rd 
Hardwicke  defnanda.qne ,  par  une  clause  insérée  dans 
cç  bill,  la  mèfne  açcusatiçu  de  haute i^rf^l^^^^n  att^igf^^t 
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'  la  pofetëf^l  dé»  éMïpiibies  pénèm  làt  >ié  des  fils  dit 
prétendant.  Cette  proposition ,  qui  ftit  soutenue  de 
toute  la  puissance  du  ministère,  trouva  des  contradic- 
tèurs  él6Ï|tteiit8.  Le  dac  de  Bedfbrd,  le  ëomté  de  Chtê- 
tMMi^tâ  Tàlbot  ,1orâ  âêiVcfy,  i%é^éiac^iit'^^ 
ipréisÉiihdii  comme  nh  oubK  dés  régies  de  la  justicé 
commune,  des  préceptes  de  la  religion,  et  Ses  lois  de 
rtlUtDanité.  «Cetoit  confondre  l'innocent  avec  le  cou- 
«ipablé;  Et  que  gag[noit-on  à  cette  tmqoité?  Le  mi- 
n&îÉlêlfe  éenl  en  ^ptifiieit '|>dr  FiM^é^ttitiofi  de  soà 
«ihiAiéfioe;  et  pnèablèliieiiit  tel  étoit  sbn  bat»  Là 
cliliisé'^assa  malgré  ces  raisons,  qui  furent  également 
alléguées  dans  la  chambre  des  communes,  et  qui  nè 
produisirent  pas  pins  d'effet.  Au  mois  de  mai ,  le  roi 
ferma  la  session  par  un  discoiirs'»  dàns  le^el  il  parla 
dès  (lÉ^paratlfe  qne  fdsoient  les  F^nçois  du  côté  des 
Pays-Bas.  Il  annonça  qué  la  Hollande  fourniroit  léè 
sècours  qu'en  attendoit  FAngleterre,  aux  termes  des 
traités.      -  ■•■^»«^-'  V   '  ^ 

Gombai     Lcls  èscadreft  combinées  ^e  France  et  d'Esjfiagfnè 
avoient  été  lonç-tenips  blèqiié^  dans,  le  port  de  Ton- 

(oôl^n!  Ion  par  VamiralMétfhëtes.  Lë  ^  de  fêMetf-on  les  aperçât 
en  rade ,  au  nombre  de  trente-quatre  vaisseaux.  L'ami- 
ral anglois  mit  à  la  voile  de  la  baie  d'Uîères ,  et,  le  1 1 , 
Talbire  commença.  Matthews  attaqna l'àmiral  espagnid  . 
don  Navarro,  qui  montoit  le  MM^  vttisMaa  du  premier 
ffiihg,  i^^émiït  eedt  {HéM  de  ciinoii<  fie  oonCt^atniral 
Bowley  s'attacha  particulièrement  à  M.  de  Cîourt,  qui 
commandoit  Tescadre  françoise,  et  quelques  capitaines 
-suivirènt'rëjiëiiij^le  de  letirs  cbèfe;  maisie  vioMmifal 
lièildbk  étiovtë  divislbn  viùiSMo/t  «éii  Arrière.  H  mt 
tint  pas  &  plttsiénrs  Mc$m  qiie  Ilionneur  dn  pavfflott 
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Sans  ensemble.  Les  François  et  les  Espagnols  se  niesu- 
roient  à  rejjret  contre  des  forces  supérieures ,  et  M.  de 
CéMÉ^>a«h>it  souhaité  j^wv^ëé^  jNI^  à  Teseàdfe  de 

fut  oblijjé  de  rattendre  et  d'entretenir  le  combat.  ToiîîP- 
à-tour,  il  faisoit  voile  et  s'arrêtoit.  Cette  marche  incer- 
taine eâipéohôit  Tàmirai  anglois  d'engager  un'cotubàt 
mi^^e;f^t  é^Éétm&  les-  vaisseéiijie'iMml^'dépàssbiènt 

bmtok  ataffit  q«re  â'Àte  rej'oftif  piaf 'lé'^ice-amiràrl  Les- 
tock.  Dans  cette  appréhension,  il  donna  le  signal  du 
combat,  au  moment  où  sa  ligne  étoit  toujours  étendue'^' 
m^ifé  ipÊùdvààit  ÉHéMssaireiiièliti  ée^^tétâoMtki  Mè 

'âîr  que 

d'un  débris.  Matthews  fit  [)artir  un  brûlot  pour  le  dé- 
truire; mais  cela  ne  réussit  point.  Le  vaisseau  qui' 
éÉVUfff  s  àvaoiûer  podlp  èodVH^la^ttiiflA^chte  D  obéit  j^ilihf 

et,  voyant  que  son  bâtiment  alloit  couler  bas  ,  il  allnrafà' 
ses  mèches  et  se  fit  sauter  avec  sou  heutenantet  douze 
iMlimes.  Un  bâtiment  espagnol  qil^^  avèit  éilvoyé^ 

maltrailéjî«(fÈr^U  fit  tran^ip<!)'rter  soti  pavillon  itir'  tÉtîf 
âHitre.  On  eut  à  re^rretttM'  le  capitaine  Cornwall ,  officier 
ikÉtréfndé^  'du  reste,  on  perdit  peu  dé  monde  en  cette 
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—  thews  les  revit  p)us  éloignés  et  les  poursuivit  jusqu  au 
*  soir.  Le  1 4  au  mafînv  on  «perçut  dislincteinent  vingt? 
voiles  de  leur  escadre, . et Lestock  ^gpe  «onsidérable:^ 
ment  sur  eux  jusqu'à  midi;  mais  ramirsl  Matthews 
rappela  la  division  et  se  retira  sur  Port-Malion ,  pour  y 
réparer  le  domui^ge  q\i'il  avoit  soufFert  :  cependant 
les  escadr^  combinées  se  réfugioient  dans  les  pQrt3 
d'£§pagiie.  JLa  division  <1q  M^de  Gom^t  jet^rl'aiiçiift  ètl^k 
rade  d'Alicante^  et  douNavaiTo  gagny  CarthiigèDe.  > 

£n  arrivant  à  Minorque,  Tamiral  Matthews  accusa 
Lestock  de  s'être  mal  conduit  le  jour  de  Taction.  Il  le 
suspendit  des  fonctions  de  sa  place  et  l'envoya  pri-. 
80i|imer  en  Angleterre.  Là,le  viçç-afiiiiiil.  aqcofa  son 
accusateur.  Long-temps  avimt  rfi|lwe;fQBS  deux  houH 
mes  s'étoîent  montrés  pleins  de  ressentiment  lun  contre 
Tautre:  on  ne  contestoit  à  Matthews  ni  la  valeur,  ni  la 
loyauté ,  ni  la  franchise;  mais  il  étoit  vain ,  impérieiix  4 
émporté.  Lestock,  non  moins  brave. fit  plusi()nsimit4» 
étoit  froîd,  artificieux»  vindit^tif.  Jfnité  de  la  mfoid^ 
hautaine  dont  Tamiral  iavoit  traité,  Le8tock*;¥oalul 
tirer  avantage  de  sa  précipitation  et  de  ses  fautes;  et, 
pour  satisfaire  une  auimositéi  perSfQnuelle ,  il  trahit  jes 
intérêts  et  U|||loire  de  h.  nation  :  car  Jes  flo|4f  s  de  Fcanoa 
et  d'Espagne  étoiei^t  infiiil)ib|efnent  détruites  9  si  -sa. 
division  eût  donné.  Lestock  se  retrancha  malignement 
sons  Tapparence  dune  exacte  discipline,  et  vit  avec 
plaisir  que  son  antagoniste  s'exposoit  au  danger,  de 
périr  ou  d^étre  hattu^Deson  o6té,  Matthews  sacfifia^soa 
devoir  à  sa  haine,  en  empéohant  Lestook  de  poursuivie 
les  escadres  dont  il  eût  achevé  la  défiùfe»  s^il  les  eût 
attaquées  avec  vigueur.  On  a  peine  à  retenir  son  indi- 
gnation lorj^u  on  vpit.  1  ég9A$ÀU.e  de  .d^ux  hou^iues  se 
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jouer  ainsi  des  destinées  d'un  peuple  qui  leur  a  confié  le  — 

soin  de  le  défendre. 

Le  mauvais  succès  de  ce  combat  fut  l'objet  d'une 
recherche  parlementaire.  Les  communes  demandèrent 
une  cour  martiale  pour  instruire  ce  procès.  La  cour 
martiale  entendit  les  charges  portées  contre  Lestock, 
et  les  récriminations  de  ce  vice-amiral.  Plusieurs  capi- 
taines furent  cassés  :  on  déclara  Matthews  incapable  de 
servir  désormais  dans  la  marine  britannique ,  et  Lestock 
fut  honorablement  acquitté.  Personne  n'ignoroit  pour- 
tant que  Lestock  s  étoit  tenu  loin  de  l'action  ,  et  que 
Matthews  s'étoit  battu.  C'est  la  passion ,  c'est  l'esprit  de 
parti ,  qui  dictent  de  pareils  jugements. 

La  guerre  se  ralUimoit  en  Allemagne  avec  une  acti-  Avance» 

'  ,  II-»  ••  de  l'em- 

vite  que  la  dernière  campagne  paroissoit  avoir  éteinte,  pereur 
quoique  la  médiation  de  sa  majesté  britannique  eût  été  ^pour  ^ 
sollicitée  pour  terminer  tous  différents  entre  l'empe-  paix, 
reur  et  la  cour  de  Vienne.  L'empereur  ofFroit  de  ren- 
voyer les  auxiliaires  françois,  pourvu  que  les  Autri- 
chiens  évacuassent  ses  états  héréditaires.  Le  prince 
Guillaume  de  Hesse-Cassel  et  lord  Carteret,  en  qua- 
lité de  plénipotentiaires,  convinrent  des  articles  préli- 
minaires, par  lesquels  l'empereur  Charles  VII  prenoit 
l'engagement  de  renoncera  l'alliance  de  la  France,  de 
recourir  à  la  protection  des  puissances  maritimes ,  de  se 
désister  de  toutes  prétentions  sur  la  succession  de  la 
maison  d'Autriche,  et  de  faire  revivre  le  suffrage  élec- 
toral de  la  Bohème.  A  ces  conditions ,  il  devoit  être 
réintégré  dans  la  possession  de  ses  états,  et  reconnu 
pour  empereur  par  Marie-Thérèse,  et,  de  plus,  rece- 
voir tous  le»  trois  mois  un  subside,  la  guerre  ayant 
épuisé  toutes  les  ressources  de  son  territoire.  Le  roi 
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'  d'Angleterre  promettoit  de  lui  payer  U'ois  cent  mi|l/e 
écus ,  et  d'employer  se$  bons  offices,  auprès  /d«  k  rfMMt 
fie .^o^gjpie/pfMfur  ^  ék^stqf^'Mt,  imiétifiL^^- 
hlif^pt/^fie^  fHqiSb8|îiwlr^jB|um.i!^^ 
sigD(fo.  lia  cour  de  Vieqi^  jlieiioit  rà  iie^  icoiiqiufétes  .eo 
BfVtière  ;et  d«Mis  le  H^^t-Palatinçt.  Enfili  la  «légoâation 
»fWM?qWt  .PllWqWi»ili^rO^^  le  mioistèreiAOgioifr  » 

ii^f^DC}^  (^près  du  roi  4e  la  Orwi^MBrat^^M'It  ^ 
Donçfi  même  qu  il  soumettoit  sa  cause  à  la  décision  des 
puissances  xnaritimes  ;  niais  ses  ayaiVQ^s  durent  mulilet/f  ' 
et  le  traité  de  Wofjw^  toute  i)^pf^l)Ge)d'aocoiMMfef 
4^ei0^.  ;i^i#Bièi^ 

jejtoit  ^'oçc^^n  4^  tei^gMt^  fi««c  liiOMipilr  )a  ^^itft 

d'Allemagne ,  et  d^  fermer  cet  abyrae  de  dépense^  $^Otf^ 
jours  f-en^^^i^es  qui  dévoroieiiit  1^  patri?.  !  f  • 

>aité      ,^ii^8c?cib^it,é  de  1^  cour  dç  Vienne  et.jfe>4^istai]MQ 
4e      |i^iicjpa).iaiié  jtow^c^  à  Ifun»tllge;4e  tm»r 
pçf^ppr  ;  ses  flul^iMf  ^i^|téi|mèi»^t  pli||jb«wf|;p9t««^t#» 
Ils  i^e  pui;en;t  voir  avec  indifférence  JLa  hau^^^j^r 
q9,^r  de  Vienne  à  Téjjard  du  chef  de  ili^Impii^^,  etsal^n 

9^  jBgp^^t  ..ljo^j^iy«|rfyy.  fies  fi^^vAm^kM'^rm^ 
sir^Dt  le  trajté  de  Francfbr;t  entrée  r^mpereur^ile  jnA 

de  Prusse ,  ie  roi  de  Suéde ,  comme  landgjfave  de  lie^spi 
Ç^e^l,  et  1  électeur  palatin.  Ces  pf^niQ^  s  epg^g^rftot 

j|irai|é  ^  ^^e^h^^^plf^^,^!  %|  mY^)M{iiAil$lf 
tr|9î$  deriue^^  (Bfnplpieroiem  tOMS  Jeius-itowM  «iiprè«;4« 
Ifi.rcjne  de  l^ç^ifB,  pqpr;^jM>Iie^,ççc^^t /ppfiper/çïjr 
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reapitlfs  archjvQ^  d^iFEinpire.  Le^  parties  contraçtapte^; 
se  garantirent  ijnutuelleiQçnt  leui^s  teri^toires,  ren- 
,éta^i,dfti'#Wif e  Ift^a»^  des  rontesta- 

s|6(n,  et  proposèrent  au  roi  d«  Pologne,  à  rp^jUifiHite 
Cologne ,  à  l  evècjue  de  Lié^e ,  d  accéd(»r  à  ce  tcaU^K T^He, 
f^t  1^  c^j^4^^|^U  qui  rompit  toute^JI^  mesures  çqii-, 
ffiffléaai— Éifcl^  Bai  ■  liî  A  agLitarim  .fliti  ia  i  iMMMiidtf  UAnogi^ 

-TTIIVfrWWV^IIll  TÏfTlWlWW^P^^^^  wCff:*lWtIiW.tM>1^^BWFir .  J^^Wl^ll^P 

Cependant  le  roi  de  France  déolait^^a-^uerre  à  cetÊ(St 
paiocesse;  il  lui  reprochoit,  daus  un  manifeste,  son 
ojjs^i^j^^qu  à  repousser  toi|^^,  VQÏcs  4  «iGcommodeuienV 

afjWMiiriilflfcl!%jW"r  de, 

claration  :  elle  taxa  la  France  d'avoir  y'iôlé  rengagement, 
qui  Tobligeoit  à  détendre  la  pragmatique  sanction;  d  a-; 
voir  excité  plusieurs  préteudauts  à  réclamer  la  sucqç§:^ 
i  àjSfvmef  dei  s'être  efforcée  d'armer 

tX^t  le  ];u>r4  de  ll]^y^pe ,  pour,  empécl^ir.    4;^rioej  ide 
seçpurir  la  mai^oi;!  d'Autiiche,  au  n^oraent  même  oiV 
des  armées  Irançoi^e^iupndoient  TEmpire  etdésoloient 
fitatai  fiflfi  rÂâ*jpittk'^i^*»^^A  oft^ort*.  fandaai  lie  -r»^-^  ^ 

s^^  pmiiistres  Tenflammèrent  du  denlR  de  faire  des  coa-* 
quêtes  dans  les  Pays-Has  ,  où  le  comte  de  Saxe,  un  des 
Bh^J^il^^^W'Flus  heureux  gé|iéf«H|iid(l«PII>si/ède^ 
oflfmpndflifî  UD^  %lia^^M..df  o«fil!  TÎn^l  iville 

hoames,  poiirvue  d'une  artillerie  fonnidable.  lie» 
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troupes  tleà-  àlliéi ,  composées  d'Ang;lois ,  d'HanovHens , 
de'Hollandois ,  d'Autrichiens ,  montoient  à  soixante-dix 
mîHfe  hommes.  Assemblées  au  mois  de  mai  sous  Bruxel^' 
kÉ,  ell6é  ou^hèrat  de  là  Vers  OudeDardectéèpostèreutf 
dêrtîère'llEscaut,  a*étant  pas  enétatVTarl^'fer  leé  pro^ 
fjif^  de  FentienBli.  UHAé  «tHira  le  ra  à  Lille ,  avèè  le  liiicé' 
et  la  pompe  d'un  mébarquê  asiatique;  il  fit  la  revue  de 
son  armée  dans  uDe  plaine  adjacente.  Les  états-géné- 
rttiix,  alarmés  de  stti  fttéj^cifs  ^ilvoieiftr^Énp^  léM 
crainted^  8bn  ûiiba88adéat>y^»êàj[^lié|;«^^^ 
sa  majesté  très  cbrélieÀiié  dte  renonber  arà-  dessein-  dVt<M 
taquer  leur  barrière.  Peu  rassurés  par  cette  démarche , 
ils  envoyèrent  un  ministre  au  camp  du  roi  pour  renou-t 
Véter  à  df  pHfiee  kûrs'i^qprésentatieïns.etleurs'instan^* 
ces.  Louis 'itipdndît  qa'H"poirrsmvrûit  la  '^dttttiél<¥eë' 
vigueur ,  puisque  sa  Meéénrtidif  Hi^iliiAt  Mt^  <^^k  téti*^ 
dre  ses  ennemis  plus  intraitables.  Aussitôt  ses  troupes 
investirent  Menin/  Après  sept  jours  de  tranchée  ouverte , 
cette  pldce  capîtlkla.^  Y^iles,  le  fort  Knocke/Fumbs; 
eiMnt  le  méme'SéH:',  -etylé^  1$'  de  jtiitf v  Louié''èntnf 
^fetftriep]!  à'Pnnketqfae'.  •  '        •    •  *  '  * 

■'='11  avoit  pris  de  telles  précautions  pour  la  défense  de 
r Alsace,  qu^il  croyoit  n  avoir  rien  à  redouter  de  ce  côté. 
Den^  arnlébè  gl[ltÂ>ie^t  cette  proVincéV^kîë  Cdinman^ 
dée  par  le  comte  de*Sèckenfd6rff;  1  antre  paè  hUtiMé-^ 
chai  deCoigny.  De  plus,  Louis  n'ignoroit  pas  quèltefoi* 
de  Prusse  étoit  prêt  à  se  déclarer  pour  l'empereur;  de 
sorte  qu'il  résolut  de  continuer  sa  marche  dans  leâ  Pays- 
Ba^;  mais  le  prinûé  Obarlès  l'interrompit.  Ce  prtUce 
paksa  le«Rliin'eC'ioiiça;left  ({ëttériitÎK  fràlîvçois  dè'^  rbi 
pf 3er  snr  Lampercheim v  pMit^  meftrè  StMsbèurg  à  teoti^ 

,  .1  .««i.    .»*     «  i'iili)  I.        .  '    '»  /iiiO'{     "  n.ii 


•  Les  Autrichiens  se  rendirent  maîtres  de  Haguenau  et  * 
de  Saverne  ;  ils  s'assurèrent  des  passages  de  la  Lorraine,  ' 
el<  mireal  .toute  4»  •  Q^mé^A^Mœ  '  à •  ebdtiibutiûniir  lie  ro^ 

fie  ti  ente  mille  Iioujuk  s  pour  augnieritcr  l'armée  dû 
mart'cluil  de  Coijjny.  Le  8  du  mois  d'août,  étant  à  Metz, 
iLtutatuqué  d'uneiauUadie  spibite,  qui^dès  les  premieri^ 

priiioeé  et  princesses  ses  «ndints ,  les  prirtées:  dii  sanfi; , 
partirent  de  Ver  sailli  s  pour  aller  lui  rendre  les  derniers 
devoirSi.  Louis  y  averti  de  son  péril,  ee  pré  paroi  t  à  la 

lericebcfe  mnplit^a  'iftwwté  itbtilWiP#tee  joie  quifut|loi^ 

tée  jusqu'à  l'ivresse.  v-'^  •»  -  i  -f^ 

hihejwoi  'de  Prusse  étoit  eatr^  daai^  1  electorat  de  Saxe  lc  roi  de 

BolièoM. 

obstiné  de  recoiiMltvi^(F0Aj^iÉMtfi^)B§4ilP^ 

états  héréditaires.  Il  annoneoit  (pTil  setoit  en^ra^ré  dans  - 
la  li(;uc  de  Fi^aficfort,  pour  s  opposer  à  l  oppression  du'  ^ 
chef  de  TEmpire.  «  Son  katmâàdf^  ftfoutttk^ii^'étttiè 

«ncette  i  gvei^  cvniuiiFV^iviMivxi  ipf  hMrt  plA#f  lîl'lill^^^^M^ 

èique  comuH;  auxiliaire  de  l'empereur,  et  [)()ur  pacifier 
«  i'Ailemagne.  »  Il  promettoit  sa  protection  à  lous  ceux 
qui  ne  -s'iarmeroieilt  peint  con^e  lui;  mais  il  menaçoit 

»  IL  pénétre  dans  la  Bphème  et  fit  iiQ>«iége»de  Prague  ^ 
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<iqut,  lo  gouverneur  se  <ie|idit  piÎMimier  de  guem  ate6 
^iff»m^W>  le  1^  ,4fi  s^fHmbvA.  U  véAiiiit  Tthor^ 
B!M4wtis  «t  Tefyn^jfqfiQ  Ift  plv»  grandt:  pHlie  de  oft 

royaume  ctoit  subjugviée ,  lorsque  Frédéric  «e  trouva 
fqi[çé  d'abalkdopper  ses  conquêtes.  Le  priooe  Gharlee 
^  rappelé  d'Alsace  et  repassa      Bàkin  à  la  vue  des 

B^ACfiBlwilll  4a,  (Qwgnyn  dii  fiMUee,  /eijde  BtUii>Jtolei,Klè 
leiM^yei^  jbitPwi^i4mrfc  e^wtnîbiiteJe  BNpi»Bal»y;^ 

n9l$,  entjna  dans  jia  Bohème,  et  rejoignit  IMlorotite  lea: 
troupes  que  Bathiani  commandoit.  Ce  fut  en  ce  moment 
quf^;]/^  roi  de  Pologi^e^  électeur  de  Saz«,  se  déolaoi^ 
la.  mwe  i)f).liai|0He«  >Cle«  deox;ptti8saBGes  e^étokn^ 
l^rfimîm««tl«eUeKie4l(1^u»>état8y  eid^apcès  lA  omMn*» 
û^n  ^  qu'elles ,  «^YPjent  «ignée ,  vingt  mille ilKnovet  <ide 
troupes  sa?(onnest,  sous  les  ordres  du  duc  de  Saxe^ 
Wcissonfelds,  firei^t^Mie  â»  i'armée  du  priace  Ghai^ 
de  Lorraine.  Par  oe  renfort,  elle  devenott  sùpéri^unl 

(oMl^.dA  M  lil4^lé|wiM8ieHle$li  se  M 
eUes  ^%  gpgna  pr^pitamoMOtt  Infiilésie^*  il:  y  nrit  ms 
„  ^      troupQ$  ,en  quartier  d'hiver  et  se  rendit  à  Berlin ,  trè% 
lUÉ^^fWPl  de  Tissue  de  cette  campagne.  '<  > 

Campa-    Piiliff  ^^l^fillfftt^  iktilM^^  il  9Stoi% 

t^ltt  ^  é^allttiit.•aatiràn|M»ié«i 

de     élnitrçnttéiiftnft«iicapitide.  M  ..<        >.     i  i  bd-j 

Flandre.  mois  dJpi^t»  l  aimée  françoise  passa  le  Rhiii;C|u 

Fpf^trlLiQnis  pcMUi^aliAV  investir  Fribourg,  place  impor- 
tem^é.  |défcffy]He,  |iar  le  i^gâaéfal .  Bamniist,  aveo  n^ 

qihft»  mnf¥imi9^tim!p*\»t  m,  isiiiahHiv'aniwm4eeop^ 
rat^o^  du  siège.  Le  igénéral  aotrachien  fit  ém  «fibftk 
incroyables  pour  sauver  la  place ,  et  ne  la  remit  anx 
fwpjfoU  <|lM*;^i»<yil  fftk  neifiiliplusKfiilun  monce^Uide 


Tfffflfil&>9  f  i.^e  1^  moiû^ip  la  gmiim  eot  été  détniîtiBv 
La  prise  de  Fribourg  coûta  plus  de  quinze  mille  hommes 

assic{jeaius  :  elle  teriijina  la  caiiipa(;ne. 

mmhi^  fpn^mtiim  m/ÊÊt^tiÊ^Sm^b  iHàâ^t0Kmméi 

foràBH  aux  confèdél-éi;  il  se  retnui^^ 
et  S'Y  tint  sur  k  défepMÎv^joéqD'à  ce  qu'il  eût  reçu  des 

reniprts  du  comte  de  Clermoiit,  qui  commaudoit  un 
<ïft>*^4^iWé  .4u  qi}f,é    JNifttti^JUfboiU^ ,  au  i^^mlire 

l^^f  pan^^sao^  irpp  ^rte  pour  qu'ils  pusseiiViVkctaqiNik 
^yëç  qi^elque  avantafje,  ils  déliKrent  à  l;i  vue  de  Tour- 
la^y.  Lf  8  90^4 y     c^^l^^ent  dai^  les  plaiues  djs  Lille, 

«i^^4papd^^i^.f)^  tpMsiodttési;  le  paysi êift lêjié  »]Biirfflii 

CODtributioQ8  ;  mais  ils  n  entref)rirent  rien  contre  ia 
place,  qui  pourtant  n'eut  pu  tenir. long- temps,  pui«|^ 
qiLfUlf  n  gtftitidlifeiidiie  fiiiff  iHîi¥iriaMï<iiii  ÉffnîÉifcr*^*^**"**' 

muité^, et  leurs  chefs  ne  s'aoGOwfcféiiît'pas;  chacun  d'eux 
tLuoit  a  spn  ^y^^ème  (Sp  youloit  na li.ftit  suivi.  Le  {jéné- 
llki>|#4^>  qiliiifMtoaBdoit  ieq>iàii|^l[ii9  tè'lt»  Hàtto^ 

Ç^^,j#lp^t  encore  moins.  Après  être  restés  quelque 
temps  sur  h  s  remparts  de  Lille,  ils  se  retirèrent  dan& 
leur  camp  de  TEscaut^  et  de  là  se  rendirent  à  l^ùrs; 

Iifpiés  ;  par  voie  de  représ^qU^^vitcAvoya  ^uêdmÊÀûr 
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-    m«its  invager  Im  Pays-Bas,  jiidl{tt*irine 'portes  de  OÀiid  . 
et'de  .Bruges;»  '  • 

On  censura  fortement  eti  Angleterre  la  conduite  des 
généraux  alliés.  Ën  France,  on  s  en  moqua.  Ils  furent 
ohansonnés  dan»  dm  vavdeVilieâr  s«tiH^[iie8 ,  et  lidicttli^ 

Cwnpa-  lLe9  <Miietoep»'8«^  bttkfctoèiiBttt^iep*  ï^telllef.  Le  'rôr'-de 
d*fuUe.  NiapleB,  ayant  assemblé  des  troupes,  se  réunit  au  comte 
de  Gages.  Cette  conduite  étoit  une  violation  ouverte  de 
la  neutralité-qa^ii  avoit  promise.  Dans  le  maûiféste  qu'il 
publia  pour  la  jittti^er,  il  di«oit^  ^ê-lèi  'éoMrs  dé  Lon^ 
dref  etdê  tienne  B'étôî^t  jou^die  Mi  >ttibdéMtittii  ;  cfue 
ses  frontières  étoient  menacées  des  calamités  de  la 
guerre,  et  que  la  reine  de  Hongrie  né  dissimuloit  pas 
riatention  de  s'emparer  de  ses  états.  Cette  acCtisatiôii 
B^éloit  pas  dénitéé  de  fpndeinleài  (f  ).  Les  éioÉisiBàilrëft  dë 
la  .  maison  d^Aatrieh^  lAcibôieiit  d*ézdtér'tm  solilévé^ 
menf  à  Naples,  et  le  pl»nice  de  Lobkowitz  devolt'lé 
favoriser  par  une  invasion.  Ce  général  avoit  assis  soii 
ea|iip:it  Monte-Rotando ,  dans  le  voisinage  de  Rome.' 
i^i'fnoîa  drtfniavles  tMnfêdépéë^iiittrdbèpetit  8ur*V<dles^ 
ttfluRcbtol  ^M]«»l>d«>«3ij  éftti4eir>:àrblMier^ 

g^éral  Gorani  faire  une  irruption  dans  i'Abbriifeël 
14^tres.  d^  la  vill^,d.Aqaîlée,  ils  ydistWbu^rent  un  ma<^ 
pifqsjte,  par  leqiifll.laii)eiBe>de'iiotlgt<iellM]f^ 
£I«|iQli4wlBi%  sf9oaà«r>ie >iig>de  U  AmilÈiÛott'égjgi^i 
gpfihi^  d)i»iMSoiimete«s/à  k^iiiaisoiÉPd'ltoMiiie.  Cmë 

^.lu  l:  iii  rf'nih/i      . .  '\nu\nvn     \  '-ï-!»! 

que  le  roi  de  Naplei  ne  Tiojoît.  point  le  traité  ^de^oMU^^^^^  11^^ 
liiiMbit-i|i^'ti]^éilii^W  projet  forae^  de  le  dëpQnil- 


f 
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démarche  fut  inutile.  Le  détachement  autrichien  se  -  — 

replia  sur  Tarmée  de  itobkowitz  à  1  approcha  du  dup  '744* 
fie  La  VienvUle»  qui  qommandoit  un  i»rp8  pins  lîomr 

,  Au  mois  d*aoùt,  le  comte  de  Browue,  à  la  tête  de 
'  quelques  bataillons  aiitrichieDS,  surprit  Velletris.d^iis 
la  nuit,  et  le  roi  des  Deux-Siciles  fut  en  grand  d^pger  . 
d'iâtre  fait  prisoQDier,  amsi  qqe  le  duç.de  M(Hlèn,e»r.lbl  "  ' 
se  payèrent  pat  meppteroe^et  Sfeli^fugièr^^  Au  quai^ 
tier  do  comte  de  Gages ,  qui,  dans  cette  occa^on ,  a^^it 
en  grand  général.  Il  rallia  les  fuyards,  dissipa  la  ter- 
reuij  panique,  rétablit  Tordre,  et  fit  des  dispo&itiftnfli 
pour  couper  la  retraite  ai}x  jkutriç]^iQiia..(4Q,lK>tit%? 
Browoe.nsquûil  d;êlïçe.eiï,iFelpppé  ;  jOfmni^  f tjaoft 
habileté  Ten  préservèrent*  Les  Espagnols  perdii^At 
dans  cette  action  trois  mille  hommes  et  quelques  dra- 
p^a^s;.  Le  9în^e  M^^ri^ni,. général  «ujippjit^in^  èK^H  m 
IRqmbfe  des  pftwqniarSf;.  ch^lqi^  ,dç  i^mx^M 
j^9^t  si  .funuestf^.  f^u^  ;  Aji^.c)ii|9iis,,  ll^'i^toi^litlM 
'  accoutumés  à.  ce  'çliipat ,  *  que  le  princç  de ,  LQbkoiivitz 
voyoit  tous  les  jours  dépérir  son  armée,  sans  moyens 
de  la  recruter;  et  le  pays  étoit  tellen^{ent  épu^s^^i^M^l 
ne  pou  voit  plus  lui  p^OjC^rer  de  subsi^^^lançjÇ^.  .Au  i^ol^ 

de  ^kéqtmbre,  il  décaiapa  de  Faiola^i|]^^,(c)v'Jiibfe.  4 
P(m^-;14fille9,iadis  le  Po^t  Mijiyiu»,  (e  fîtiro«D|>r^im 
apercevant  derrière  lui  Tavant^  garde,, «^^.  ^P^gnols 
et  des  Napolitains  :  cenendant  une  partie  de  son  ar- 
^jp^e-jj^de  f^^  pi^i^e.^,  Nppera,  .et  la  d^r^tioB^  alToibUt 
exti^einçnt  smo  .ang^éfh  II  qon^^.sft  rff|mte,^yef; 
autant  de  c^té  ;  qy ,de.  pn^e^fae  nfi^f g^gpa.  1%  ,|^On 
nois  par:  Je  chemin  de  Viterbe.  Le  pape,  ne  prit  aucune 
partà  tout  ce  qui  .se  passait  en  It^ie.  I^p,  i)pn^çci<i.^il 
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— 7—  qa'en  il^t  reçu:  le  priiiee  dë  Lobko^itz  àa  ctoàiBÉétf- 
'        ôenmiit  de  la  tsuàpa^ae ,  ne  Tempédia  point  de  dônhër 
a»  rai  éëà  Denx^^les  les  manjàesr  de  la  pltis'  tètid^ 

affection.  Les  troupes  restèrent,  en  grande  partie,  SÔ^tH 
les  ordres  du  comte  de  Gages  »  et  iH  majesié  ûapôlitàine 
HêilM  dans  éa  capitale.  '  .  .  i' » 

Baume  I  Lli  ioHiiâe  -ibvètisbit  é(;aleirient  'd 

ii«Goiii.  ^  ISémoÉt.  Une  ahnée  fraéçoise  ,  que  le  priiioë 

de  GôMti  commandoit,  joignit  la  sienne  au  port  d^An- 
tibes.  A  la  H n  de  mars  leurs  troupes  réunies  passèrené 
le  Var,- réduisirent  lé  château  d^As^remont ,  entrèrent 
à  Nkse,  attaquèrent  lé  roi  dé  Sbrdéi^e,  qui  s^iffe^ 
tranehé  ibitênielit  enti^  ki  ibodbfgnèÀ  de  'VUlëfhiAtellls 
avec  vingt  mille  hommes.  L'actioh  fut  opiniâtre  €*t  ^àû^ 
glante;  mais  la  persévérance  et  le  nomhré  triomphèreistl 
Le  roi  de  Sardaigne  fut  débusqtié  de  son  poste'.  Une 
escadre  hritanniqnè  transporta  Sés'troirpes  k  VadoïC  îftÈ^ 
ttaéùÊk  de  éàn  l>lti]ip^e  étoit  de'  péllétter'  piftr»  l^éMSi 
dMs^'lë  Mflanofs;  mais  Faàiiral  flfétdieirs,  qui^crëtiMi 
sur  cette  côte  avec  son  escadre,  fit  déclarer  à  la  répu*- 
blique  que  si  le  doge  litroit  passage  à  travers  ses  état^ 
à  raraiée  èônilliikée,  ié  rifi '^d'Anj^let^rre  t^e^atrêéràti 
éëttë  éÀndttHe  eoftilÉie  tinë  •vit^tioà  dé  Ifl  kUsntt^ilé. 
Lé  gdiivëraèiBiéiit  génois,  inifittRdé  fkit  Céétë'lM^i^ 
tion,  détermina  les  deux  princes  à  prendre  Uiie  àtetfe 
route.  Leur  armée  défila  vers  le  Piémont,  et  prit  d'aS- 
sàùt  Château -bauphin ,  poste  trèâ  'vaipàrïiitii  tfàe  le  roi 
de  8ardaigi^  âéfeUdoh  èn  t>ëlrsènife;'II]i''7 ']^^ 
quairé  tailUé  Hdntaâes.  Dëdioiit  se  retidft  If  dMdHêftM'i 
ct'ittlit'ië  Piémoht  fbt  mis  à  contribtition.  Sa  maj^é 
sarde  n'étoit  pas  en  état  de  hasarder  une  bataillé  ;  ellé 
prit  poste  à  Saiuces  pour  couvrk  Hk  capitalè.  L'àrmétt 
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d»rtiiiiUbt(rtdu{>iiécefbiivçokiÉ^^ 
«nintGif^MEièiit  sh^ée,  dont  le  bàlt^n  Ute  leiithimi 

étoit  gouvernéur.  Le  siège  de  cette  place  ne  pouvoit 
qu'être  long  et  pénible,  ils  [  investirent  clans  les  pre- 
miers jours  de  septembre.  Le  roi  de  Sardaigne  s'avança 
fféur  k  8eooai:ir.  Son  àrmée  é*étoit  acciiie  d'hn  borpi 

dnL>  17fitf«efk>n  trèà  Tiveeàt  liëa  «cHis  lei'iéttH'^ie  là 
ville  assiégée.  Le  roi  de  Sardaigne,  jugeant  qu'il  étoit 
impossible  de  forcer  IVonetni  daàs  ses  retranchements, 
ie'i^Mâni  sliil^  dêsoràte^^  l^dâsit  à  jétér  dans  la  pl^ce 
dM 'tttoupest  èt^es  yivrèsv  Les  plùdes'qui  iCouMnétit 
aldM'fèlli^rMit  les  «ssiéigéants  et  finirent  pal*  les 
courager.  Cependant  ils  persistèrent  jusqu'à  la  fiil  dé 
novembre  :  mais  le  chevalier  de  Soto  fit  entrer  à  Coni 
six  cents  liommes  dé  troupes  fraîches;  et  ce  ^nfort 
obtigeti<'ddti  'Ailippe  de  renoncer  à  6etté  ieht^pHséi 
l;e»dtttM  t^HMMAi'fÉl^ftHièl^  à  Demornt,  ed  abandéAO^ 
nant  leurs  blessés  «l  letirs  iibalëde.^  à  la  pitié  des  Pié- 
montois,  démantelèrent  lès  fortifications  de  cette  der- 
nière place,  et  gsgnèrent  le  Dauphiné,  non  sans  étré^ 
bMroelés  dan»  leur  marche  par  les  Vandoié  et  les  thïilipél^ 
MQlfM^ô  rdi  deSahlai^e,  qài  rentuoit  ^  j^bësléssion  - 
du  Piémont.   •  •  '         '  ' 

>  An  mois  de  juin  Ve  chef  d'escadre  Anson  revint  én  Ah-  Retonrdu 
glèterre  après  trois  ans  et  neuf  mois,  pendant  lesquels 
il  Ètnik  lUt  le  tour  do  ^lobe.  Le  lectenr  sé*  sonViendi^  Anton. 
qu'AMw  téholc  parti       la  mer  ids 8ad  étdè-a^è  peUlî^é 
6îèadwi  ;Sft  mlssioil  éièfit  4è  iraire'^nt  IStablbMi<nDren^' 


ei^pagnols  du  Chili  et  du  Pérou.  Deux  de  ses  plus  forts 
vaisseaux  ayant  été  séparés  de  la  flotté  par  uti  oûragan^' 
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avant  <|ii^'^e  eût  doublé  le  cap  Horu,  ils  relâchèrent 
à  Rio-JaaeirOyW  la  côte  du  Brésil,- et  de  là  retour» 
nèrent  en  Eurôpe^  One  frégate,  que  oomunançicÂt  le 
capitaine  Cheap,  se  brisa  sur  une  tle  déserte  dans  la 
mer  (lu  Sud.  M.  Anson,  après  avoir  vu  sa  flotte  disper- 
sé^ par  la  teii\péte  la,  plus  violente^  atteignit  i'Ue  de 
Juan  Fernandez».  l^n  va^^s^u  «de.  Kgne  •  .Giocmier, 
ïy  jpignk  avec  ui|e,plpquea  pbargée  de  ,proviai0na; 
c^^toit  le  reste  de3on  escadre.  .AnpgD  se  rendit,  mettre 
de  plusieurs  vaisseaux,  prit  et  brûla  la- petite  ville  de 
Payta,  mit  à  la  voile  des  côtes  du  Mexique  pour  les 
Philippines;  et  dans  ce  passage  Ifi  Gloçester.périuJUsmi': 
rai  avoit  été  forcé  de^  détruire  (es  apitres  vaiseeaputii 
fente  de  matelots  p^iur  y  faire  le  service;  de  ^sortet. qu'il 
étoît  réduit  à  son  propre  bâtiment;  !e, Centurion-:  enr 
core  ce  vaisseau  n'agissoit-il  quavec  beaucoup  de 
peine  et  d'efforts,  les  maladies  ayant  affoibli  son  équi» 
page.  Déppurvu^de,  subsi8tances„fq>pauvri  d'hommes^ 
et  désolé,  par  le  scprbut,  k  Centurion  fut  jb|eureux:i)ar 
border  à  rtledeTînian,  où  le  commodore  Anson  itrouva 
tous  les  ralraîchissements  nécessaires.  De  Tinian  il 
poursuivit  son  voyage  à  la  riviève  de  Canton  en  Chine.; 
i]  y  %  dofd>ler  son  ^avire,  .et  s*y.iPecn]|ta  d^hQmines 
d'équipage.  Alors  tonte  son  intention  et  toute*  .sa  vigî* 
lance  eurent  pour  objet  le  riche  bâtîinent  quiiaît  rvoile 
tous  les  ans  entre  Acapulco  ,  dans  le  Mexique,  et  Ma- 
nille, une  des  Philippines.  Dans  1  espérance  de  1  enle- 
ver il  partittde  Can^n,  se  dirigeant  v^rs>  les  {détroits 

det  ]M(anil)f»»;ettaqua  .lebâteeiU,  et  seiiienipaiÉ»:.Ge 
^ç|^^u:,  /a  Ifufistra^  S^n^  de  C^odou^),  pôRttHt  .<<|na^ 
r^te canons  et  six.cent^  hqmmes  de  mer;  et  les  trésors 


GEORGES  II. 

dont  il  étoit  chargé  montoiiMit  à  trois  cent  trente  mille 
livres  sterling. 

Ànson  reprit  la  route  de  Canton  avec  sa  conquête.  Il 
vini  ensuite  au  cap  de  Bonne- Espérance,  ot  fit  voile 
pour  l'Anglelerre.  Ce  commandant  s'étoit  enrichi  par 
d  heureux  hasards;  mais  la  nation  ne  se  trouvoil  pas 
indemnisée  de  ses  énormes  dépenses,  et  le  hut  de  Tex- 
péditiou  étoit  manqué.  Si  le  vaisseau  de  Manille  eut 
passé,  le  commodore  étoit  mis  au  rang  <ies  capitaines 
devenus  inutiles,  et  seroit  mort  ignoré;  mais  ses  ri- 
chesses ajoutèrent  de  Tcclat  à  ses  talents.  Il  Fut  con- 
sulté dans  toutes  les  délibérations  navales,  et  le  roi  le 
créa  pair  d'Angleterre. 

Au  mois  de  juillet  sir  John  Balciien,  amiral  plein 
d'expérience  et  d'une  valeur  éprouvée,  mit  à  la  voile 
de  Spiihead  avec  une  forte  escadre  pour  chercher  la 
flotte  Françoise,  commandée  par  M.  de  Rochambcau.  Il 
fut  assailli  dans  la  baie  de  Biscaye  d'une  affreuse  tem- 
j)éte  qui  dispersa  ses  vaisseaux  et  les  chassa  du  canal 
d'Angleterre.  L  amiral  Stewart  en  rassembla  le  plus 
grand  nombre  et  les  fit  rentrer  à  Plyraoulh  ;  mais  celui 
de  l'amiral  Balchen  (  la  Fictoire),  le  plus  beau  bâtiment 
du  premier  rang  qu'd  y  eût  en  Europe,  fut  submergé. 
Le  brave  commandant  périt  avec  tous  ses  olïciers,  ses 
volontaires ,  ses  matelots.  L'Angleterre  perdit  onze  cents 
hommes  choisis,  par  ce  funeste  naufiage. 

Le  4  octobre,  après  le  siège  de  Fribourg,  le  marcoluil 
de  Belle- Isle  et  son  frère  passèrent  dans  un  village  de 
la  foiêt  de  llartz,  dépendant  de  Télectorat  de  Hanovre. 
Ils  furent  arrêtés  par  le  bailli  de  ce  lieu,  transférés  à 
Stade  sur  l'Elbe,  et,  le  20  décembre,  embarqués  pouç  , 
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.  l  AngleieiTe.  Ils  demeurèrent  à  Windsor  jusqu'à  l'année 

1744*   sulvautc ,  et  n'eurent  qu  à  se  louer  de  la  politesse  et  des 

Igiirds  de  la  noblesse  aa^ftoise  (  1  ).  '  •  »^^l> 

Révola-     IVaigree  diaoïiMkijiift,  qat  sémmkt  Hev^tai  éam  It 

^îeminis-^  cabiDet  brîtaïuiiquc ,  préparoieot  na  nonveaur  wait^Ê^ 

tèrebri-  tère.  Lord  Carteret,  devenu  conate  de  Granville  par 
tonnique.  ,  •  ,  •    1        V  1  • 

ia  mort  de  sa  mere ,  avoit  acquis  la  coniiance  du  roi 

dans  uok  si  liant  ik^fé,  que  le  duc  de  NewjcaAtle  et  son 

Bkmi^pàiadiie/Li  domle^îe  GranW^  iàoàhàîê»^ùg!ik. 

qui  se  distinguoient  pat*  le  nom  de  patriotes,  et  ne  joais^ 
soit  plus  d'aucune  {wpularité;  mais  les  Ncwcastle  possé- 
doient  une  grande  ioûueace  au  parlement.  Ils  001)11018* 
•oicQt  leur  force ,  et  contiiKSièrent  nnciailiaiM  jNdîé^e 
avec  ks  >cli«(8  de  laippiaisilliiD^cQiitiie  k  «liiHêfitf  «i^tée 
mesims;  €ette  Coalitioii  fcrt  honorée  d'nalître  par  lequel 
on  en  dcguisoit  Fintention,  et  qui  la  présentoit  comme 
imijiuement  appuyée  siir  une  base  coostîUltiounelle,  et 
CjDpiposée  de  membrea  de  toutes  les  classé»,  sans 4W.IMr 
û^  dfi  fMurtû  Ce.  dtfe  iinfiésa  d'alx>rd  ;  00  fiait  jpif^lft 
tbnmer  eo'ridionle;     /  .   .    ^  . 

Le  comte  de  Granville,  voyant  Tora^^e  qui  se  formoit 
et  la  difficulté  de  le  conjurer,  eu  éluda  TelTet;  il  se 
démit  voioulairement  de  tous  ses  emplois.  Le  ^MNDie 
.  dmamn^toi^  lii, remplaça  daoa  lçg>épnctkin»  éa  ^awdré 
taire  dTétat.  Le  4.00  de^^Bedifbrd  fut  Aûmtné  preutolafd 
dis  ramiraiié,  le  comte  de  ChesteHield  lord  lieutenant 

(1)  Le  mens  de  juin  de  Tannée  i'jW  fut  marqué  par  Jn  VorV  du 
Popç,  un  «les  pia$  grands  écrivain>s  de  l'Angleterre. 

La  duchesse  de  Marlborouf^h  muurut  au  mois  d'octobre,  à  quaire- 
Wiigt-cinq  ans.  Elle  ne  jouissait  d'aucune  estime,  et  laissa  peu  de 
regrets. 


d'Irlande;,  Les  lords  Gower  et  Cobham  furent  rétablis 
dans  les  places  (|u  ils  avoîent  résif^nées.  M.  Lyttleum 
obtint  l  oFEce  de  comuiissaire  de  ia  u^ésorerîe.  Sir  hà^ 
J^yoïteCoUoii  aooepta  iui-oiôiiie  im  fiik^  kl  qcHi9^^ 
9îr^«  Philips  prit  séano^èla  cliaiidwi|4o  comfnèff^ 
et  des  plfiii1»tion8  ;  mais  il  reBonça^bient^  à  cet^mploi. 

H  n'y  eut  île  clian{;cm€nl  que  dans  les  personnes:  oa 
suivit  les  mêmes  voies,  ei  te  &Qttveraia  ga^j^  aeui  à  cette 
fayplutKMi  mtobiénalla  î^car  Ma  vpai  na  istMiy^m^phia 

La  session  fut  om'erte  le  28^6  novembre,  et  les  con>- 
iQUiias  accordèrent  ununimemcjit  «ix  .«nil^QUâ^t  é«tui 
pour  ie>  service  de  Tanaee  1745, 

A»  moia  4«  ,jaiivi<sr  \»  ÇbaatmMè  fMrtk 

]wurl^  Haye ,  rev^û  da  dû^at^  d'anabassadAU*  ôa^ 
traqrdinaire,  et  chargé  de  jxirter,  s'il  étoit  possible,  les 
étai«^éauérAuxà  s  enaag!^'a«livemei)ida|is  la  guerre <pe 
aout^lioient  les  alliés. 

Un  tfailé  4a  qvadjrapie  aUiaofxî  fin  signé  ym%  la- a^éaie 
tismps  à  Varabvie  par  BlamaTbéràëe^  le  ftfl  lif^  PQ)o(]|ne, 
et  les  puissances  maritimes.  Dans  ce  traité  les  puissances 
s'assuroient  mutuellement  la  possession  de  leurs  états. 
U  fut.canvenu  que  le  foi  de  Pologne  i*ecevroit  un  siib 
aida  anaval  da  oaot  çîacfiiaiit#iBilla  Uvw,  dant  laackenx 
t.iai8  aeroiant  payés  par  TAngletaiTeet  la  Surplus  par  laa 
Pïwîiicea-I3nie8  (1).  .  .  •  '  . 

.  (»)  Robert  \Valpole,  comto  d'Oilord,  loog-Uiiips  premier  niini$* 
tre,  mourut  an  mois  de  mars  tlf  cft<e  aniiep.  Sa  f  oi  tune  n'éloit  p.is 
COii«i(l«'raM(*.  Ndturellenienl  lihcial  et  sans  res-«e  entoure  d'hoitifTK;^ 
avides,  il  11e  s«  refusoit  jamais  à  leurs  deiuaiules,  et  ]es  prëvenoic 
Mttvent. 
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L'empereur  Cliarles  VU  mourut  le  20  janvier.  Cet 
évéoemeDt  changea  la  face  des  af^ires  daos  1  Empire  » 
e%ta$t  tous  les^prioèes  d'Ailemagaé  «tf  mouîrètDeDtv  Ia' 
graadkkiG  de  Ikiscane  -,  épùax^  delà 
parut  sur  les  rangs  pour  la  eouroiroéîmpërialie,  (faoïqtie^ 
la  France  et  ses  alliés  s  opposassent  fortement  à  ses 
préteQtiona.  La.comr  de  Vienne  profita  de  la  mort  de 
FviApereiir  pipl^  , mirer '«n  Bavièi:e.  €et  électoral  #hC' 
6Mrro'«qV«lbi'  ptr  le^^éiïéral  âuuîchîeii  Bathia&i qmf 
défit  les  troupes  française»^  fNilatitfes  à  PsaffiAlboven  ^ 
se  rendit  maître  de  Rain,  et  désarma  six  mille  Hessois 
près  dlogolstadt.  Le  jeune  électeur* fut  obligé  d'aban- 
donneir  sa  capitale.  Réf|igiéfdài«i  Au(pbourg,  il  se  iroo-i^ 
Toit  à  la  veille  de  perdre  loué  "bh  états^  £ii£hi  4es  pf«H 
santés  liiêiÉiKSM  dé  llmpfMtrice  sa  ikièrè ,  de  soii  oûde 
lelecteur  de  Cologne,  et  du  général  bavarois^  comte 
de  Seckendorff ,  le  déterminèrent  à  se  réconcilier  ayec 
]!4i9iie- Thérèse^  De^  négociations  furent  entamées  à 
Faessc^n  et  suivies  4W  traité  pep .  iec|qcl .  la  '  Miae  "de  • 
IioB(pw»  Fecentioiséiiit  cfiie  le  père  du  jemM  élMÉur 
avoit  été  revêtu  de  la  dignité  de  chef  de  TEmpire,  et 
que  la  veuve  de  Charles  VU  étoit  impératrice-douai- 
rière. Marie-Thérèse  s  engageoità  reodreay  prince  leur 
fib- toits  sea  états  ,-toi^tes*ses  fbiterestiesv  et  raitillerie^ 
dont  otf  s^éfoit  emparée  tl9  son  côté^Féleclettr  se  deèl#^> 
toit  de  toute  -prétention  à  la  succession  de  Charles  VI, 
se  rendpit  garant  de  la  pragmatique  sanction,  déclaroit 
valide  le  vole  électoral  de  Bohême  dans  la  personne  de 
la  rdne,  et  {mmeltbit  de  donna*  sa  voix  au^^nd 
duc  lors  dé  la  iproc|^Edn.é  élection  d  un  f  oi  des  Bioma|nsi 
11  fut  fÉreniemelfit  arrêté  que  jusque-là  troupes 
neutres  furmeroient  la  garnison  d'Ingolstadt,  et  que 
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Braunau,  Schardingen ,  et  tout  le  pays  entre  Tlnn  et  la 
Saltz ,  resterpieçt  au  pouvoir  île  la  reioe ,  çans  qu'elle  se  '  ^ 
mélàt  en  pieu  du  gouveimeiiieot  dvil ,  et  sans  que  les 
Ktvenus  fiisse^t  perça»  à  sou  pro6t,  £n'  même  temps 
rëleotenr  renvoya  les  îiuxiUaires  à  9»  9Me,  Il  leor.  Ait 
permis  de  se  retirer  librement.  •     .  ' 

La  cour  de  Vienne  s  étoit  assuré  le  suffrage  de  tous  Batailles 
les  électeurs,  excepté  1-électeur  de  Brandebourg  et  ^^^.^^J^ 
llélectenr  palatin.  Cepeodaiit  la  France  assembla  des  ^iv* 
frp'apes  près,  de  Francfort  ppnr  influer  sur  Télection: 
mais  les  Autrichiens  s  avancèrent  à  grands  pas  des 
bords  du  Danube,  ayant  le  grand  duc  lui-même  à  leur 
téte,  et  le  prince  de  Conti  fu^  forcé  de  repasser  le  Rhin 
à  Nordlin^ue.  Le  |prand  duc  se  rendit  à  Francfort.  Il 
y  fiit  dédaré  roi  des  Bomains  le  .1 3  dé.  septembre,  et 
dix  joqrs  après  empéreùi*  d*âireinagne,  sous  le  noiA  de 
François  I.  " 

Cependant  le  roi  de  Prusse  avoit  fait  d^  progrès 
rapides  en  Silésie.  La  campagne  s'ouvrit,  au  mois  de  jan«* 
vier  y  au  momoit  où  les  révoltés -hongrois  se  reliroient  • 
en  Bioravie.  Dans  le  cours  de  février,  lé  général  prus-» 
sien  Lehwal  dé6t  douze  mille  Autrichiens,  coiuiuaudés 
par  le  général  Heisrich.  La  ville  de  Ratibor  fut  emportée 
d assaut,  et  Frédéric,  à  la  tête  de.  soixante-dix  niiU^ 
hommes,  éntra  peu  de  temps  après  en^lésie.  Le  pHnca 
Charles  de  Lorraine  et  le  doc  de  Saxe- Weissenfols,  qui 
Favoit  joint  avec  vingt  mille  Saxons,  pénétrèrent  dans 
la  Silésie  par  les  défilés  de  Landshut.  Le  roi  de  Prusse 
les  attaqua  dans  les  plaines  de  Striegaw,  près  de  Fried- 
berg.  L action  se  soutint  jusqu^à  midi;  mais  les  Saxons 
lâchèrent  pied ,  et  le  prince  Gharies  abandonna  le  c^amp 
de  bauille,  en  y  laissant  douie  nulle  hommc!9  tant  tu^ 
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qué  bièsséê ,  ou  jirisôAni^hi,  \m  ffnMà  IMMËibre  ië  diH^ 

*  peaux  et  bèdtfcoiip  d  artillerie.  Getee  aHairè  eut  lieu 
'  4  (le  juin.  La  victoire  fut  complète,  mais  non  décisive; 
rar  les  Autrichiens  résoiureut  de  hasai'der  encore  (iné 
batuilte,  qudiqiie  la  vaihqueiif  tût  transporté  le  siégé 
de* la  gàei:re  en  Bohême,  ei  qnll  (fitrettàt  ftOtt  Amêà 
^68  contHbntiofié  qu^ît  tevoît..Leitr  projet  éCdh  de' le 
sui  pi'cndre  dans  son  camp  de  Solir.  Rn  effet  ii  y  fut 
attaqué  le  3o  de  septembre  au  point  du  jour;  mais  cette 
tentative  né  rénMit  poîAt.  Après  de  IbUgs  efforts  \cû 
âtitrichiens^  furent  repoussés  avec  imé  perte  eonsidé* 
rahle.  Ge  ftit  sur-tout  Ir  la  cupidité  des  soldats  cpi  ofl 
dut  attribuer  cet  échec.  Ils  se  précipitèrent  dans  le  carap 
prussien,  et  pendant  qu'iis  se  livroient  au  pillage,  Fré* 
déric  'eut  le  temps  de  rallier  ses  troupes  en  désordre  et 
de  rétablir  le  combat.  Cependant  lès  Autrichiens  se  retl* 
rèrent  avec' tout  ce  quMIs  avoient  pris  :  la  caisse  inili« 
taire,  les  officiers  de  la  chancellerie,  le  secrétaire  de  sa 
niaje^é  prussienne  et  tous  les  papiers  de  son  cabinet, 
'frnité  de  Uoe  cootentiou  avoit  été  Signée  dans  le  cours  de 
Presde.  précédente  entre  le  roi  dé  Prusse  et  le  roi  d^An* 

çleterîie.  Sa  ftitijelté  britannique  lui  garantissoit  ses 
possessions  en  Silésie, 'comme  ayant  été  codées  par  lé 
traite  de  Breslau.  Le  roi  de  Prusse  prouiettoit  à  son  tour 
de  donner  son  suffrage  électoral  au  gi-and  duc  de  Tos- 
t^ne.  Cétoit  tkn  acheminement  à  des  négociàtious  plus 
Importâmes;  lUftis  Sâ  majesté ' prussiéime  prétendit 
avoir  été  très  positivement  informée  que  Marie-Thérèse 
et  le  roi  de  Pologne  sétolent  concertés  pour  entrer 
dans  le  Brandebourg  à vec  trois  armées,  et  que  ce  projet 
d'invasion  étoic  lë  ifiotif  des  sécoUrS  dèmandés  à  la 
clarine  pèr  sa  majesté  polonoise;  en  vei-tu  d*une  stipu- 
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lation  entre  les  «deux  couronnes.  Frédéric,  alarmé  de  " 
i«turs  df^eios,  ou  feignant  de  letre,  pressa  les  puis- 
MBCflMMNTfÉifiicé     rempiiii  liiiMiiipglmlnHim  <^ 
lèrpotMr  leiiM  ^om  Mom  màffè»*4iSlNit$Mk\iêi^Êtm 
attendra 

irruption  dans  la  I,ns;>ce,  s'empara  deGorliiz,  et  poussa 
devant  lui  le  prince  Ciliarles  de  Lorraine  jusqu'en  Bo- 
hême. Ensuite  il  entra  dans  Ltipaick  et  mit  Aa-Saxe  à 

méaUilifa  «t  le  Jan^tda^aa^  réfn0iaiwftHPni||aa(«  La 

1^  de  décehdire,  Frédéric  défit  à  Pyrna  Tarmée  polo- 
noise,  rcntorcce  d  un  corps  autrichien,  et  se  rendit 
inaitre.de  la  capitale  de  rélcctorat.  Le  roi  dal^olo^Ofi^t 

ûfiiaiar  A«»,«aiiridiliaBa  qua^  iièi>y«iiirli^p|Wii<vVàl 

}e  traité  dé  Dresde  fut  coliellFaèiis  k  médiatioi»  de  sa 

majesté  l)ritanni(pie.  Par  cet  ai  i  ai)[jement  le  roi  de 
Prusse  retint  toutes  les  contriUutACms  qu  il  avoit  levées 
esiSadie ,  at  le  roi  de  Polo|g|a  promit  de  liii  fMiyer  un 

mîyiott  d^»Én»  iidt  p las  pwinliiii  Aiw 

de  Leipsick.  Ce  prince  e^rélaéiaur  palaito  tatifcâatirent 

à  reconnoîlre  le  {jrand  duc  pour  empereur  d  Alleniafjrie. 
L'eivqperepr  de  son  côté  cou%a]QU  à  sa  majesté  prus- 
sienne.cèrtaîyAfaiyfcléfea.  danwwtieaeyaw/s ,  conoasMoa 
du  depaîm  aanyiiHiiw;tw<»iqUfi1i|Mia>  mmimmujtf^^Jà 
«0ÎMda  Prusse  possédait ,  quoiqu'ils  nappéiliniaiÉlflM 
è  rél(;(;torat  de  lirandebourfr.  Aussitôt  après  la  ratifica- 
tion de  ce  traite,  les  lioupes  prussiennes  évacuèrent  la 
Saxe ,  et  la  pai&  s^vatablit  en  Allemagne.  y^.^^. 

Le  it>i  de  France  avoit  fait  de  vains  elforts  potn*  em-  nataill» 
pêcher  1  élection  du  grand  duc  de  Toscane,  fl  résolut  «le  . 
d'humilier  la  maisoD  d'Autriche  par  la  conquête  qes 
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Pays-Bas  (1).  Une  année  nombreuse  fut  assemblée  sous 
les  ordres  du  marccbal  de  Saxe.  Louis  se  rendit  au 
camp  avec  le  dauphin  son  fils;  et  le  i3  avril  on  investit 
Tournav  :  la  f;arnison  hollandoi.se  étoit  de  huit  mille 
hommes;  le  vieux  baron  DorthT  qui  la  commandoit, 
fit  la  défense  la  plus  vigoureuse.  L'armôe  des  alliés,  de 
beaucoup  inférieure  à  celle  des  François,  marchoit  sous 
Jes  onlres  du  duc  de  Cumberland,  assisté  des  conseils 
<lu  comte  <le  Kœni(;seck,  fjénéral  autrichien,  et  du 
prince  de  Waldeck,  commandant  des  troupes  hotlan- 
doises.  Il  lut  résolu  qu'on  iroit  au  secours  de  Tournav. 
J)ans  cette  intention  les  alliés  s'avancèrent  à  Leuze,  et 
le.  23  avril  ils  prirent  poste  à  la  vue  de  l'armée  Fran- 
çoise, campée  sur  une  hauteur,  depuis  le  village  d'An- 
torn  jusqu'à  la  lisière  d  un  bois,  ayant  en  face  le  village 
de  Tontenoi.  IjQ  3o  avril  (  1 1  mai),  le  duc  de  Cumber- 
land, après  avoir  fait  ses  dispitsitions  ,  attaqua  renneini. 
L'action  commença  par  une  canonnade  très  vive  de  part 
et -d'autre.  A  neuf  heures  du  matin  les  armées  étoient 
engagées.  L'infanterie  britannique  pous.sa  les  François 
hors  de  leurs  lignes;  mais  l'aile  gauche  ayant  inutile- 
ment essayé  d'emporter  le  village,  et  la  cavalerie  ne 
s'étant  pas  avaucée  sur  ses  flancs,  I  infanterie  perdit  son 
terrain  avec  quelque  désordre  occasioné  par  les  batte- 
lies  qui  la  foudroyoient.  Cependant  elle  se  rallia,  revint 
à  la  charge  avec  plus  d'ardeur,  et  repoussa  les  ennemis 
jusque  dans  leiu'  camp.  Mais,  comme  elle  n'étoit  pas 
soîitenue  par  l'autre  aile,  et  qu'elle  se  trouvoit  expo- 
sée de  tous  côtés  au  feu  le  plus  terrible  ,  le  duc  de  Cum- 

(f)  L.T  cpnqncte  des  Pays-Ras  rloit  fort  av.inr<'e  quand  le  grand 
dun  «le  T«)'<cane  monta  sur  le  trône  iinp('rial.  Sniolletl  lie  deux  événe- 
ments qui  ^ont  indépendants  l'nn  de  l'antre. 
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bcriand  crut  devoir  ordonner  la  retraite  ;  elle  sVfFectu^r 
sans  confusion. 

Cette  bataille  fut  opiniâtre  et  sanglante.  Les  alliés 
perdirent  à-peu-près  douze  mille  hommes,  au  nombre 
desquels  se  trouvèrent  le  lieutenant  f[éncral  Campbelk 
et  le  major  général  Ponsonby.  La  perte  des  François 
ne  fut  pas  moindre.  Quoique  l'attaque  eût  été  brusque 
et  téméraire,  les  Anglois  et  les  Hanovriens  déployèrent 
tant  de  bravoure  et  de  persévérance,  que  ,  s'ils  eussent 
été  secondés  par  les  troupes  hollandoises  et  par  la  cava- 
lerie, il  est  hors  de  doute  que  les  François  auroieut  été 
forcés  de  renoncer  à  leur  entreprise. 

Leduc  de  Cuujberland  s'en  i-eposa  du  sort  des  blessés 
sur  rhumanité  des  vainqueurs.  Il  alla  camper  à  Les- 
sines,  dans  upe  positiou  avania(»euse.  La  garnison  de 
Tournay,  quoiqu'elle  eût  perdu  Tespérauce  d'étie  se- 
courue, tint  encore  jusqu'au  1  de  juin  ;  a[)rès  quoi  le 
gouverneur  obtint  une  capitulation  honorable.  La  place 
fut  démantelée. 

Le  duc  de  Cumberland  avoit  envoyé  quatre  mille 
hommes  à  Gand  pour  prései  ver  cette  ville  du  danger 
qui  la  menaçoit;  ils  tombèrent  dans  une  embuscade 
a^  Pas  de  Melle,  et  furent  tous  tués  ou  pris,  à  l'ex- 
coptiou  de  quelques  dragons  qui  gagnèrent  Ostende. 
I«T  même  nuit  (1)  la  ville  de  Gand  fut  surpnse  par  un 
détachement  de  l'armée  françoise.  Elle  investit  Os- 
tende; et  quoi(|ue  cette  place  eût  une  garnison  an- 
gloise  et  qu  elle  fût  libre  du  côté  de  la  mer,  Ostende 
ne  soutint  qu'un  siège  très  court  et  capitula.  Dender- 

(1)  Bnrcment  les  dates  de  riiistorîen.  an{;;toîâ  sont  fidèles.  Le 
comliat  de  la  Mclle  eQt  lieu  le  9  juillet,  et  la  ville  de  Gand  fut  prise 
deux  jours  «près.  (  Note  du  traducteur.  ) 
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"'         nMNMb,  Atk»  OtkbiMHndeet  Nitaport  m  feadarent  pen» 
^  '   dant  que  1  année  des  alliés  demeuroit  rafraochée  dei^ 

rière  le  canal  d'Anvers.  £nfin  le  roi  de  France,  maître 
de  la  plus  {grande  partie  des  Pays-Bas  autrichiens) 
rentra  glorieux  et  triomphant  dans  sa  oapitala. 
Sitnatio»  Lis  afiMM  d«  MÉria«Tii«inèit  n'étoielit  pM  heoreilaM 
du"r!>rde  ^  ^  ûitupa&ne  ffit  MMiore  pbs  défavorable  M 
Sardai-  roi  de  Sardaigne.  Le  comte  de  Gages  avoit  franchi  les 
*Alpes.  H  entra  dans  letat  do  Lucques  et  se  porta,  par 
la  côte  onentale  de  Génca,  à  Lestride-Levanté.  Là  se 
joignirent  les  deôx  arméasV  grosoies  de  doust  aiHo 
Génois  ;  tandis  que  le  prinee  do  Ldikowiln  décampok 
de  Modène  et  s^avançoit  à  Parme;  mais,  rappelé  pour 
coraniander  en  Bohême ,  il  céda  son  commandement  au 
comte  Schuylelnl)our{;.  Les  Espagnols  pénétrèrent  dans 
le  Miianois  tons  diffionltét-  et  eana  réùitanoe.  Qo|p»» 
atec  treme  miUo  hommes,  prit  poitoiaion  de  66rla« 
valle ,  marcha  sar  Phnsatace ,  et  oontvoîgnit  les-  Aotrî- 
chiens  de  se  i  lîtirer  soiis  le  canon  de  Tortone.  Don  Pliir 
lippe ,  à  la  Icte  de  qnarante  mille  hommes ,  s  empara 
d*Aoqni;  La  rapidité  do  loart  snooèé  déûoaoerta  ké 
moturos  da  roî  de  Sardaigoe  et  du  général  antricliian. 
Hors  d*étatde  faire  face  aux  troupes  ennemies,  ils  ^e 
postèrent  au-delà  du  Tanaro.  La  forte  citadelle  de 
Tonone  ne  se  défendit  pas  lon(;-uimps  contre  les  £8pa* 
'  gOolSi  ils  prirent  Pamio,  PlaisonOe,  et»  passant  la 
Tanaroi  Ibrcèront  le  rà  de  Sardaîgne  de  se  mettre  k 
oonyert  de  Tauti^  eôlé  du  P6.  Pavie  fat  emportée  par 
escalade  :  Milan  se  soumit  à  TinFant,  quoique  la  (jarni- 
son  restât  maîtresse  de  la  citadelle.  Tout  lé  Piémont  Fut 
réduit  Jusqu'à  Turin ,  et  mémé.  cette. i3«|pitaie  .craiguî^ 
un  siège.  Enfin  au  mois  d*oalobrè  hi  reina^de  Hongrie 
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ne  pnssédoit  plus  rien  en  Italie,  et  le  roi  Je  Sardaigne 
étoit  dépouillé  de  tous  ses  états;  mais  ce  prince  n'en 

àl0«tliftÎM  prof3IOiiiilHl»tla  ottéil^l  îl^MmMMinMM^ 
im^t  partïC«èferr  **      »if «•hW*^^  >o»<^;^N<Miii»»»» 

Dans  le  cours  de  cette  nnnée  les  opérations  navales 

ffloit 

de  la  Grande-breta^ne  iu.ent  actives  et  niiiitipiiée.s.  «'empa- 
liat|l»8ws  avoit  été  remplacé  par  laïuiral  Rowley  dao9  ^^"'g^ 
)mim/ÊÊÊÊÊÊÊÊànÈBWp  éf'^^cadre.  de  ki  Méditerranée»  ^'um. 
lfcm»llf  WiÉilliii Oli  MUmâi,  Gènes,  Final,  San-Bemo, 
T^astia,  capital#d^  la  Corse  :  il  prit  plusieurs  vaisseaux 
cspa[;uols;  mais  il  ne  put  empêcher  que  la  riche  escadre 
de  ia  Havane  a'aiYÎTâc  à  la  Qoro^^ne.  X«  oottHiiodore 
Bi»Éii'iiiltÉilii  «HÉWWii^iatt»  les  Indes  oriemales  r  de 
piùelÉMWi  i^iwèlien'^lhen^oif  riehetnent  char^^és,  et  le 
Commodore  Townshend  s'empara  de  trente  bâtiments 
ennemis  à,  la  hauteur  de  la  Martinique.  Ces  bâtiments 
marchands  étoient  escortés  par  qiiatre  taîsseaux  de  ' 

(;eM»ve<é0efid«a«  letent  éétraltê.  ^ 
^'^iMïMJi^iÉiMiNlii^MI  tiiM  mit  aussi  de  grands  suœèS) 

tnais  ré\él»dÉHnt  le  plus  itnportant  fut  la  conquête  de 
J.{)uisl)our}| ,  au  cap  Breton,  dans  I  Amérique  soptcn- 
trïuuale,  place  dont  les  fortifications  avoient  coûté  des 
eetame»  ottMstiÉiiiértefHMi^ymveriieiiÉent  (ranoois.  Le 
pi-ojetlHWilW  éijlililtkki^t  ftitt  à  Boklon.  ii  e'et  Tap- 
pÂylflition  de  l'assemblée  (générale  et  celle' du  roi.  Sa 
irKqesté  donna  des  ordres  et  des  instrticiions  au  com- 
nKxIore  Warren,  qui  croisoità  la  hauteur  des  lles-sous- 
ie»Veii»»'pèiirmt'iMH  yfiie  vers  ia  partie  septentrionaié 
de  rAmériqbe ,  j^fin  êÉ^^^géfiapérer  à  cette  etitreprise  âfeo 
ly&llrotqies  fPiftiv^llc^ngletefre.  UiifWfps  de  »ix 
fnille  hommes  fut  mis  sous  la  conduite  de  M.  i*eppcrel, . 
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B^gooMit  de  FîscaAaway,  honmie.nns  éducation ,  toùtt 
à^it  étranger  à  Tart  militaire,  mats  jouissant  dans  ce 

pays  d'une  grande  consirlératiou.  A  l'arrivée  de  M.  War- 
rea  on  embarqua  sur  des  bâtiments  de  transport  le& 
troupes  de  la  Nouvelle- Angleterre.  Dirigées  vers  Je  Cap 
Qreton,  elles  y  prièrent  terre'sans  qu'on  s'oppotfât  kiêor 
débarquement.  Les  ennemis  abandonnèrent  leurjgrnllldfe 
batterie,  qui  se  trou  volt  sépiirée  de  la  ville.  Les  Anglois 
s'en  emparèrent  aussitôt,  et  l'usage  qu'ils  en  fireut  con- 
tribua beaucoup  à  la  réduction  de  Louisbourg.  Pendant 
qne  les  troupes  amérifeaines,  soutenues- de-  buit  ceÉCS 
bommea de  mer,  rapprocboient  du  oorps  de  la  place ^ 
Tescadre  la  hloquoit  par  mer,  de  sorte  qu'elle  ne  pou- 
voit  recevoir  aucun  secours.  Un  vaisseau  de  ligne  Fran- 
çois essaya  pourtant,  avec  qu^ques  petits  iiâtim^ts, 
d'y  foire  entrer  des  mnintions  et  4es  vivre»  pour  la 
.BÎson  ;  il  fut  pris  parles  oorsaires  britannique^.liieftln^ 
génieors,  et  les  olBciers  qui  commandoient  les  troupes 
angloises,  conduisirent  toutes  les  opérations  du  siège; 
et  les  Américains,  que  cette  attaque  initioit  à  la  science 
de  la  .guerre,  agirent  sous  leurdurcdon^  et  nsontiètcpit 
autant  d'ardeur  que  d'intelttgencew  £«a' place  ^Mnc  è 
moitié  détruite  par  les  béùlefs'et  les^bombes;  le  goÉK 
verneur,  désespérant  d'être  secouru,  capitula  le  i  7  de 
juin;  et  ce  même  jour  la  ville  de  Louisbourg  et  l'île  du 
cap  Breton  furent  rendues  à  sa  nkajesté  britannique^  La 
garnison  et  les  babitanis  s'engagèrent  à  ne  por^r  ka 
armes  d'un  an  contre  la  Grande-Brclngne  ouees  aHîés. 
Ils  furent  embarqués  sur  quatorze  bâtiments  et  trans- 
portés en  France, 
jCe  succès  étoit  dâ  sur-tout  à  la  vigilanté  activité  d^ 


Mi  Wamn»  on  dea  ttfiîlkiim        plus  bnive^oiOMcn^ 

de  l'Angleterre.  .  *' 

Peu  de  jours  après  la  reddition  de  Louisbourg,  trois 
bâtiments  François  entrèrent  cooMiie  dan»  «a  pori  ^ip^ 
partenapt  à  la  France  ;  iis  invent  prU'  par  rescadpre'an* 
gloise.  D^X;  de  œa- vaisseaux  .wénoieBt-*  des  Iodes 
orientales,  et  Fantre  du  Pérou.  Leur  cargaison  étoit. 
d  une  valeur  considérable.  ' 

La  nouvelle  de  cette  conquête  produisit  un  grand 
eitet  ;  Awgigtf  rre;  ,€>eroi  rt|;nt  d^  adresées  de-Mici- 
tatîon  9i^UL0pçfMipénté"de  ses  anoety  et  IL  Pepperel 
fut  créé  dievalierJKironnet.  -  . 

L'acquisition  du  cap  lîreton  étoit  incon testa bJeinent 
d'un  grand  prix,  rion  seulement  elle  trouUoit  les  Fran- 
çote^jckui^leur  navi^tion  et  leur^  pèches ,  mais  eUe^ 
Kin^Slsoit  Jea-  pédbeiu^  aîli^ois  dn  banc  de  Tem^Nenve 
de  toutes  les  entreprises  de  la  rivalité.  Elle  afFraodn»^ 
soit  la  Nouvelle-Angleterre  des  craintes  d'un  dangereux 
voisinage,  tenoit  les  Indiens  en  respect,, assuroit  à  la 
Grande-fii»ta§n%la  possession  de  TAcadia^ 

L'auteur  dit^pcoiet  étoit  M.  Jkuclmuity,  jngp  de 
oour.de  lamirapté  dams  1»  NoaveUe-Anf;leleirev  II  éé^ 
montra  que  réduire  le  cap  Breton,  c'étoit  rendre  les 
Aiiglois  possesseurs  exclusifs  des  pêcheries  de  TAmé- 
ric]ue  septentrionale,  qui.  rapporteraient  anouelleuieat 
à  laQrfl^uie>Breta|pie.deiui  luiUîofM.  sierlvif. p^r  Teiar* . 
ploi  4es  Êd>rique».oi)t  se  manufaçturoieiit  les  oljecs  re- 
latifs à  réqnipetnent  des  vaisseaux  qn*4m  envoyoit  aux 
colonies.  Il  prouva  quon  occuperoit  dans  ce  pays  des 
milliers  de  famille^  qui  sans,  cela  acyroieji^  inutiles  ;  «pte 
fojuiim  et  le noiiBfa^  gensdeiaer.esiiecevioieBt 
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un  accroissement  nécessaire;  que  la  navi^^ation  eu  se« 
roit  agrandie  ;  qu'on  interceptoit  par-là  toute  commu* 
nication  entre  la  France  et  Je  Canada  par  la  rivière  de 
Saint- Laurent ,  ce  qui  Jivroit  Québec  aux  Anglois; 
qu'ils  pourraient  dans  la  suite  chasser  entièrement  les 
François  de  T Amérique,  ouviir  une  correspondance 
avec  les  Indiens  les  plus  éloi^cs  et  devenir  maîtres 
du  commerce  des  fourrures,  que  Tenncmi  s'étoit  at- 
tiùbué.       ».         •  • 

Cet  exploit  fit  beaucoup  d'honneur  aux  naturels  de 
la  Nouvel  le- Angleterre.  La  Grande-Bretagne  sentit  tout 
le  parti  qu'elle  pouvoii  tirer  des  colonies,  que  jusqu'a- 
lors elle  avoit  traitées  en  marâtre.  Elle  appela  ses  Jiines 
ceux  qui  n'étoieot  à  ses  yeux ,  avant  cet  événemeui,  que 
des  étrangers  et  des  rivaux.  Dans  les  circonstances  où 
se  trouvoit  la  nation,  ne  devoit-elle  pas  uiénager  avec 
aflcction  l'intérêt  des  plantations  de  la  Grande-Bretagne 
eu  Amérique?  Elles  étoient  habitées  par  un  peuple 
brave,  industrieux,  hardi,  commerçant,  plein  d'un 
noble  zèle  pour  I  indépendance  et  la  liberté.  Depuis 
quelque  temps  le  commerce  anglois  languissoit,  exté- 
nué par  des  impôts  excessifs.  Les  François  avoient 
dépouillé  nos  marchés  dans  le  Levant,  et  vendu  nos 
draps  à  vil  prix.  L'Espagne  ne  consommoit  plus,  comme 
autrefois,  les  produits  de  nos  manufactures  :  les  expor- 
tations pour  l'Alleinagne  avoient  baissé  depuis  l'époque 
des  différents  siirvenns  entre  la  Grande-Bretagne  et  la 
maison  d'Autriche.  La  j)lus  grande  ressource  de  l'An- 
gleterre étoit  donc  ses  relations  avec  ses  propres  colo- 
nies, qui,  consommant  les  objets  sortis  de  ses  manu- 
iactuix!S,  lui  fournissoicnt  d'immenses  quantités  de 
sucre ,  de  rhum  ,  de  tabac,  de  poisson,  de  bois,  d'équi- 
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pages  de  mer,  de  ifr^  de  fewrnure»,  de  drogiieriee  «-de 
riz,  etd'indigo.  Les  plantaiîeoe  raéridienalee  domioieM 

aussi  de  la  soie.  Il  ne  falloit  que  de  bons  encourage- 
meo^  pour  .en  obtenir  tout  ce  qu  on  doit  attendre  du 
plus  fertile  et  du  pàns  iieureux  dioiat^  Lefeentitecpi 
de  rABéeîque  sept^ntrkMMde.y  bien .  cultivai  mm*fÊàâ 
manquer  d-étre  pour  Ja*  Graqde-Brelftf^  <^iia  Ibode 
inépuisable  de  forces  et  de  richesses;  il  peut  même 
devenir  le  dernier  asile  de  la  liberté  britannique. 

Cependant  l'Angletecne  éprouvoit  dans  son  sein  des 
eonviilsioiis«8aee*idav«iaiiiee.  Le  lîls  dn  çheifalier  de 
Samt-Oeopges ,  neurriieap^  toiijomY  resporwee  de  re^ 
monter  sur  le  trône  de  ses  pères,  étonna  TKurope  par 
la  plus  étran(je  résolution.  I^cs  jacobites  d'Angleterre 
et  çeux  d'Écosse  avoient  proimis.  à  (Parles -Édouaed 
que  s'il  pareMmi  è  la.  této  d'm  oorpe  de  troupes  régo^ 
kères ,  OB  lut  ppoeorerok  teiis  >  les-moyeas  de  TeiiMie* 
nir;  mais  ils  condamnoient  d'avance  le  projet  effectué 
d  un  débarquement  sans  foixes  réelles.  «  C  étoit,  lui  di- 
«  soient-ils ,  sa  ruine  iaévitable  et  celle  de  tous  ses  par'> 
«  tisaos.  »  ll.éoettteii:aweo  pHie  de  eoosplaieaiMe  tpie)* 
ques  aventuriers  qui  flattoieot  son  emhiftie» ,  pewr  eii 
profiter.  Us  hti  laisoicnt  entendre  qa<»  la  nation  entière 
étoit  sans  affection  pour  la  maison  régnante;  que  Iç 
peuple  ployoitsous  le  fardeau  des  taxes  qui  s  a^ra^ 
veieiit^jûiiif  en  jour;  que  les  hommes  le»  plus  eevs^ 
dérables  du  reyauBie  n^attendeicnt  qti%ue  lueimefatl 
peur  se  ranger  en  foule  sous  ses  étendards.  Charles  se 
persuadoit  en  outre  qu'il  recevroit  un  puissant  secours 
de  la  France,  quoique  les  ministres  Ifançois  n aient 
été  sincèrement  attachée  à  se  cause*  il  -éfoil 
oonvalRcni  qu  en  différent  il  diniuueroîK  le-  imnbre  dé 
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ses  amis,  que  tout  se  uontroit  propice  à  son  dessein, 
et  qu'il  importoit  d'en  presser  l'exécution.  ... 

Il  est  certain  que  la  faveur  des  circonstances  sembloit 
faite  pour  enhardir  Édouard.  Le  roi  d'Angleterre  étoit 
en  Allemagne;  l'Écosse  étoit  dégarnie  de  troupes,  et 
ïes  montagnards,  en  très  grande  partie,  disposés  à  la 
révolte.  Au  commencement  de  la  guerre ,  plusieurs  de 
ces  montagnards,  formés  en  régiment,  avoientété  trans- 
portés en  Flandre  avec  les  autres  corps  britanniques. 
Avant  l'embarquement,  beaucoup  d  entre  eux  déser- 
tèrent ,  sous  le  prétexte  qu'on  leur  avoit  promis  en  les 
enrôlant  qu'ils  ne  seroient  jamais  envoyés  en  pays 
éti'anger;  et  cette  assurance  en  effet  leur  avoit  été  don- 
née. Les  déserteurs  furent  ramenés  à  Londres,  liés 
comme  des  malfaiteurs  et  jugés.  On  en  fit  mourir  trois; 
les  autres  furent  déportés  dans  les  plantations  d'Amé- 
rique :  c'étoient  pour  la  plupait  des  hommes  estimés 
dans  leur  pays,  et  les  claus  auxquels  ils  appartenoieut 
en  furent  profondément  touchés.  Ils  regardèrent  le 
traitement  que  ces  malheureux  avoient  éprouvé ,  comme 
un  outrage  national;  et  ces  montagnards,  qui  sont  vin- 
dicatifs, n'attendoient  qu'un  moment  favorable. 

Le  jeune  prétendant  écrivit  à  ses  amis  en  Ëcosse, 
pour  les  informer  de  son  projet,  leur  faire  connoître  le 
point  sur  lequel  il  se  proposoit  de  débarquer,  convenir 
avec  eux  d'un  signe  de  ralliement,  et  leur  déclarer  qu  au 
mois  de  juin  il  seroit  au  milieu  d  eux.  Il  s'embarqua  sur 
une  petite  frégate,  accompagné  du  marquis  de  TuUi- 
bardine,  de  sir  Thomas  Sheridan,  de  sir  John  Macdo- 
nald,  de  quelques  ofBciers  tant  irlaudois  qu'écossois, 
et  mit  à  la  voile  le  1 4  de  juillet.  A  la  hauteur  de  Belle- 
Isle  il  fut  joint  par  lÈliaabcth ,  vaisseau  de  guerre  fraa- 
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çois ,  percé  de  soixante-six  canons,  et  dont  le  comman- 
dant étoit  charge  de  1  escorter.  Leur  dessein  étoit  de 
faire  le  tour  de  Flrlande  et  de  descendre  sur  la  côte 
•ooeidentale  de  TÉcosse.  Le  ao,  les  deux  bâtiments, 
topant  de  conserve ,  rencontrèrent  le  Lhn ,  vaisseau  de 
guerre  anglois.  Entre  U  Lion  et  tÉHsabeth,  Faction  fat 
vive  et  sanglante.  Le  dernier,  hors  d'état  de  tenir  la 
mer,  regagna  le  port  de  Brest.  Le  Lion  ne  fut  pas  moins 
maltraité.  C'étoit  un  événement  très  malheureux  pour 
Édouard  que  le  désastre  de  HÉUsabeth:  tous  les  secours 
que  portpit  ce  vaisseau,  soit  en  armes,  soit  en  muni- 
tions ,  soit  en  officiers  hahiles ,  se  trouvoient  perdus  pour 
l'expédition.  S'il  fût  arrivé  jusqu'en  Écosse,  il  n  auroit 
pas  eu  de  peine  à  réduire  le  fort  William,  situé  dans  le 
centre  des  clans  attachés  à  la  maison  de  Stuart,  et  cette 
conquête  eût  attiré  sous  les  drapeaux  des  gens  que  la 
frayeur  retenoit,  et  des  jacobites  irrésolus. 

Le  prince  poursuivit  sa  route  vers  les  parties  occi- 
dentales de  TÉcosse.  Il  aborda  dans  une  petite  ile,  où 
bientôt  il  fut  joint  par  un  grand  nombre  de  montagnards 
hardis^  mardiant  sous  les  ordres  de  leurs  chefs.  Le  1 9, 
Tullibardine  déploya  le  drapeau  du  prétendant  à  Glen* 
sinnan.  Quelques  hommes  sur  lesquels  Edouard  comp- 
toit  ne  parurent  point;  les  uns  setoient  détachés  d'un 
parti  que  la  fortune  trahissoit;  et  vraisemblableipent 
les  autres  avoient  été  détournés  par  leurs  amis  de  s*en- 
gager  dans  une  entreprise  désespérée.  Si  le  gouverne^ 
ment  eût  pris  des  mesures  vigoureuses  quand  il  apprit 
la  descente  du  jeune  Édouard,  la  tentative  écbouoit  dès 
les  premiers  jours;  mais  les  lords  de  la  régence  dédai- 
gn^ent  la  nouvelle  et  suspectèrent  même  Tintention  de 
ceux  qui  la  répandoient.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  recon- 
i3.  a3 
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noitre  leur  erreur.  Le  prince  Charles,  à  la  téte'de€|ttÎB2e 
cents  hommes,  campa  dans  le  voisinage  du  fort  William, 
et  les  hostilités  commeuoèrent.  Une  poignée  d'homme» 
du  clan  de  Keppoch  attaqua  deux  oompagniea  de  non*  • 
vdles  levées,  Îbb  battit»  et  Wa^ésanna^Ua,  cafwuînedee 
troupes  royales,  qii*llfl  firent* pnsonnier»  fbt  renvoyé 
poliment,  avec  un  manifeste  du  prétendant  et  muni  d'un 
passe-port  pour  la  sûreté  de  sa  personne. 

Alors  radnuaistralioa'aalanBa.  Le»  lords  de  la  ré- 
gence pudifièrent  une  prodamatioa  par  la^pielle  ils  pro- 
mirent ose  récompense  de'  trente- mille  livres  sterling 
à  quiconque  se  saisiroit  du  prince  (wenturier.  On  y  ré- 
pondit par  une  proclamation  cpii  mettoit  au  même  prix 
la.  téte  de  réiecteur  d'Hanovre.  Un  couvrier  fut  dépê- 
ché pour  hâter  le  retour  du  mh  ;  sa  majesté  revint  auss^ 
ttut.  On  requit,  les  six  mille  auxiliaires  hollandois,  et 
plusieurs  régiments  anglois  furent  rappelés  des  Pays- 
Bas*  Les  né{^ociants  de  la  capitale  résolurent  de  lever 
deux  régiments  à  leurs  frais^  Il  fut  donné  des  ordres 
pour  que  les.  milices  se  tinssent  prétea  ^«marcher  ,  et 
pour  armer  celles  de  Westminster.  Les  lords  lieute- 
nants des  comtés  reçurent  les  mêmes  ordres  dans  tout 
le  royaume.  Les  grands  seigneui*s  offrirent  au  roi  leurs 
serviœs,  et  qneiques  uns  d'entre  eux  fuient  autorisés 
àloiToer  des  corps  pour  combattre  ke  révoltés*  Oa  en* 
régimenta  des  volontaires  à  Londres- et- dans  plusieurs 
autres  villes.  Les  comtés  et  communautés  payèrent  de 
fortes  contrihutions ,  et  les  premiers  marchands  de 
Londres,  pour  soutenir  le  crédit  public,  acceptèrent 
comme  h  Tordinaire  des  billets  de  banque  dans  les 
transactions  de  leur  commerce.  Tout  le  clergé  protestant 
signala  son  i^éle  par  d  éloquentes  prédications  contre 
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ï  église  romaÎM  et  contre  le  prétendafnt;  et  de  bons 
ccrît&  pa-iHirent  pour  aifermir  dans  leurs  principes  les 
ami»  du  gouvernement.  Ën  uD  ipot,  tCNite  ia  natioB  se 
itiimMîi  âiriariét  do  iiéme'teiitiiMitk  ^ 
V  Le  pfétnukuit  Éemk  iét^des  pro^s  raîpidm^  SmÈ 
arrivée  titivk'pas  été  pins  t6t  domiue,  que  sir  JohnCopCf 
qui  coramandoit  les  troupes  en  Ecosse,  se  mit  à  la  téte 
de  toutes  celles  qn'ii"pUl  i^asseinblery  pour  savancw 
cOBtre  les  rebelles  :  ceyndtout  .ki»qu?ît  apptk  yig 
leur  anaiée  ^'étoît  randtie  «lattrme  é'mk  pMte  awàiMMf 
geuxv  il  changea '()e''ro«Me  et  se'  jtorta  stir  IkiTerness^ 
laissant  la  capitale  de  1  Ecosse  et  toutes  les  parties  mé- 
ridionales exposées  aux  incursions  de  lenuenii.  Leç 
atm mnlgliiin y^. ^mm >^ jpe»dre  on  moment,  entrèreot  à 
Fenfa  ;  c«  lu  le  oh««^i^4e  âaûii-éeorses  fîit  prodanîé 
mi*  de  la  GnécMtoeta^iie^  Oir  dispos»  de  rargent  é&à 
caisses  publiques  pour  son  entretien.  Alors  le  duc  de 
Perth,  le  tieomte  8tra<}kallan ,  lord  Georges  Murray, 
kmk  Naira,  et  plosiesrs  autl^BeigiiéàrS;,  serendiraié 
au  camp  d*Édouard,  avec  une  suite  nombreuse.  Lemisrr^ 
^9  de  TulKlMfrdnièi,  »e  s^étoit  jamais  séparé  du 
prétendant ,  reprit  possession  d'Athol ,  comme  hérilief 
des  titres  et  des  biens  dont  jouissoit  son  jeune  frère  à 
cÉose  du  bill  '^à'attaùuUr  pcMTté-  conti^e  le  uiarqiiis.  11 
9*iM^pfessa  d*apffi^  eea  vassaux  et  de  les  as^oâkir  à  la 
eaiMecfi/ilavifit'embfWssiés.  - 

Les  rebelles  étoient  déjà  nombreux.  Quoiqu'assez  mal 
pourvus  d'armes ,  ils  traversèrent  le  Forth  près  de  Stir- 
Ha^,' et  màrcbèiielit -^ers  Édimbourg.  Le  1 6  de  sefH 
timbre,  Gbttrle»  fif  stommef  la  viile^les^habitaiits  d'ÉditU" 
liénrg  éî^em  partagés  etf' fectioDS  cNl  sftfr-^tom  très 
alarmés;  la  place  ne  se  troiivoit  pas  en  état  de  défense , 
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et  les  magistrato  ne  voalnrent  pas  exposer  le  peuple  aux 

dangers  d'un  assaut.  Plusieurs  députations  furent  en- 
voyées au  prétendant  pour  né^^ocier  une  capitulation. 
Peadant  ces  pourparlers ,  une  porte  de  la  ville  s'étant 
ouverte,  Gameron  de  Lochiel,  «hef  montagnard ,  s  y 
prédpîtB,  suivi  de  tous  les  siens.  Le  iei^idemain,  les 
révoltés  entrèrent ,  et  le  prince  s^établit  dans  le  palais  de 
Holy-Rood-House.  Il  fit  proclamer  son  père  sur  la 
place  du  marché.  £n  même  temps  on  y  lut  le  manifeste 
par  k^el  le  dievalier  de  Saint-Geoi^^  décfaroit  son 
fils  régent  de  ses  états,  pronetcmf  de  dissoudre  Vu- 
nion,  et  de  réparer  tous  les  grieft  dont  FÉcosse  se  plai- 
gnoit. 

La  prise  d'Édimbourg  releva  le  courage  des  amis  du 
prétendant,  et  donna  de  Tédat  à  ses  armes;  maisjes 
fonds  des  deux  banques  de  ce  royaume  échappèrentaux 
vainqueurs.  Us  avoient  été  prudemment  transportés 
dans  le  château,  défendu  par  une  bonne  (jarnison,  sous 
les  ordres  du  général  Ouest,  vieux  officier,  plein <1  expé- 
rience et  de  capacité. 

Sir  John  Gope  étoit  descendu  d'Aberdeen  à  Dunbar ;  il 
y  fîit  joint  par  deux  régiments  de  dragons  qui  s*étoient 
retires  de  la  capitale  à  Tapproche  des  montagnards.  Ce 
renfort  élevoit  à  trois  mille  hommes  Tarmée  qu'il  com- 
mandoit,  y  compris  quelques  montagnards  affectiotinés 
au  gouvernement.  Avec  ces  forces,  il  se  mit  en  marche 
pour  Édimbottrg,'dans  Tintention  de  Hvrer  bataille  à 
lennemi.  Le  20  de  septembre  il  prit  poste  à  Preston- 
Pans  :  il  avoit  en  fkoe  le  village  de  Tranent,  et  la  mer 
derrière  lui.  Le  21  il  fut  attaqué  dès  le  matin.  Trois 
miUe  monlagnards,  le  sabre  à  la  main,  le  chargèrent 
avec  une  telle  impétuosité»  qu'en  moins  de  dix  minutes 
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les  troupes  da  roi  furent  rompues  et  mises  en  déroute. 
Les  dragons  8*enfuirent  au  premier  ciioc,  et  les  officiers 
Çjéa&nkvoLf  après  d  mutiles  efforts  pour  les  rallier,  se 
retirèrent 'firédpitaaiiiieat  à  Gpldstroam  sur  la  Tweed. 
Toute  rin&nterie  fut  prise  ou  tuée;  les  canonsv  fts  dra- 
peaux, les  tentes,  la  caisse  de  rarmée,  restèrent  au 
pouvoir  du  vainqueur,  qui  reparut  triomphant  dans 
Ëdimbo^g.  Jamais  on  ne  remporta.de  victoire  pUis 
oompléle  ét  qai^cjoûtâi'  aussi'  peu ,  car  les  rebelles,  «e 
perdirent  paa'icrii#  fcomiei  ;  Tarmée  royale' 'Ont  laissa 
cinq  cents  sur  le  champ  de  batailles  aU'nombve''de»- 
quels  se  trouvoit  le  colonel  Gardiner,  brave  o£Bçier,  qui 
préféra  la  mort  au  déshonneur.  ^  *  - 

Le<  prinoe  Charles  inontra  dans^ce^snocèa  ia'|i)BS 
louable  modératioQ:  il  ne  voulut  pas  que  sa  viotoîre  fOt 
par  des  réjouissances;  il  lit  traiter  avec  hnanar 
nité  les  soldats  blessés.  Les  officiers  furent  envoyés 
dans  les  provinces  de  Fife  et  d'Àngus^  et  mis  en  bberté 
sur  leur  puide;  mais  la  plupart  y  manquèrent  hottleu- 
sement  parla  sîiite. 

La  victoire  du  prétendant  fut  suivie  de  grands  avan- 
tages :  elle  armoit  ses  soldats ,  rassuroit  ses  partisans , 
intimidoit  ses  ennemis.  Elle  lui  donnoit  de  lartillerie , 
de  l'argent ,  TÉcosse  entière,  à  Texception  des  forte- 
resses y  qu'il  ne  pouvoit  réduire  sans  munitions  et  sans 
ingénieurs;  mais  il  n^étoit  pas  en  état  de  profiter  de  la 
consternation  que  la  bataille  de  Preston-Pans  avoit  ré- 
pandue dans  toute  TAngleterre.  Charles-Édouard  habi- 
toit  toujours  le  palais  de  Holy-Rood-House  ;  il  avoit 
inutilement  essayé  de  eouper  la  communication  eniÉe 
la  ville  et  le  château  d'Édimbourg.  Le  général  Ouest 
déclara  qu'il  brûleroit  la  ville,  si  la  continuation  du 
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blocus  .eMpéobtfk  YapproinmmmBmaÊt  da  chUiau.  il 
«•mnieDça  mém  d^effiMStu^r  €€tte  nMMice;  quelcpet 

maisons  furent  renversées  par  le  canon.  Les  habitante 
effrayés  supi^ièrent  Le  prince  de  lever  le  bjloouti  il  y 
Qoosentit.  •  ...i  .iji. . 

OhmicB  kva  des  teoufies ,  wsit  des  iDaMliandisiB<0Mv 
dâêk  daBS'lss  ina|^iiiB«dtt?gonvemeiiMBt.à'Leitlii,'et 
dans  plusieurs  autres  endroits;  imposa  des  contribu» 
lions.  Son  parti  grossissoit  tous  les  jours;  il  reçut  des 
sseours' d'eues,  de  munitions  et  d'argea^,  par  des 
vBiss6Mtz  envoyés  dJB  FnÉioé,  ^  Tiittéiiét  fseuv  lui  c|nm^ 
soit  en  proportion  des  susdit  de  «on  arnléej  <  -  "  '  w 

La  meilleure  et  la  plus  riche  partie  de  TÉobsee -éloit 
contraiie  à  ses  prétentions,  ainsi  qu  à  son  parti.  Le 
gouvernement  comptai*  des  défenseurs  ardents  pannâ 
phimurs/cheftdeinontaQnaadai  QiM  à  k;^fBoert»>dn 
peupla,  ella-obéîssoitàtla  force «tsa  régloit-surd^éfé*- 
neanent.-  ^  t  .    >      ,r  \'  . >  : 

Dand  le  nombre  des  seigneurs  qui  s  étoient  réunis  au 
prétendant,  quelques  uns  a  voient  besoin  d'unç  ir.éi^tt- 
IMO  pour  remédier  au  désordre  de  leaas  afiaires;  tels 
écaîflM  ks  lords  KHinalrnaek  et  BaJaMin«s«>  Lc(€ls  aAné 
de  lord  Lovât  «employoît  tous  sesreflbrts  à'Souleatr  le 
clan  de  son  père  en  faveur  du  prince.  Ce  lord  LovaC 
étoit  un  homme  dont  le  pouvoir  et  les  dispositions  âat- 
toient  infinimelit  les  espéfaiMM  «du  parti  daa-rcbeUae. 
D'abord  il  avoît  pria  dès  atiga^emeata  sacrais  >avee  la 
'  diavalier  de  Saîkit^èor{i;es ,  quoiqull-ae  «aivrltidr^én 
masque  d  attachement  à  la  maison  régnante.  lie  lecteur 
doit  se  souvenir  dun  émissaire  de  la  cour  de  Saint- 
Garosain ,  nommé  Sinwn  Frastn;  c  ainit  lord  Lovât xpaie 
ce  nom  dégmsoitrll  abandonna  cette  csusesapiiàa'iV 
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voir  servie  île  tous  ses  moyens ,  et  se  déclara  pour  la 
succession  protestante.  Des  principes  qui  fléchissoient 
au  gré  de  son  ambition  le  détachèrent  du  gouverne- 
ment et  le  ramenèrent  avec  enthousiasme  à  la  faction 
jacobite.  Ses  richesses,  devenues  très  considérables, 
avoient  singulièrement  accru  son  crédit  parmi  les 
montagnards  ;  mais  ils  le  craignoient  plus  qu'ils  ne  Tai- 
raoient.  On  le  connoissoit  pour  un  homme  vain  ,  auda- 
cieux, entrepi^nant ,  cruel ,  avide,  absolu;  mais  le  trait 
dominant  de  son  caractère  étoit  une  dissimulation  hy- 
pocrite qu'il  croyoit  devoir  le  mener  à  sou  but,  et  qui  le 
perdit. 

-  Le  ministère  prenoit  toutes  les  mesures  possibles  pour 
arrêter  les  progrès  d'Édouard.  Le  duc  d'Argyle  arma 
ses  vassaux  ;  douze  cents  hommes  furent  levés  aux  frais 
du  comte  de  Sutherland.  Lord  Rae  mit  en  campagne 
un  grand  nombre  de  gens  à  sa  solde.  Les  Grant  et  les 
Monroe  se  rangèrent  sous  les  bannières  de  leurs  chefs, 
dévoues  au  service  de  sa  majesté.  Sir  Âlexander  Mac- 
donald  et  le  laird  de  Macleod  envoyèrent  deux  mille 
braves  insulaires  de  Skie  pour  soutenir  le  même  inté- 
rêt. Le  zélé  de  tous  ces  hommes  étoit  dirigé  par  les 
conseils  de  Duncan  Forbes,  président  du  collège  de 
justice  d'Edimbourg ,  magistrat  dont  les  connoissances 
égaloient  la  droiture  et  l'intégrité.  Duncan  Forbes 
épuisa  sa  fortune  à  prouver  son  attachement  pour  la 
famille  assise  sur  le  trône  d'Angleterre.  Il  ramenoit  au 
gouvernement  des  hommes  qui  s'en  étoient  éloignés , 
fortiiioit  dans  de  sages  résolutions  les  esprits  chance- 
lants ou  timides,  déterminoit  ceux  qu'il  ne  pouvoit 
convaincre  à  ne  prendre  aucune  part  active  aux  ti'oubles 
de  leur  pays.  Sans  lui ,  dix  mille  montagnards  qu'il  eut 


36o  HlbTOlltK  D'AMGLËTk^iiilË. 

Fart  de  oontenir,  se  seroîent  joiou  aux  foross  du  pré- 
lendani.  Le  oûmte  de  Loudoo  ne  imdît  pas  de  moUi- 

dres  serviœs.  .  .  -  • 

Les  six  mille  auxiliaires  hollandois  étoient  arrivés. 
Réunis»  sous  le  commandemeut  du  général  Wade  »  aux 
troupes  reveanes  de  Flandre  pour  4a  défense  du  royau* 
me»  ils  marchèrait  vers  ISIewcasde»  dans  le  Nortlmnr 
berland. 

Le  parlement  s'étant  assemblé  le  i6  octobre,  le  roi 
lui  demanda  des  conseils  et  des  secours  pour  éteindre 
le  fen  de  la  rebelltoo.  11  reenôllit  les  témoignages  nna* 
nimes  de  raffecdon  des  deax  chambres  pour  sa  per- 
sonne et  son  gouvernement  Les  communes  suspen- 
dirent la  loi  à'habeas  corpus  ^  et  plusieurs  personnes 
furent  aiTétées.  Le  duc  de  Cumberlaod  reviut  des  Pays- 
Bas,  suivi  d'un  détachement  de. dragon»  et: d^infenterie. 
Les  milices  de  Londres  furent  passées  en  révne  par  sa 
majesté  :  on  compléta  les  régiments  des  comtés.*  Les 
volontaires  mirent  un  grand  empressement  à  s**exercer 
au  maniement  des  armes.  Le  gouverjoiement ,  qui  crai- 
gnoit  une  descente  des  François.à  Tappni  derinVasîon, 
nomma  Tamiral  Vemon  pour  commander  one  esoidre 
dans  les  dunes ,  afin  d^observer  les  mouvements  de  Ten^' 
nemi,  particulièrement  du  côté  de  Boulogne  et  de  Dun- 
kerque.  Les  corsaires  anglois  prirent  plusieurs  vais- 
seaux chargés  de  munitions  et  pleins  d  officiers  et  de 
soldats  destinés  au  service  dn  prétendant. 

Gè  prince  se  trouvoit  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  ; 
il  se  crut  assez  fort  pour  faire  une  irruption  en  Angle- 
terre ,  et,  le  6  novembre,  en  effet,  ayant  pénétré  par  la 
frontière  occidentale,  il  invesât.Carlisle,  qui  se  rendit 
aussitôt.  Le  maire  et  les  aldermans  tombèrent  k-  ses 
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^eopwi,  en  lai  présentant  les  dtfe.  U  fiit.prodmé  roi  ■ 

de  la  Grande-Bretagne,  ayea  les  eéiteonies  aoeoiiliir  * 

mées. 

Le  générai  Wade,  instruit  de  sa  marche,  décampa 
fie  .Newcastle ,  ei  s'anrança  jnsqu^au  boilrg  d'Hexbém ,  à 
travers  des  plaines  couvertes  de  neige  et  des  chemins 
impradcabki  ;-  Uirsqttll  apprit  la  '  reddition  deiCarlisle» 
il  se  replia  sur  son  premier  poste. 

On  prit  le  parti  d  assembler  une  autre  armée  dans  le 
comté  de  Stafiford,  sous  le  commandement  4»  général 
iir  Jo}m:Ligonier.  Ces  précautions  ne  ralentirent  pas 
le-  désir  -qu^aYok  Édouard  de  marcher  en  avant.  Déçu 
pAr  de  trompeuses  assurances ,  il  se  persuadoit  que  des 
troupes  françoises  alioient  débarquer  sur  la  côte  méri- 
dionale  ponr  opérer  une  grande  diversion  en ja  faveur, 
jSt  quê  tons  les  Anglois  méoontems-se  raUiérdient  à  kn 
dès  quHl  sereît  entré  dans  le  cœur  én  royaume.  Il  par- 
tit, ne  laissant  à  Cariisle  qu  une  foible  garnison,  et 
marchant  à  pied  à  la  téte  de  ses  troupes  en  habit  de 
montagnard.  Il  continua  par  Lancaster  et  Preston» 
junqua  ManiAesteri  oiideax  cents  Anglois  s*ettrÀlèrent 
sons  ses  étendards.  Il.en  fit  un  corps  particulier,  dont 
il  donna  la  conduite  au  colonel  Townley.  Les  habitants 
de  Manchester  illuminèrent  leur  ville  en  réjouissance 
delarrivée  d'Édouard*  U  voulut  poursuivre  sa  marcb^ 
par  le  chemin  de  Gheeter  popr  gagner  le.pay»  de^aUes , 
invis  les  ponts  étoieol  rbmpus;  il  prîtla  route ideStodi- 
port ,  et  passa  la  rivière  à  ^é.  Il  traversa  Macdesfield , 
Gongleton,  et,  le  4  de  décembre,  il  entra  dans  la  ville 
de. Derby,  qui  le  reçut  au  milieu  des  acclamations. 
Edouard  n'étoit  qo*à  cent  milles  de  la  capitale  ;  la  ter^ 
reor  et  la  confusion  y  régnoient. 
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Le  général  Wade  ne  quittoit  pas  sa  position  dans  le 
comté  d'York;  mais  le  duc  de  Oumberland  s'étoit  mis 
à  la  tète  des  troupes  assemblées  dans  le  voisinage  de 
Litchfield.  il  s'étoit  avancé  de  Stafford  à  Stone  ;  de 
sorte  que  les  rebelles ,  en  tournant  par  Ashborne  pour 
se  rendre  à  Derby ,  gagnoient  une  marche  entre  Londres 
et  lui.  Si  le  prétendant  eût  toujours  Fait  des  pas  aussi 
rapides  ,  il  se  rendoit  maître  delà  capitale,  où  son  parti 
Tattendoit;  mais  pour  approcher  de  Londres  il  fallut 
hasarder  une  bataille. 

Des  ordres  furent  donnés  pour  former  un  camp  à 
Finchley-Common  ;  le  roi  résolut  de  se  mettre  lui-même 
en  campagne,  accompagné  du  comte  de  Stair,  feld- 
maréchal  et  commandant  en  chef  des  troupes  de  la 
Grande-Bretagne  méi^idionale.  Les  milices  de  Londres 
et  celles  de  Middlesex  furent  tenues  prêtes  à  marcher  :  on 
doubla  les  sentinelles  aux  portes  de  la  ville;  on  établit 
des  signaux  d  alarme.  Les  volontaires  de  la  cité  furent 
incorj3orés  dans  un  régiment.  Les  légistes  sous  ÏA  con- 
duite des  juges ,  et  les  tisserands  de  Spitalfields  se  ras- 
semblèrent en  compagnies;  les  directeurs  même  des 
théâtres  offrirent  de  lever  un  corps  de  toutes  les  per- 
sonnes attachées  à  leur  entreprise.  Malgt* é  ce  mouve- 
ment et  ce  concert  de  toutes  les  classes  de  citoyens ,  la 
jMirtie  commerçante  et  les  gens  intéi^essés  dans  lies  cor- 
pK)rations  financières  ne  dissimuloient  pas  leurs  frayeurs 
et  leur  découragement  ;  ils  se  délîoient  dë  la  discipline 
et  de  la  bravoure  de  leurs  milices  et  de  leurs  volontaires; 
ils  6e  persuadoient  que  les  François  fa^oient  de  grands 
préparatifs  à  Dunkerque,  à  Calais  ,  pour  descendre  en 
Angleterre;  ils  craignoient  une  insurrection  des  catho- 
liques romains  et  des  autres  amis  des  Stuarts  :  ils  se 
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formoient  des  montaf^nards  l'idée  la  plus  terrible,  et  7~ 
frissonnoient  en  pensant  qne  ces  hommes  si  redouta- 
bles étoient  aux  portes  de  la  capitale.  L'espérance  et  la 
joie  rayonnoient  sur  le  front  des  jacobites;  Le  menu  . 
peuple  attendoit  révénement  avec  la  plus  parfaite  in- 
différence. 

'  Le  prétendant  commençoit  à  s'apercevoir  que  les  Lesre- 
effets  ne  répondoient  point  à  son  attente  ;  il  s'étoit  *^ 

i  ^  retirent 

avancé  jusqu'au  centre  du  royaume,  et  personne  ne  se  ^  en 
déclaroit  pour  sa  cause.  Il  sembloit  que  les  jacobites 
fussent  ctei4its,  anéantis.  Le  pays  de  Galles  ne  remuoit 
])oint,  rien  n'annonçoit  une  invasion  des  François.  Cet 
état  de  choses  excita  des  factions  dans  la  petite  cour 
d'Édouand.  Les  chefs  des  montagnards  murmuroient; 
leurs  clans  n'étoient  pas  tranquilles,  il  se  trouvoit  lui- 
même  engagé,  ^ans  forces  suffisantes,  entre  deux  ar- 
mées nombreuses,  au  milieu  de  i'hiver,  dans  un  pays 
mal  intentionné.  Ses  troupes  ne  pouvoient  faire  un  pas 
de  plus  sans  être  attaquées  :  une  défaite  ruinoit  à  jamais 
son  parti.  Le  jeune  prince  tint  un  conseil  à  Derby.  Les 
opinions  se  heurtèrent  avec  violence;  mais  enfin  on  se 
détermina,  d'après  l'avis  du  plus  grand  nombre,  pour 
une  prompte  retraite  en  Écosse.  La  marche,  ou  plutôt 
la  fuite  d'Édouard,  fut  précipitée.  Il  partit  de  Derby  le 
6  de  décembre  ;  le  1 2  ,  il  étoit  à  Preston.  Aussitôt  qœ 
le  duc  de  Cumberland  eut  appris  qu'il  rétrogradoit,  il 
envoya  les  dragons  à  sa  poursuite,  pendant  que  le  gé- 
néral Wade  se  portoit  de  Ferrybridge  dans  le  comté  de 
Lancaster,  pour  l'enlever  sur  la  route;  mais  il  sut  à 
Wakefield  que  le  prince  avoit  gagné  Wigan.  Alors  il 
détacha  le  général  Oglethorpe ,  avec  sa  cavalerie ,  pour 
se  joindre  aux  troupes  de  l'armée  de  Cumberland ,  qui 
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pouTBuivoieDt  Édouard,  et  reprit  son  poste  de  JNewr 
CBStte.  Il»  firent  une  telie  diligence  qttils  atlMgniraait 
rarriàre-gBrde  des  rabatte»  et  la  ohatifàreiit.  Lea«Bilâoèé 
de  CSomberiaéfd  et  de  Westmoroland ,  années  per  leé 

ordres  du  duc,  étoient  répandues  sur  ums  les  points 
pour  harceler  le  prétendant.  On  rompit  les  chemins, 
on  détruisit  les  ponts ,  on  élIiMi^clesiéeiiHbd  cependant 
les.  troupes  d'Édonard  se  retirèrent  èiàse^  leur  jfoîble  élnt^ 
tîllerie,  sans  être  entamées.  Le  i9,'*les  montajpiai^ 
arrivèrent  à  Carlisle ,  renforcèrent  la  garnison ,  et  tra- 
versèrent les  rivières  Eden  et  Solway.  Ce  qu'un  aussi 
pénible  trajet  oifrit«de  plus  Temar^iable^^e  fut  la  dis^ 
dpline  dont  ce  peuple  féroce  ne  s^écarta  pas  un  mor 
msBt.  L'abondanee  do  pays  et- le. besoin  inviieîent 
au  pillage  :  on  n  eut  pas  à  se  plaindre  d'un  soldat; 
et,  malgré  la  faim,  la  fatigue,  et  la  rigueur  du  froid, 
larmée  ne  laissa  derrière  elle  pi  tratneurs,  nimaladeSh 
<  Le  duc  de  Gumberland  investit  Carlisle  ;  neuf,  jours 
après',  la  place  se  rendk  à  dîserétîoii.  Les-  prisonniers 
lurent  distribués  dans  plusieurs  prisons  de  l'Angle- 
terre et  le  duc  revint  à  Londres. 

GharleefÉdouard.  ^e  rendit  »  Olascow  par  la  route  de 
Bunifries;  et  comme  cette  ville  avxnt  levé  neuf  cents 
honomes  sous  les  ordres  dà  comte  de  Home  pour  le  éerl* 
vice  du  gouveniement,  le  prince  exigea  d'elle  une  forte 
contribution.  Ensuite  il  marcba  surStirling,  où  se  réu- 
nirent à  lui  quelques  troupes  rassemblées  par  lord 
Louis. GoffdoD. et  4ord  John  Drtunaoïid  :  ils  éummt 
hèrm  desidncs  de  Goidea  et  de  Penb^iGe  deraier.irff- 
Boîtde  France,  avec  un  léger  renfort  de  François* et 
d'Irlandois ,  et  pourvu  d'une  commission  de  général  de 
ne  corps  auxiliaire.  Il  fixa  ses  quartiers  à  Pertb.  Un 
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petit  navire  qu'ils  surprirent  à  Montrose  leur  fournit  1 — 

des  canons  pour  défendre  le  port.  On  avoit  envoyé 
d'Espayne  une  somme  considérable.  Ils  s'emparèrent 
de  Dundée,  de  Dumblaine,  de  Down-Castle,  et  mirent 
le  pays  de  Fife  à  contribution. 

Le  comte  de  Loudon ,  à  la  tète  de  deux  mille  monta- 
gnards fidèles  au  roi,  ne  s'étoit  pas  éloigné  dlnverness; 
il  fit  entrer  des  munitions  et  des  subsistances  dans  le 
fort  Auguste  et  dans  le.  fort  William,  et  se  saisit  de 
lord  Lovât;  mais  cet  homme  rusé  trouva  le  moyen  de 
s'évader. 

Le  laird  de  Macleod  et  M.  Monro  de  Culcairn ,  déta- 
chés du  corps  d'Inverness,  furent  mis  en  déroute  par 
lord  Lewis  Gordon,  près  d'Inverary.  Le  prince,  sou- 
tenu de  lord  John  Drummond ,  investit  le  château  de 
Stirling,  où  commandoit  le  général  Blakeney;  mais  ses 
troupes,  inhabiles  aux  opérations  d'uji  siège,  ne  fai- 
soient  que  de  vains  efforts. 

Le  général  Hawley  sortit  d'Édimbourg  avec  son  ar-  1^46. 
mée,  pour  marcher  au  secours  du  château  de  Stirling.  Bataille 
Le  1 4  de  janvier,  il  s'arrêta  près  des  marais  de  Falkirk ,  , 

1111'  '  Falkirk. 

les  rebelles  étant  campes  à  Torwood.  Le  17,  ils  se 
montrèrent  en  disposition  d'attaquer  les  troupes  du 
roi ,  qui  les  prévinrent.  Ils  s  étoient  postés  sur  une  hau- 
teur, à  leur  droite.  Deux  régiments  de  dragons  reçurent 
1  ordre  de  les  en  débusquer.  Le  prétendant ,  en  élevant 
son  chapeau,  donna  le  signal,  et  le  feu  fut  si  vif,  que 
les  assaillants  furent  rompus  à  la  première  décharge. 
Au  même  moment ,  les  rebelles  tombèrent  sur  rinfan- 
terie,  favorisés  par  la  pluie,  qu'un  vent  impétueux 
chassoit  dans  le  visage  des  Anglois ,  et  qui  mouilloit 
leur  poudre,  et  ne  leur  permettoit  pas  de  voir  Tennemi. 
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Edouard  profita  de  son  avantage  et  du  désordre  de 
Tarmée  royale.  Vainement  une  portion  de  Tintanterie 
qui  n'avoit  pas  donné  fit-elle  face  un  moment,  avec 
quelques  dragons,  ralliés  par  leurs  chefs:  le  préten^ 
dant ,  à  la  tête  de  son  corps  de  réserve ,  ache\^  leur 
déroute.  Le  général  Hiiske  et  le  brigadier  Cholmonde- 
ley  parvinrent  à  rassembler  quelques  débris,  et  leur 
bonne  contenance  couvrit  la  retraite  du  reste  de  l  ar- 
mée.  Le  régiment  de  milice  de.Glascow,  qui  gardoit  le 
bagage,  ftit  le  seul  corps  que  la  terreur  ne  gagna  point; 
il  se  tint  constamment  à  son  poste. 

Les  troupes  du  roi  se  réfugièrent  sous  les  murs  d'É- 
dimbourg,  abandonnant  aux  rebelles  leurs  canons  et 
leurs  tentes;  mais  elles  ne  perdirent  pas  plus  de  trois 
cents  hommes.  Sir  Robert  Monro,  le  colonel  Whitney, 
et  quelques  autres  officiers  distingués,  périrent  dans  la: 
mêlée.  '    •    .       -  ■   '       ,  .  •.- 

Le  général  Hawley,  qui  s'étoit  vanté  qu'avec  deux 
régiments  de  dragons  il  chasseroit  les  rebelles  d'un 
bout  àn  royaume  à  l'autre,  donnoit  une  ample  prise 
aux  reproches  que  méritoient  sa  présomption  et  sa  con- 
duite; mais  il  fut  asse2  adroit  pour  se  justifier,  à  la 
satisfaction  de  son  souverain.  Toutefois ,  il  parut  né- 
cessaire d'envoyer  contre  Edouard  un  général  en  qui 
les  troupes  eussent  confiance,  et  le  duc  de  Comberland 
fut  choisi.  Le  duc  de  Cumberland  ctok  aimé  du  soldait: 
on  pensa  d'ailleurs  quê  la  présence  d'un  prince  du  sang 
produiroit  en  Écosse  une  impression  favorable.     ■  ■ 

Cependant  le  ministre  de  France  auprès  des  états- 
généraux  leur  représenta  que  les  auxiliaires  hollandois 
employés  en  Angleterre  faisoient  partie  de  la  garnison 
d«  Tofirnay,  quand  cette  place  avoit  été  prise,  et 
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qa^mn.  teiTQe»  de  b  eapîtjnktîoB,  îb  m  ponwifMit 
qu  ap9ès  un  temps  eooimii  poisiflr  \ts  anoe»  toM». 
les  François^  Les  tots  aimèrant  mieun  rappeler  leurs 
troupes  que  de  se  brouiller  avec  la  Fmnce  :  elles  furent 
remplacées  par.  six  mille  Uesaoia^  qu'on*  tira  de.  rarmée 
de  Flandre,  ecdonton  doniia  le  OQi||maiideaM  Mi> 
pmceFré^éffiede  Heiae,  geodrede  sa  aiafestélmtai»o 
nique. 

Cependant  le  duc  de  Cumberland  s'étoit  mis  à  la 
tête  d'une  armée,  forte  de  quatorze  batailk)ns>  d'in£EiQ* 
lieiiier  de  deux  réyaaents*  de  dra^j^oos,  etide  doaae  eents 
montagnards  du  comté  d*Argyle,  «commandés  par  le 
colonel  GampML  Le  dernier  joor  de  janvier,  soft- al* 
tesse  royale  se  dirigea  sur  Linlith^^ow.  Aussitôt  qu'Us 
en  eurent  avis,  les  rebelles,  qiii  pressoient  k  château  de 
Stirling,  renoncèrent  à  leur  entreprise  et  repassèrent 
très  promptement  la  rivière  (1).  Édouard  avoit  beau- 
coup de  peine  à  laire  vivre  ses  troupes  ;  le  pays  épuisé 
ne  suffisoit  plus  à  leur  subsistance;  mais,  se  flattant 
toujours  d'être  secouru  par  la  France  ou  par  TEspagoe, 
il  alla  se  poster  à  Badenoch ,  près  de  la  ville  d'Invemess, 
que  le  comte  de  Loudon  occopoit,  et  qu'il  abandonna. 
Le  fort  se  rendit  presque  sans  résistance  au  prince,  et 
ce  fut  là  qu'il  établit  son  quartier-général. 

Le  duc  de  Cumberland  s'assura  des 'postes  impor- 
tants de  Pertb  et  de  Stirling;  il  y  laissa  ses  bataillons 
hessois,  et  s^approcha  d*Aberdeen,  oûleduc  deGor^ 
don ,  les  comtes  d*Aberdeen  et  Findlater,  le  laird  de 
Grant,  et  beaucoup  d^autres  vinrent  le  rejoindre.  Pen- 
dant qu'il  demeura  dans  cette  place  pour  ratraichir  ses 


(1)  L«  Fonh. 
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troopes  et  préparer  set  nmgnfiis,  un  parti  de  rd^elles 
surprit  à  Kmûk  on  détachenent  de  caTolerie  de  Kinga* 
ton  et  soixante^ix  montagnards  dn  coicité  d'Argyle  ; 
ils  furent  tous  tués  ou  prisonniers.  L'armée  du  pré- 
tendant entreprit  le  siège  du  fort  William,  sous  la 
Qwdwceidu  turigadier^  Stapieloa,  ingénieur  aiï  aervioé  . 
d«Fnalâ^|iévûa  'le  lert  fut  si  bien  défendu  par  le  capi> 
taine  Scot,  qu'ils  désespérèrent  du  succès  et  s'éloîgnè^  ' , 
rent.  Le  duc  de  Perth  enleva  les  quartiers  du  comte 
de  Loudon  à  Domoch,  dans  le  Sutherlaud.  11  prit  un 
major  et  soixante  ^hommes;  le  oomle  se  sanva  dans  File 

Ces  petits  édieos  forent  contre-balancés  par  quel- 
ques avantages  que  remportèrent  les  troupes  du  due 
de  Gumberland. 


«  'LIV.ftfi  XXi  •  !  •  •■• 

Bataille  de  Culloden.  —  Troubles  datts  Té  ministère  britan- 
nique. —  Procès  des  rebelles.  —  Progrès  des  François  daniS 
les  Pays-Bas.  Alarmes  des  états»généraux.  — r  Conquêtes  des 
JFjapçois  dans  la  Flandre^  le  Ura^Aimt  ,sW  HaïQam^.-r-  i.e6 
FrançpM  les  J^pagnols  abai|daii|i«At  le  Piémofft  et,|jî 
MUanez.  —  Les  Âutrichieos  s'onupairent  de  Gênes.  Le 
CQiDte  de  Brown  pénétre  en  Provence.  —  Les  Autrichiens 
•ont  chassés  de  Génesl  —  Prise  de  Madras  par  les  Fraii- 
—  Subsides  acoèivié^  pair  lès  «oiM^titie*  d'An^létetté. 
<Ue  pM4eiiieiit.«st  (AUmvos;     heà  f  rfttiçoU  et  leè  M\th 

•tathooder;  ^  $î%e  de  Berg-op-ZoïMiu  *^âiége  de  fiA»ri 
—  Conl]^  d*Gnki.     X>^ffiite  er  prisf  d'i^e  0o^4QiVi^ 
^ise*  —  Coq(^rès  d*Aix*la-Gbapelle.  —  Signature  des  j^ré- 
liminaîres.  —  Cessation  d'armes.  —  Siég^e  de  Pondichéry. 

Conclusion  du  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

»  .  •  •  • 

Lk  duc  de  Cumberland  passa  la  Spey  le  \  i  avril,  sans  ^^^^ 
<]Lie  i  ennemi ,  qu'on  voyoit  sur  lautre  riv«', ^  le  moin^-  Bataille 
•dte.fifibrl»mMir.ilcn-^pécher.  On  mf  iieiit  S'expUatier 

igeMotqoisoocédoit  iMi-'imBse.  'S&naltéMé  rdyak  âp^ 

|irit  à  Kairn  que  les  révoltés  s'étoient  bvancés  d'iiiver- 
ness.à  Culloden,  qui  nétoit  qu'à  neuf  milleà  de  1  année 
•royale dans  I  mteution  de  lui  livrer  bataillô.  Le  dessein 
«kl  |irBtflBidttaiiétiNft>d«  «piitter  GoAMmiipëiillaiit  k  mitt^, 
dm  éréuviîraQdK0i]A<d«itMMi  p^lfaMidlL  ionr.-^  Miiiié- 
,c(iicDee  il  plaça  son  arméê  frtH*  déiMt  Isèléiiités  èt  se  mit 
eu  route;  mais  la  tondeur  des  colonnes  émbarrassa  la 
nMurohe  et  ia  celeotit;  TûUs  ces  «gens  éttiÉeltt  âdas  'lte 
i3.  a4 
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armes  depuis  deux  nuits.  Les  uns  souflroient  de  la  faim , 
les  autres  de  la  iatiguie;  quelques  uns  se  tralooient  ap- 
pesantis par  le  sommeil.  Contrarié  par  tant  d^obstacles, 
il  eût  été  .difficile  qu'Édonard  pût  atteindre  ]e  duc  de 
Gumberland  avant  le  levci^  du  soleil;  ainsi  son  projet 
éloii  manqué.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  les  officiers 
•généranit  déterminèrent  le  prinpe  à  râtonmer  à  Gullo- 
deittviiiMl4tû^  jpas  plus- t^t'revenue 'quelle 

s^  disj)er8é'pélii''èhièi^er  des  vivres.  Les  plus  (bibles 
succomboient  à  la  lassitude  et  s'endormirent.  Un  long 
rçpps  ne  leur  fut  pas  permis.  Dès  que  les  Anglois,  ^rès 
we  marche  de  Xï^a/k  milles ,  aperçurent  les  monta- 
gaaids ,  le  due  dj4po8ai8qa.arBiée.Sfjir.tvpi6  lignes,  et  la 
emonnade,  commença.  L^artilleffie  dés  Tebelles ,  assez 
iwal  servie,  ne  prodnisoit  aucun  effet;  mais  celle  du  roi 
portoit  le  rava^jo  dans  lonrs  rangs.  Impatients  d'un  feu 
continuel  et  terrible,  ils  firent  avancer  leur  première 
ligne  pour  atàiquer  de  plus  près.  Chiq  cents  hommes 
des  clans  chargk*ent  Taile  gauche  du  duc  avec  impétuo» 
'  sîté.  GechoC'violenl;.mît  un  régimem  en  désordre;  mais 
deux  bataillons  anglais  soutinrent  tout  ce  qui  plovoit  et 
rétahl^-iCat  ia  sjupériorité.  Daqsikiinéme  moment  ies 
4ni(|^àqae  le  généwU  jfawrteyvfforanMndoket Jainttice 
dot  QMnté  d'Àrgyle  veiMwrs^mu  losijnnrs  d'iin:  paoc  ^ 
fondirent  le  aahre  à  laisbain^  Cette  cbange  rompit  et  cul- 
buta les  rebelles.  En  moins  d  une  demi-heure  leur  ar- 
mé&.lttt  détruite  et  la  campagne  couverte  de  mortSv  Kil- 
mwrmcki^it  Balmerinb  se  tn>uvèk*e6i:A«,àQnilvs;ilés 
jiri«onnim^:iE4i  ibaitarif  ifes  «oldatg.'jonilfacleiér  .vi»- 
jtojre.  4prè9t«'4l»9  alwtiuvés  dn,»mg.de  leurs  ënnMnij»  , 
ils  parcoururent  le.çbamp  de  bataille  et.roassacrèient 
f^pi4^e^t  tjs^  i^^jualiieur/eiv^  qiii  re«piroieut  eucora. 
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Des.oifimem:n««oiigiraitt.poim  de  p^psmlrç  pait  kç^ 

,1  JÉdfmfà  «  entraîné  daii^la  fuite  de  ses  tro|i||pues  ».  pa^' 
k^mère  d^iNess  à  Nairp  et  se  réfugia  chez  un  Êcossoia 
fidèle,  à  Strutharrick ,  où  le  vieux  lord  Lovât  lattendoi^, 
I^e  rés^l)a^d^l  entretien  qu  il  eut  avec  lui  fut  de  reun 
Tpyer  tous  ceux  qui  lavoient  suivi.  Son  mlbeur  éioÀK 
sans  ressource,  et  le  réve  de  ses  espérances  s'évanouisr 
soit  à  jamais.  Il  erra  pendant  quatre  mois  d'asile  en  asile 
au  milieu  de  ses  ennemis,  et  sans  cesse  nijenacié  de  Xomz 
ber  entre  leurs  mains.  ; 
,  ^Lorsque  lesi  nouvelles  de  cette  bataille  arrivèrent  ^ 
Angleterre, ,1a  nation  fut  ivre  de  joie«:I,ie  dMI^  de;Çfiin- 
herland  en  devint  Tidnle.  C*étoit  un  héros ,  un  libérateur. 
Les  deux  chambres  félicitèrent  sa  majesté  de  cet  heu- 
reux événement.  Elles  votèrent  des  remercieiQents  pu- 
blics.etsoiennelB  à  son  altesse  royale^  L^s  orâteurs  1^«[ 
lui  mminiirent ,  et  les  commune^  lyoutèrenf  un^  SQinniiÇ 
atiVWeUe  de  y^ngt-cinq  mille  livrés  au  revenu  dpnt  jqui^ 
seÂt  le  duc  de  Gumberland. 

,  Aussitôt  après  Faction  décisive  de  CuUoden\,  le  vain- 
qxj^ur  prit  possession  d'Inverness ,  ord^i^  V^^QU^PR 
é§Amil^m>4é8jwt^  tooi^dap^t^  par  j^n^  c9Hr.mai^: 
0maf!^^^r  le  pays  par  des  .détachçme^s.iff  csh 
vaierie.  Un  de  ces  partis  arrêta  lady  Makintosh,  quilut 
envoyée  prisonnière  au  château  dlnverness.  On  ne  pilla 
p^s  $a  piaison ,  mais  ou  dispersa  ses  trQup^ami»  qiiffi? 
quet  aoi|..nifai  Sù»,  en  Qft  moment  même,  au  service  ç)|} 
gP4Vi9nai#Qiei>t..Le,ch|^te9n  dic^'J^^y^t  iujt  déi^it^.Oi^ 
tra^sféiia  p^  men  a  Londres  Kitearnock,  Balmeiinçr, 
C4'pmai'ty ,  lord  Maqleod  son  fils  ;  et  ceux  ,d  un  rang 
inf4rÂeiir.if<Mr€^t  4>ys^*ibué§.  ^p,. différent  prisons. j^u 

34. 


3^2  HISTOIRE  d'aN^LBTERHE. 

ro^fanme.  Le  cUMntfe  éé  TmtfaiMe^.  éoàjp^Mùé  &imé^ 
**  genoe  avec  les  séditieux ,  étoit  à  la  tom  àé  LoadtéB.  On 
y  mit  le  marquis  déTttlHbafrdiiie,  mi  Mufrdô  eomte  de 
Dunmore,  et  Mtlrray,  secrétaire  du  prétendant.  Le  fiKs 
aîné  de  lord  Lovât  fut  enfermé  dans  le  ebàteau  d'Édim- 
Kburg.  Enfin  toutes  les  piiddnÀ  d'^Aia^eleMie,  depuis  la 
éi^ykalë*jiisc|tt*Mrt  pi'e^hMiès  ttpicmyidimièii ,  eè  ¥Ê$i^ 
piisscrient  de  M  iirfbnmiéi,  dent  pItifeieM',  outai^é» 
dans  des  vaisseaux  à  fond  do  cale ,  y  périrent  misérable^ 
ment.  Quelques  chefs  de  ce  parti  se  sauvèrent  sur  deux 
frégates  françoises  qui^  vers  la  fin  d'aviii,  abordèrent  à 
là  oAte'de  IkKâiaber;-8ttfeu|«ièirent  treia  ^aiièeaiix  de  sa 
majesté  brfteMiiqiië,  et  te  bMigèmnt  de  se  leiîMi^ 
D'autres  s'embarquèrent  â  bord  d'un  vaisseau ,  sur  la 
côte  de  Buchan,  et  passèrent  en  Suéde. 
'  Au  liiois  de  mai  le  duc  de  Gtnnberland  coadaisit  son 
ànnée' ver»  les  ttientagties  ,'jiis()ti'att  fort  Attgntl».  De  là 
parérebt  êtiGorè,  d'aiprèë  se»  bvdires ,  des  démehémente 
envoyés  â  là  recherche  des  fugitifs ,  pOMànt  par-tout  le 
fer  et  ia  flamme.  Les  châteaux  de  Lochiel  et  de  Glengary 
furent  pillés  et  bràlés;  tontes  les  habitations  subirent  le 
tttéoie  sÉirt,  diftieailix;  lllàiAoïlÀ  en  ehamniéres.  On  ettn 
lévdH  lëé  bëilfiâttt;  'ite  (\u  ùW  né  MKieOÉmiéit  pàs  oà  lë 
{|étrtiisoi«':  bb  lfî#0ltM^e9lfàmilhesrÀ:»lkinie  sur  deè  béM 
fauves  :  les  femmes  étoieht  livrées  à  toute  la  brutalité  du 
soldat.  Après  mille  outragés,  on  les  dépouilloit,  ainsi 
\miti  éàfiiM;  l^ottir  léë  kistek'^uriir  de  froid  atl 
Ik^iëtt'des  IM^I^.  Tèi&lKe  Une  fiuniUe  fiitl  ettHsrttiékl 
dkhs  Utile  pniilge  à'taquélle  ètt  rail  leftn.  €es  làdiiiî^trea 
de  la  vengeanfce  remplirent  leur  mission  avec  une  acti- 
vité «i-férooe  ,  qu  en  peu  de  jourg  il  ne  resta  pas  une  seule 
calMUie,  pas  no  seul  habitant,  dans  meételidue  de  dlH 


174^. 


cfyartl^  .BnlliBir:  mMdwremmlL  d'une  populaéim  Ultsfi^ 
rieuse  et  irapquUk  9iwc«4«r^(  1«A  ruinas  ^li^  ^^MpUb 
k  ^ilencç. 

(^wrtft  4i9Voi9ll(  ^tUie  le»  regr/»|4  du  malbeweux  prince 

à  llmfmkA^^wàéem^l  mm*  ffimmyi*  t9«|9mrf 

qtiéaiM8Ît6(y«Mîiit  nonTmit  foncé  ck«9iifier  ses  jourt^ 
des  hommes  iodigeots  qui  savoieat  que  sa  téte  étoit  mise  •  . 
ii;frà;yjet;<{i&'il&  s.eiiiliQhiroicuftt  «Q  h  MlûaaaAt  Auciu» 
motni  dc^.  net  or  «fifcnMi»^  Ib  pmyiiraiK  à  1009 
j<thnii<t  •iiQOtt|ii;démMmni;qiii  paaivfitiltiir  «rotter 
•laivM,»  Enfin  «n  comiire^de  Stijiif4ial«  le  m&nùUkàtim 
ie  Loclmaonach  le  47  de  septembre.  Lorsqu  Édouaid 

jnit^liied.jiMr  /ci?.Ji>^iiieat  il  purtoit  u«  vôt^meiM  ep 

hlri^lM^  SeU  Vieage  étoit  pâle  et  défait,  scm  o^tmvSLf 

m  §»mé  4éW>réto^  Sheridaii  <et  ,SaUivm,  lOmerMc  4e 
ItfMMel  ^  ^li  iière4*Moompagiie«nit  leur  fidélilé  ne 

i9 /étoit  pas  démentie.  Ils  abordèi^eiU  à  Roseau,  près  de 
Morlaix,  le  10  doçtiQtbre^  ^Mser  h^eni^ux  pour  avoir.évUé^ 
4eM]!;  vaisseaux  anglois  qui  veaoieut  sur  eux  ,à:t<tWlç9 

vantage  si  le  bruit.q^i  se  répandit  qii»'il  aypitététtué  o'oùl 
.ralenti  la  poursuite.(i). 
.  Xforsque  1»  teqim^  iiU^jî^ttre  fut  calmée,  Ti^tienitiou  iv 

^detobMbrasfletOHfi^  i^nUtà^ 
i  4a îfrantr  le  roi  ae  reiidîl  1a  diaiBbRe4et  îfUtàjtVy  left  iHitanur 
•fit  çonnot%re  au  parktment  les  presswites  instance^  des  1"^' 

états-généraux ,  j  ustem  eut  alarmés  de  Tattitude  des  t  ran- 
iç>itidanak3Pay8-Jto>,Uiiirédwa(y^  ÏA€fH)^pém^pmd^ 

-  .(tj)r#W^PièaMfcittoriqfeft4i**  1^  à  lapida tffoliiMi.  >  »  r.j„i» 
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'  jMÉtnajlBMé'bntaiinique  poil^-sV»pfN»ser  aux  progrès  de 

'  liitirt  ennemis  ;  et  le  roi  déclara  qu'il  avoit  pris  des  me- 
sures pour  satisfaii*e  à  la  demande  de  cette  république. 
Le  parlemeot  lui  répondit  par  dies  - adresses  remplies 
d'afifi^tk»  ;  mais*qaeli|aieAi  mou  vèments  'qni^surrinreDt 
dflns  le  ministère  firent  ^tttelidre  à  lÉ'H<àlaad)e'  les  sis^ 
cours  qu'elle  sollicitoit.  Le  comte  de  Granville  ne  négli- 
geoit  rien  pour  reprendre  son  influence  dans  le  cabinet, 
«t  le  roi  iaYorisoit  ses  prétentions;  «nais  le  due  de'liew- 
CÉStle  et  son  frère  étaient  li^és^contte  Ini.  •Hmi  'snpério* 
rîté  de  ses  taknts  leur fbisoîtomliragff;  ils  ne  redoutoîent 
■pas  moins  son  caractère.  Ils  résolurent,  afin  de  fortifier 
leur  parti ,  d'introduire  dans  Tadministration  de  nou- 
veaux auxiliaires;  mais,  quelques  uns  d'entre  pux  d^ 
{tlaÎBttdt  personnellement  à  sa  majesté,  la'^reocmHMuf- 
daiii^'ne<fat  point:  aiksneillié.  Les  deux- fîièves  et  leurs 
ptirtisafts*  résignèrent  aussitôt  »lein«  emplois ,  «t  io  dnc 
de  Granville  fut  nommé  secrétaire  d'état:  il  ne  conserva 
oe  titre  que  ttxiis  jours.  Alarmé  de  la  masse  d'oppesitioa 
•qn^alloit  soulever  son  retour  au  ministère^  «t  bieirper- 
'Ittfldé  que  le  parlement 'Sejrefiiseroit  à  sswteS'SiS' de- 
mandes, il  quitta  letittiottdes  affiiires;  et*lelY)l^nsen» 
ttt  aux  mesures  que  le  parti  contraire  avoit  proposées. 
Les  sceaux  furent  rendus  au  duc  de  Newcastie,  ainsi 
'  •  1 1  qn'au  comte  d'Harrington  :  M.  Pelham  et  tous  ceux  qui 
s'éteîem  éémis'de  teaiv  placés  repriretitlenrs  fonctions', 

 •  i0t'le*go|iTernenMnten  appiftla  plusteurs  autres  qu^â  nV 

TOifpas  encore  employés.  M.  William  Pitt ,  écuyer,  fot 
•  jnommé  vice-trésôrier  d'Irlande,  et  bientôt  après  ti^so- 
'tiier  général  des  troupes  et  conseiller  privé.  M-.tWilliam 
Pitt  avott  d'abord  embrassé  la  profession  des  armes ,  et 
dans  ce  moment  même  il  éloit  pourvu  d'one^cMunis- 
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nfe-pWBédoit  dé  fortune  iju  autant  (|u  IUmi  iaut  pour  être 
élu  meniljrc  du  parlement.  Aussitôt  qu  il  eut  pris  séance 
à  Ja  chambre  des  communes,  il  écd^pea  tout  ce  quVHc 


pliisBahcé  Arraisonnement ,  unie  éloquence^ifiitnitiiRbte. 
Aucun  mystère  de  la  cori  uption  n  échappoit  à  son  œi\ 
pénétrant  :  mais  ce  quoa^e  peut  t^op  louer«U'M.  Wil* 
iiam  Pitt,  c'<eM  aton  kitépité i louj>Mwr y liii ^iIotMii il 

intérêt  que  riiiiMtqd#«ki  pays 

Le  ministère  ayant  repris  le  cours  de  ses  travaux,  les 
communes  votèrent  quarante  mille  hommes  pour  le  ser> 
vke  do  mer,  et  le  même  |iartiraiàiy<iftfpè^  fiNHitaryiée 
dd>ten<ey< 


èvfltoMhÉMMelaiéi 

pour  éteindre  la  rébellion  ;  elles  établirent  les  fonds  des- 
tinés à  1  entretien  des  troupes  hessoises  et  bataves  qui 
^secivoi^nc  eu  Angleterre;  elles  pourveiieiit  au  subakl9,||i| 

Hen^rié ,  tMveent  êSà  nîilie  (libres  pour  '•  subvenir:  è  I» 

dé[)eiise  de  dix-huit  mille  Hanovriens,  trente-trois  mille 
livres  en  sui>9ides  aux  électpura      j^ayence  et^de  (Jo-* 


La  tranquillité  reuaissoit  dans  tout  le  royaume;  mais  Procè«. 
de&  exemples  ctoient  nécessaires.  Des  coiuo  de  justice 
f^euvrirem  en  différentes  parties,  de  r^ngififprrr  pour  ie 


des 


Qnitfi  Bt  mourir  neuf  à  Cariisle  par  le  même  suppiice, 
six  à  lii  uiupLon  ,  s('|>t  a  Ptui  iili ,  onze  à  York.  Plusieurs 
ïva-eukâé^té^  aux  plantations  d'AxoériqiM*  Le  coHiié 

par  leurs  pairs,  dattatWsldle^ Westminster,  le  chan- 

cclier  présidant  en  qualité  de  (^raud-stuartl  ilu  royaume, 
ly  ^nBaris,.<iyi»^(Mtt^fmxoDfesaèren  t  le  ctime  de  trahi* 

piiot  èFOupKtl#iiÉM*)e  leaiipt* marqué  p«r  raoaisatidii  ; 

mais  cette  exception  ne  fut  point  admise.  Il  se  rejeta  sur 
u«4)QiatakjCkc^  efcv^finaMiidaiia;^vgur  dWe  eotendu 

q» kaéià  tbtih a fetii»yitBt  4  en  le  ju^eanttfa^itèttioilrt 

€X  post  pHio:  ils  réclamèrent  pour  lui  le  privilège  d  être 
jugé  dans  le  comté  même  où  ses  accusateurSi  prétea- 
ddent  qlie>k  !oriiiie>  d#  tmbiimi  iaiuMlfélétdMpmKii^fllk 
éèwtilnifciaftiiidè  t4«iirleiiB«M«fGuaé%ekte#|riâ| 
«Éi^nÉMMili^loiii^'dM'fliëuside  ièlip  «dopHOite ,  lofai  dfa 
léÉTS  parents  ,  de  leurs  amis ,  loin  dos  témoins  qn  ds  au- 
roient  pu  produu  e  pour  déposer  de  leur  inaoi  euce. 
t  BalnuniBOV  renonçani  mm  moyen  êmmt  il  sentait  ïim 

danuu «DÙ^lksimbiè  perdbe* lia  léte^ CnlÉiiavtiB«MBt 

sa  pp"ace  :  les  deux  awtn^  sulnrent  leur  arrêt  sur  1  espla- 
nade de  la  Tour.  Kilmai  iioek  étoit  un  homme  d  un  mé- 
niteiaeçompàîi  .^evé  daaa  >l8i^|»micq]e6  de  ia  névolntioa^ 
jiltnat9éâiil<p«fift-déeUapéfm  ^HiarliaaiM^lciAétMipf 
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|et  é'nmy  pÉtiéiop  4&m  il  avtit  été- privé  1  KUnaamoek 

mourut  en  témoi^juant  du  repentu .  Balnierino,  nnurrl 
4au6  les  camps,  avou  ia  cudesse  d'un  soldat  :  il  porta 
«Bia  échafiud.la  piMii#iyiitoiinti»jii|iiténM>  liiiligéi,. 


«nfhétiMëtttèfllincre,  fui 

sentence  portée  contre  lui  long-temps  avant  cette  cpo- 
qqe.  il  récusa  rautoritéde  la  oonr^  et>s(Mili|kt^  il'éloil( 
Biq«ti4iila  Franoef^omné  d  ane-ooni 


tête  tranchée ,  le  8  de  décembre.  » ,  .  ,  > 

•i'Lord  Lovât,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  fut  accusé 
{nr  4es  oommunes  ^  >et  jugé  devaaB|d*fdki|d-stuard  ^  dans^ 

tBodMi  «I  quelques  mÊêémièmtÊÊÊlâiÊfÊÊmÊmaâÊmhfÊi^ 

lè  charrièrent.  Convaincu  par  leurs  dépositions,;  il  fut 
condamné.  Malgré  son  âge,  ses  infirmités,  et  sa  con- 
wenoe  cpii  lui  Êûsoit  plus  d'tuL  reproche ,  il  mountt 


«btéte  sur  le  billot  avec;  indifférence.  On  eût  pu  croire, 
d'apfès  ce  dernier  a6(e  d&^^ie^v^^e  saeondiiite  avoit 
Èompmàê  fj|é  ceMarfi>i<vttir|witi'i<lBifi  nt-^pi^tyéiwl 


^aix  entre  les  piinces  de  TKmpire,  loin  d'éteindre  le  feu  François, 
jdc  la  guerre  sur  le  continent  ^  sembloient  en  avoir  re-  ^^^J^JJ^ 
\éÊ»b\é  I  activiléi  Lei  ftpc<B^  jtttyw4à»dhriiiirnp j  ijP^ilUfc 
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éèt:fini8'jpéùrtlvitar'hi  guerre,  et  quoiqu  elle  eût  preêai 

le  monarque  fîrançois,  par  des  sollicitations  répétées, 
elle  se  voyoit  à  ia  veille  de  succomber.  La  ville  de 
jttnuuUÉl  JfriÀMécé  iédiiit»yipdMi|  l  liiver;  de  soitt 

qaéJm 

JliÉiwUigliwifcppà'faMxpttoi»  £un  petit! 
teresscs.  Les  troupes  de  la  république,  ea  très  ^nde 
partie ,  ne  pouvoieut  agir  à  cause  des  capitulations  cjue 
ioiira  généraiMiAvoient  signée^» tLes  états  trembloi^m 

•r 

parti  d'Orange  opinoit  pour  uneaugmeiÉlatMiik^lbffiCÉt 

par  terre  et  par  mer,  afin  de  pousser  lu  guerre  avec  vi- 
gueur. Le  peuple ,  à  qui  la  nouveauté  plaît  toujours 

M)^nffBi  >rfar4iiétiwi  opposée >mîf;aôit  également  tt 

puissance  d  un  stathouder,  le  voisina};e,  des  Fiançois  et 
ieSidispositions  séditieuses  de  la  niukitude.  Les  états  eu- 
^oyèvmt'Vii^aiilba^sadettrjà  Londres  pour  représenter 
iedtin§Étr-ifcnmHifBt  i^uitmeiiaçiiiêi»  TépvààkjÉai^fti^nt^ 
«hmenia  .plus  prompie.  a^sjsÉmtoe^iSaîiinajesté  briMÉ^ 

iii({U('  é toit  prête  à  leur  accorder  ce  secours  quand  la 

rébellion  éclata.  La  Grande-Bretagne  eut  alors  à  pour- 
jvoir  à  sa  proj^e  êtutei&^AB^  d'inquiétudes  a^toienli  son 

gouvernement  pour.cpidini  aDitve  koÊérékà'oùùafèiUimyii 
Gi«9M|«#-  r,\  ^  ti>î<de^lWnceioitwitiaïOampag^ 

tes 

FrajQiçuis  ment  d  avril.  Le  maréchal  de  Saxe  commandoit  Tarmée , 
daiM  k  forte  de  cent-vinfit  mille  hommes.  Les  alliés  n'eu  avoient 
le  Hra-  ^^ufi/^u^raute-quati  e  nuUe^4iûiU6ies.PPiU'es.  du  genem 
iSu-iljf  autridbîen  Bathianu^GeliiiTCÎ  0e  ffetimtdef|iiifti&fft.£fa»> 


*  GBoaoÊi  IK; 

çois,  et  j^rit  poste  aux  environs  de  Breda,  capitale  du 
Brabant  holiandois.  Le  maréchal  investit  Anvers,  qui 
ne  tint  qttft  qttekjttés  jout«;  ensuite  il  parut  ans  portes 
de  Mons  avec  une  immense  ardUerie.  Les  approehes 
iîireniC'si'bien  00B|d«iit6s'ëc'l&  vives  qd^eU)B»ibi4èrart  la 
garnison  de  capituler,  vitigt-biiît  jours  ^rès  Fin^eslii^t 
sèment  de  la  place.  On  cessa  de  former  des  sièges  en 
suivant  la  méthode  ordinaire.  Là  ^pe  étoit  un  moyen 
trop  iént  :  il  parât  plue  pro]pj>t  et  pluSieffibaeé  de  nnd* 
tipiîèrlés'faiitlciries  de  jbtre  on  ftn^^twoiiëigMniMHi 
nb  pttt  'soatèniir,  et  d^éerttsei*  une  vâc  sout  ane  pluie 
de  boulets  et  de  bombes.  Au  mois  de  juillet  le  roi  de 
France  fut  maître  de  la  Flandre,  du  Brabant  et  du 
âaittaut.     "  ••'.••!•  •/ 

'  '  •  Oepëndantf'le'  piiM  Gbeoiebtde  ItmrnaB  %'Màwm%, 
latéie  de  ram^^dtesiOMifêdMs,  qui  8*élevièit>à«|iiaaraK 

vibgt-sept  mille  hommes,  en  y  comprenant  les  troupes 
hessoises  revenues  d'Écosse,  un  nouveau  corps  au tri- 
cbien  que  le  ^omte'de  Pal&  commàmdoit,  et  le  contin- 
gent deh  Hollande  «  sous  k'COBduitê  du  piinoeidoWaL- 
déisk;  Bes  ^éaénM^  taUîés ,  f»«équiiiant  que  IWaçe  tom*- 
béroit  d'abord  sur  Nâmtir,  marchèrent  ve^s  cette  place 
et  se  postèrent  dans  une  situation  Avantageuse,  à  la  vue 
des  troupes  françoises ,  campéePà*  Gcmblours.  Le  8 
abfûtun^démdiemeiit  «imémi,  oomniuidétpavj^'ooiîiife 
de  Lowendahl ,  s'empara  de  Huy ,  petite  place  oà  se 
tnmvoit  un  magasin  des  eonfédérés;  et  par^là  itoate 
{communication  avec  Maëstncht  étoit  interceptée.  De 
son  côté  le  maréchal  enlevoit  aux  dliés  tout  moyen  de 
9i))i9ist9pçe  )  et  lestpliligeoit  de  s'éloigiief'.  Aussi  I9 j^r^fûje 
Charles  se  retirartil  au-delà  de  kullfinise^  alwudanwant 
Miyennemis  Namôr,  qu  ils  assiégèréat  ttossiléi/Ifli  tanr 
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'  dkéeilit'eimrle  )e  a  septembre ,  et  la  g^misoB  autii- 

cfaieDBe,  qui  défendoU  la  place,  capitula  le  a 3  du  même 
mois  y  apnk  nue  vive  ré^i^laooei^  qii?  Ji'aêUcjUfi.ia  pliM 
isfiélncttseieiMlitijniililf.  . 

glo»  €t'b«fmîs,  joindre -IWfsée  ém  ieHié$,  caœpée 
sous  Maastricht ,  et  le  prince  Charles  résolut  de  livrer 
liatailie  aux  François.  Il  passa  k  Meuie«C marcha  oontM 
én\  mm.  ititranm  le  manédial  dans  «ne  posilioB  m 
ferte^  i|p^il  psit  It  paiti  die  néliiugivdiiw  L^génénil  fiM* 
foii ,  pcMT  le  ferttr A  «ondMMre,  passa  le* Jaar  le  iSo  de 
septembre.  Les  alliés  mirent  leurs  troupes  en  bataille 
et  firent  leurs  disposLéoos  pour.ie  iùea  recevoirx  Us 
étoient  maîtres  des  villages  de  Liers  ,  de  Warena,  et^di 
Baiuxwi.  LefiOTMtf»d;bclil»«(tei^^  a'a^Mçlrint 
mm^Êm»mLmiÉéêiittVmii^^  par  nmmmm^ 

Bade  qui  fut  très  meurtriène^  A  deux  heures  la  gauche 
du  prince  de  Waldeck  fuA  chargée  avec  fureur  «et  ploya* 
Les  viilaigfis  étoifiMtAlisqiiés  psurjde9.jiw#ses  qui  9e  rer 
éHi^elHeiit  âmMiejy  iss  Airenft  «sipoMés»!  ImMké^^f 
émÊÊÊi^ièÊ.tm^  biuiiipMie^f^.'reylîèMit  snr'iMsr 
inditv- avec  perte  de  cinq  mille  hommes  et  de  tmotte 
pièces  ide  canoB.  Le^  François  achetoient  bien  cher  une 
«ietdireidoBfciik)iie>eGii«illirent  a4iGi^  avantage. 

'  MMi.l!%aHieiV'kiCMale  jdei€im€M^ 

•      •  •  » 

(t)  Lê  mâtin  cKi  jour  qui  procéda  ta  batirimi,  le  comte  dedttrw- 

jEnpn^s  h  çhej^^^vaijt  i^e  ioqr  poujr^rpA9.n|i.oUr^e  la  situation  des  ,en- 
Demis.  lis  tombèrent  sur  .«ôe^w^é  «vano^  lie  sergent  qui  comman^ 
âoiî  it>iili«^rotte-âcef  Mi  toMals  piiéMntoieot  ws  «fines  qnandle 
ëéilie  ié>  aperçut.  9Êtm  ^ahMf^iâtÊnât  lenIndM  eiabttrm^  il  </fii> 
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Rothes ,  le  brigaditr  Doublât,  •t.|ilMi<n><MÉw»  té*  

éei  prod%e«  de  nàkat  z  om  botMile  termi»a  la  cam- 
pegne.  Les  alliés  prirent  leurs  cfuarûers  d'hiver  dans  les 
daché»  de  Limbourg  et  de  Luxembourgi  et  les  Françc»» 
etmtooiièreiu  kurè  troupes  dan»  les  plaèe»  qu'ils  avoMBt  / 

eM  TtÉHè.'La  maison  d'Autriche  n'étant  plus  pressée  du 
càîé  de  rAllema(i[ne  pouvoit  étendre  ses  moyens',  et  le  abandon- 
roi  de  Sardaigne  a^pssoit  avec  plus  de  vivacité,  sèlfieÀtt,-  r^oJ^ 
viàmé  il  Tétoit^  pat*  le  subside  que  lot  payait  TAiigle-  «deMi- 

*'-;tB  tnâii^liBl'^'ifatllébô^  la  plus  grande 

pettle  du  Piémont  avec  3 0,000  hommes.  Le  duc  de  Mo* 
dène  avec  &,ooo  garantissoit  ses  propres  états.  Don 
Pkilippe'et  le  bemte  de  Gage» ^éfsieiic  à  la  téte'^^uM» 
araiée  «Mulbreàse  âaus  le  lililaBois.  iiéii^i  de  8atfda%ti^ 
porta  ses  twmpes  jusqu'à  36,ooo  heninièâ^^  et  les  forces 
autrichiennes,  commandées  par  le  prince  de  Lichten- 
stein,  étoient  bien  plus  considérables;  de  sorte  que  les^ 


i. 


qvM  ee  e^remoiual  Àoit  inaiîle.' ïiintite  îl'lut  dèHUiiidà  fil  âtoit  vu 
^âm  |tflrd»'eiiilflnnt?,Le  éergent  répondit  i]nr'fiilli  'i  ntflliÉnT  iWptt 
«.^-GriMMl  tWMifOM  Wr  tos  gardei,  Qt  |i  TQMélw'afItqaé, 
•i'wlâ  iqm  qoA  vont  mjm.wKiemu»  Le  aeigeutne  f«cpn|iittton 
«rrenr  qii*^prèt  que  H.  Crawfbrd  eat  dispara.  ÇeU  ae  r^jpaodit  dan» 
l'aimé  fraDfoiM.  le  princa  dé  11n|(raj,  g^n^ral  àÂtiidkien,  ajaat 
'été  pritoiiifiar  'èfllattcoak,  dîna  èbea  W.<éhMSiftil'eifeëàèv4|èflè 
»bii«ayÉ  sof  ta  panda,  atla  pMà»âmBàitlrh'vmmii^i>9wSvitàA9 
M  qu'il  ê*élt^hft  officier  général  frapço^s.  •  Ma^M^  fjonl^rtiil,  ditet- 
•  Ini  le  regret  q«e  j'ai  que  le  sergent  ne  ni*ait  pas  procuré  rhomie^r 
«  de  diner  arec  sa  seigneurie.  ■  '  " 

{N9te  dtSmaUêtU) 
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ettBMBB  forent  obligés  de  se  tenir  sur  la  défen$ive.  Ils 
4e  retvnèiwft  èam  k^bucbé  <leAlAfttoiie.  Aa.liuN8  de  fé- 
vrier, le  baron  Leiïtrum ,  général  pîémontois ,  prit  k  for- 
teresse d'Asti,  secourut  la  citadelle  d'Alexandrie,  que 
les  Espagnols  avoient  bloquée  pendant  1  hiver,  réduisit 
Casai ^  reconquit  ..Valenoe,  et^  força  le*  maréchal 
MaiUdxHS  d'aller  camper  dans  le  voisinage  de  Gènes* 
Biemèt  llaiUebo».  rejoignit  à  Phisa^ee  doQ<P!bi|ippe  et 
le  comte  de  Gages ,  qui ,  poussés  par  les  Autrichiens ,  ve- 
noient  d'aibaudoQuer  précipitamment  Iti^l^n,  Psanmat 

Pavie.  ,  •  - 
.  •  Avant;queveette  jonotÎQn  e^£botuÂt«.le  i:i[^mte.4^P^ 
gnatelli,  g^éral  espagnol,  avoit  enlevé  les  quartiers 
de  7,000  AttiricUens  posIésiàGollogiio.  Llnfont,  dont 
l'armée  s'étoit  accrue  des  troupes  de  Maillebois ,  résolut 
d'atta<)uer  les  Autrichiens  dans  ieui^  camp ,  et  de  préve- 
nir Tarrivée  des  troupes  sardes^'ils  attendaient^  4 
de  juin,  il  se  mit.en  marche  sans  Jj^niity  :^i.ym  on» 
heures  du^oirjl  «mtnetdans  le^  tranchées  de  TcinnfBiQi. 
Les  Autrichiens,  qu'il  s^étoit  flatté  de  surprendre,  se 
trouvèrent  prêts  à  repousser  l'attaque.  Ils  la  soutinrent 
avec  vigueur  jusqu'au  matin.  Alors  ils  sortirent  de  leurs 
]|^eti«9d^einent$»..e|  chargèrent  avec,  tant  d  impétuosité 
qiie  rajonée*  combinée  fut  mi8e,ien  dé^Qui^  e(,perci|î]t 
iSooo^hcrmmes  ,'  tués  ou  pris ,  soixante  drapeaux,  et  dix 
pièces  de  canon.  Quelques  semaines  après,  les  Piémon- 
tois  se  ir^uniref^t.  aux  Autrichiens  :  le  roi  de  Sardaigup 
pri^  le  conwnaffHfioeot  des.  fleux.jEÛ:méçS|;,^(Jc^ïn^^^ 
de  Botta  renplaçaf  le>prnice  de  LichtenijCetn^  doat.la 
^nté  '  languissoit.'  Don  Philippe 'éttfit''aii^^à- 
t)ans  un  conseil  de  guerre  qu'assembla  sa  majesté 
sarde,  il  (ut  .décjid^  quon  passei'oit  lu  rivière  avec  un 
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gméor|».de  troupès  pour  resserrar'le&ieiinèBÛ»  d'nD  — 7~ 
oâtéf  tandis  que  le.  marquis  de  Bottft  leur  Atareit  las  ^'^ 
communications  avec  Ptaisanoe.  Les  Espagnols  quitté* 

rent  aussitôt  tous  les  postes  qu'ils  avoient  occupés  entre 
le  Lambro  et  l'Adda ,  dans  Tintention  de  repasser  le  Pô 
pour  se  retirer  à  Tortooe.  Ils  jecèceot^dea  ponts 'de  .lMH 
tBÊxxK  ukK  ce  iaova ,  et  oomnencèôent  à  faamfié  Jm  sœr ^ 
îk  liiTeBl  attaqués  à  Hbtlo>-Fredda[  par  wà  MtjirhfWM  n  t 
autrichien  sous  les  ordres  du  (]^énéral  Serbelloni,  qui 
prolongea  l'action  jusqu'à  dix  heurtes  du  matin.  Le  re- 
tour du. corps  de  Botta  la  £enouve|aj Les  deux  armées 
selbattarçut  encore  aTeOiaflluiivMMi|tiitBniBv  ^  ■trau'- 
de  jàtiàtt^ippe^ÉB.wéài^ièÊéoÊlett^  .To» 
tone.  Elles  lais8oient»hnit miÊM >Iwiaate  1ht. iy .dnump 
dç»  bataille.  Les  vainqueurs  en  perdirent  quatre  mille,  . 
au  nombre  desquels  étoit  le  général  liemclau.  Ils  som- 
inàreiii  la.  viUe .  d«)/Piaisançe  dej  «e  iiiendre.  Neuf. jnillé 
hommes^qui  GomposoiëbtlaigarmaapflinMtéttts  |MiMi- 
mers.  Don  Philippe  oontinua  és.rejbrakëf  et  de  tonte,  aen 
armée  ne  ramena  que  vingt-six  mille  hommes  sur  le  tert 
ritoire  de  Gènes .  •  «i.  • 

Les  Aulnchiens  «t  lès  Piémontoîas'étaiit'  rejoints  près  Les  a u- 
deI^fîe^iiiai«l>àmiàlbislMe,.qnftae;Tendit!flnM 
Lea  eoMmia-  a'étoieiit  mia  à  'eoimDt.soju&  \é  olnion-db 
Gênes.  Ils  ne  gardèrent  pas  longitemps  cet^e  posÂtioft,  et,  Le'  comte 
dès  le  22  août,  ils  ga^oient  la  Provence.  . .    î       >  àe 

. .  Labour  de  Madrid  attribuais  mauvais  succès  de eetta  .^pdnêlre.. 

ce  général  9  et  lui  donna  le  marquis  de  Las  Minas  pour 

successeur. 

Les  conféiléiés  parurent  devant  Gênes  le  4  dé- 
cembre. Le  sénat,  persuadé  qu'on  essaîeroft  inutilement 
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 ~r~  àB  ddleadw  h»  WUe/îtewimit  à  tle»  coudilimiB  hann 

KmiUs  et  riyrqittee.  Il  ftaiut.èimr  wm  ^Mrhiiwi 
les  p«rMt,'raitilem,  levnDiitlItimi»^  «t  payer  tooM 
les  contributions  qu'il  leur  plut  d'imposer.  Le  mar^ 
quis  de  Botta  fut  laissé  dans  Gênes  avec  seize  mille 
faonnnett  et  le^voide^irdaigiicsepfopoeoii  depaMMi 
le  Y«r.>powHei|nrfe'«tt>lhDeinMieeJ«»  & 
Fr— yiih>  gehiieBiqiHtetui^piéi^dè  4ar-'petite»*iiénH4l 
coufia  cette  expédition  au  comte  de  Brown ,  général  aun 
trichien,  d'origine  irlandoise,  oiEcier  dont  on  vantoil 
IftliraToiire  .et  la  capaioitéi  Le»  passeges  di^  ^ar  éioieat 
défandns  p»idesjpoaiesrfi»iDçei8|  iioiie!^»4MiBM 
neat  do  ■Bwédial  d0»Beilft*Id«.  Il»  fiwtirt  y  lemliliMi 
à  rapproche  de  comte  de  Brown ,  et  ce  générai  passai 
rivière  sans  opposition  à  la  tête  de  cinquante  mille  hoçH 
mes.  Pendant  ([u  il  marchoit  sur  Draguignan , 
lé'pkt  pay8.àicontrikiiiopvie  iDiÉ^n  deiilotb  i 
èMlàhm'û.séù  Ênagt'^^fae^tn  iiaianfUoi»  ft««etMr 'P^M^ 
en^méoul  temps  iHmriMmléeidtt»o6té  de  laiteer  jtov-nB 
mirai  Medley,  qui  commandoit  une  escadre  britan» 
nique  dans  la  Méditerranée.  La  tranchée  fut  ouverte' ie 
•«•^e  septembnS'i  «aiâS'letmapécliai  4l«tfielle<4sk  «yànt 
. .  ' .  rammblé  idiUjgemmpQt  >  «ae^dk'mée^  «apérienraièiéblfli 
•  deséoiifikhÉrésv'BMymi^ 

été  maltraité  par  l'ennemi.    -  •  '  "    •  '  ?*  .>î>h  j<; 

LesAu-     La  cour  de  Vienne,  toujoui9levor«ble  à  roppreséiflflrf^ 

•ont  chjl  aMblA  les  Génois^  ta!ieeféxc^biiBntes  (iK  «teee^ànv 
èm  forait  eMontiés  si  tyiMoiquemetitrt^è -VÊifÊià^ 

(i)  Us  furent  taxés  à  trois  millions  de  genonines,  à  payer  en  diffé- 
rents termes  très  rapproché!.  lU  deMandèrent  graoe.  On  fot  inflexible. 


4. 
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«îéscspcTé  prit  la  résolution  de  tout  tenter  pour  recon-  "  

<|uéru"  son  inilépciulance.  Les  liabiiaiits  s  armèrent  en  ''^^^* 
secret,  s'emparèrent  des  postes  mal  j;ardés  ,  surprirent 
fjuelcpies  bataillons  autrichiens,  enveloppèrent  les  au- 
tres, et  finirent  par  les  chasser  tous  avec  un  r;rand 
carnage.  Le  marquis  de  Ijotta ,  qui  comroandoit  la  f^ar- 
nison  ,  ne  montra  ni  mollesse  ni  témérité;  Mais,  cédant 
au  noud)re  et  crai(jnant  les  paysans  qui  s'avançoicnt 
en  armes,  il  se  retira  prudemment  au  poste  de  la  Boç- 
clietta.  1^ échec  qu'il  venoit  de  recevoir. à  Gènes  ne 
rempéclia  pas  de  réduire  Savone,  port  de  la  républi- 
que, et  de  se  rendre  maîlre  de  Oavi.  Le5  Génois,  de 
leur  côté,  fortifièrent  leur  ville,  levèrent  des  troupes, 
et  se  mirent  en  état  de  déiendre  leurs  murs ,  s'ils  étoient 
insultés.' 

Les  opérations  navales  de  cette  année  ne  firent  pa»  PrUp  de 
beaucoup  d'honneur  à  l'An^îleterre.  commodore 

'  "  par  les 

Peyton,  qui  commandoit  six  vaisseaux  de  guerre  dans  Fiauçois. 
les  Indes  orientales,  évita  honteusement  un  combat  dé- 
cisif avec  ime  escadre  françoise  inférieure  en  force, 
et  laissa  le  chef  d'escadre  françois  La  Bourdonnaye 
prendre  sans  résistance  l'important  établissement  de 
Madras  sur  la  côte  de  Coromandel.  Le  fort  Saint- David 
et  les  aufres  factoreries  angloises  dans  l'Inde  auroient 
viaisemblablement  éprouvé  le  même  sort  sans  ime 
tempête  violente  qui  détruisit  en  partie  l'escadre  fran- 
çoise. 

Quoique  l'Amérique  semblât  promettre  plus  d  éclat 
aux  armes  britanniques,  il  ne  s'y  passa  rien  de  remar- 
quable. I^a  réduction  du  cap  Breton  devoit  amener  la 
con({uéte  de  Québec ,  capitale  du  Canada ,  située  sur  la 
rivière  de  S^int-Laurent.  Des  commissions  furent  expé- 
i3.  2  5 
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'  (liées  aux  gouverneurs  des  colonies  an<]loises  de  l'Ainé- 
rique  septentrionale,  portant  autorisation  de  lever  des 
compagnies  pour  les  joindre  à  rarinement  d'Angleterre, 
ils  assemblèrent  huit  mille  hommes  :  on  équipa  des  vais- 
seaux à  Portsmouth  avec  des  bâtiments  de  transport 
destinés  à  recevoir  six  mille  hommes  ;  mais  leur  départ 
éprouva  des  délais  sans  motifs,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la 
saison  parut  trop  avancée  pour  envoyer  de  grands  vais- 
seaux sur  la  côte  orageuse  de  l'Amérique  septentrionale. 
Cependant,  afin  que  toute  cette  dépense  ne  fut  pas  peu 
due  pour  la  nation,  on  voulut  essayer  une  descente  en 
Bretagne.  Lorient  est  le  dépôt  des  navires  et  des  mar- 
chandises de  la  compagnie  des  Indes  Françoise;  il  étoit 
possible  de  surprendre  cé  port  :  au  moins  cette  invasion 
alarmeroit  les  ennemis,  et  par  une  diversion  qu'elle  ren- 
droit  nécessaire  elle  faciliteroit  les  opérations  du  géné- 
ral autrichien  en  Provence. 

Les  forces  navales  employées  pour  cette  expédition 
consistoient  en  seize  grands  vaisseaux,  huit  frégates,  et 
d'autres  bâtiments,  sous  les  ordres  de  Richard  Lestock, 
amiral  de  la  division  bleue.  On  embarqua  six  bataillons 
de  troupes  de  terre  avec  un  détachement  de  canonnicrs 
et  de  bombardiers ,  commandés  par  le  général  Sin- 
clair, et  la  flotte  mit  à  la  voile  de  Plymouth  le  i4  de 
septembre.  Les  troupes  débarquèrent  six  jours  après 
dans  la  baie  de  Quimperlay,  à  dix  milles  du  port  de 
Lorient. 

Les  milices ,  soutenues  de  quelques  détachements 
lires  de  différents  régiments ,  formoient  un  corps  de 
deux  mille  hommes.  Ils  parurent  vouloir  s'opposer  au 
débarquement ,  et  lorsqu'ils  virent  que  les  troupes  aii- 
gloises  étoient  déterminées  à  descendre,  ils  jugèrent  ù 


propos  de  se  retirer..  Le  lendemain  le  généra!  Sinclair  — 

s'avança  dans  le  pays,  escarmauchant  en  route;  et,  * 
du  village.de  Piœniuir,  qui  n'est  éloigné  que  d'une 
demi-lieue  du  port  de  Lorient,  il  fitsonuner  la  plaèe 
dé  se  rendre.  On  Ini  répondit  par  une  députation  c{ii|. 
les  tronpes  britanniques  pourroient  être  admises  danii 
la  ville,  sous  la  condition  qjie  le  pil!a(;c'  leur  seroit  in-' 
terdil,  qu'elles  respecleroieiit  les  magasins,  et  qu'elles 
paieroient  au  plus  juste  prix  ce  qu  elles  cnnsonime- 
rdient.  Ces  propositions  ayant  été  mal  reçues ,  les  babi* 
tants  firent  des  préparatifir  de  défense,  et  le  général 
«Sindair  résolut  d'assiéger  la  ville ,  quoiqu'il  n'eût  ni 
lartillerie  ni  le  temps  suffisants  pour  une  pareille  en- 
treprise. Il  s'y  décida  sur  la  parole  des  ingénieurs,  qui 
promirent  qu'en' vingt-quatre  heures  ils  mettroient  bf 
ville  en  cendres;  et  cependant  tous  set  moyens  pour  y 
parvenir  se  rédnisoient  è  quelques  pièces  de  campagoèC 
Il  lut  obligé  d'attendre  deux  canons  de  fer  que  les  ma-^ 
telots  transportèrent  hors  des  vaisseaux.  Si  le  général 
eût  profité,  pour  donner  lassaut,  de  la  confusion  et  de 
la  terreiQ^que  répandit  I  apparition  de  la  flotte  angloisé^^ 
k  place'étoit  emportée  ;  mais  il  perdit  du  tenqis,  ctle 
succès  devint  impossible.  On  monta  sur  les  remparts 
le  canon  des  vaisseaux  ;  on  fit  de  nouveaux  ouvrages  J 
on  augmenta  la  garnison  ;  il  arrivoit  de  tous  côtés  des  • 
détachements;  dé' 'sorte  qne  les-tron|)es  aiigloises  fo- 
rent sur  le  point  d'être  enveloppées  dans  un  pays  en*  . 
nemi. 

.  Cependant  elles  élevèrent  une  petite  batterie  de^  ant 
la  ville,  et  jetèrent  des  boulets  et  des  bombes  qui  firent 
quiE^ué  ravage.  Elles  repoussèrent  une  sortie  de  la 
garnison  ;  mais  leur  canon  n'énuunmt  pas  ks  fertifica^ 
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» 

tioDS  y  le  feu  de  Ja  pkioe  redpnblapt  de  vivacité ,  lès  in* 
génieilrs  reconnoissant  la  témérité  de  leurs  promesses , 

et  Tamiral  Lestock  déclarant  par  des  messages  répétés 
qu  il  ne  pouvoit  ejtposer  plus  Ipog-temps  les  vaisseaux 
sur.  une  côte  découverte ,  dans  UDe  saison  aussi  peu 
vorabie,  le  général  Sinclair  fut  contraint  d  abandonner 
son  projet  II  fit  endouer  ses  deux  pièces  de  fer,  ainsi 
que  ses  mortiers,  et  regagna  le  rivage,  où  ses  troupes 
se  rembarquèrent.  Il  Faut  avouer  qu'on  ne  pouvoit  ima- 
giner, rien  de  plus  imprudent  et  de  plus  irréfléchi ,  que 
de  prétendre  nuire  aux  ennemis  en  mettant  à  terre  une 
poignée  de  gens,  sans  chevaux  de  tirage,  sans  artillerie,- 
sans  tentes,  et  dans  un  moment  où  le  rembarquement 
et  la  retraite  étoient  incertains  et  dangereux;  mais  cette 
tentative,  que  la  France  regarda  comme  une  des  plus 
graves  insultes  qu  elle  pût  recevoir,  fit  connoitre  la  pos- 
sibilité de  renouveler  un  pareil  armenient  avec  d'autres 
moyens  et  dans  une  autre  saison. 

Les  escadres  britanni([ues  des  Indes  occidentales  ne 
se  signalèrent  point  cette  année.  Le  commerce  fut  assez 
mai  protégé.  Une  flott^  Françoise  de  vaisseaux  mar- 
cbands  passa  sans  .être  iitquiétée  devant  le  commodore 
Lee ,  qui  croisoît  à  Ja  hauteur  de  la  Martinique;  et  le 
commodore  Mitchel  se  comporta  d'une  mauière  scan- 
daleuse dans  la  rencontre  qu  il  6t  d'une  escadre  Fran- 
çoise, commaudée  pajr  M.  de  Conflans,  qui  prit  à  son 
retour  en  £uffope  im  bâtiment  angloîs  de  cinquante 
pièces  de  canon.  Les  corsaires  angloîs ,  firançois ,  espa^ 
gnols-,  couvroient  la  mer;  et  si  les  Anglois  perdirent  un 
grand  nombre  de  vaisseaux,  la  différence  Fut  plus  que 
contrebalancée  par  la  valeur  des  prises  qu  ils  firent 
sur  reimcaïQi.  Les  corsaires  tbotanniques  prirent  vingt- 
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deux  oomires  éspagiMib  et  Miiante-8i&  vaisseaux  mar-' 
i^aads,  y  eoinpiis  dix  vaisseaux  de  registre.  Ih  s*em- 
parèrent'de  sept  vaisseaux  de  guerre  irançois,  de  trois 
cents  vaisseaux  de  commerce,  -et  de  quatrerviugt-dix 
corsaires. 

•  Philippe  V  n'étoit  plus  (i).  Ûo;  pensa  que  le  nouveau 
roi  d*Espagne  étoit  mieux  disposé  pour  la  nation  bri- 
tannique ,  et ,  dans  cette  supposition ,  on  essaya  de  le 
détacher  des  intérêts  de  la  France,  par  Tentremise  du 
marquis  de  Tabernega,  réfugié  long-temps  en  Angle- 
terre, après  avoir  été  son  favori.  Ce  seigneur  se  rendit 
à  lisboone,  et  quelques  négociations  s'ouvrirent;  mais 
les  efforts  de  M.  de  Tabemega  ne  prévalurent  point  sur 
Finfluence  de  la  reine-mère,  cpii  domiuoit  dans  les  con- 
seils d'Espagne. 

Depuis  iongrtemps  les  états- généraux  dcmandoient 
la  paix,  et  la  cour  de  Versailles  étoit  obsédée  de  leors 
représentations  et  de- leurs  instances.  Enfin  les  di^M>si- 
tions  de  la  France  parnreni  conformes  h  lears  vœnx, 
et  les  plénipotentiaires  de  Tempereur,  de  la  Grande- 
Bretagne,  de  la  France,  et  de  la  UoUaude,  se  réunirent 
à  Breda  ;  mais  les  François  annoncèrent  de  si  hautes 
prétentions,  que  les  conférences  furent  rompues  aus- 
sitôt 

(i)  Aa  Mois  de  joillAt  de  cette  année  (  1 746  )^  Philippe  V,  roidlfe- 
pagae,  moarut  dehf  la  •oisante-troisiime  année  de  ton  A|^.  li  ent 
poor  tnccessevr  aon  fils  atné  Ferdinand,  né  de  Bfarie-LoniseOalmeUef 
soenr  dn  roi  de  Sarding^.  Feidinand  éponsa  dona  Mule-Maddeino, 
infuite  de  PovtOKal,  dÎNit  il  n'a  par  en  d*aniMMa. 

Denx  jonrs  après  la  mort  de  Philippe,  mourut  anssi  sa  fille,- Ma- 
dame la  dauphine  de  France.  Le  même  mois  fut  marqué  par  la  mort 
de  Christiet  n  VI ,  roi  de  Danemarek,  Son  fils  lui  succéda  sous^le  nom 
de  Frédéric  V. 
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A  Toii^erture  du  pfirlement  britanoique  le  jroi  fit 


Subsides  ^^  ^^  chamiircit  q^e  les  hods  attribués  9u  tmêm 
«cooidés  de  aoD  gouvenuniMiit  civil  ae  trwi¥oieDt  depnk  quel» 
P**^  ^  ques  années  au-dessous  du  revenu  que  rintention  du 

comiim-     •  • 

nés  a  An-  parlement  ctoit  d'accorder  à  la  couronne,  et  qu'il  comp- 
gleteive.  ^^-^       ^^^^  4^f]&îcùoii  pour .  S  occuper .  de  .rciiipUr  ce 
déBcîL  .  •  '  . 

Confine  les  cbeft  de  Taiicieiiiie  opposition  ctaîent  m 
ce  moment  i  la  téte  de  radministration ,  lent  ce  que 
proposa  le  gouvernement  ne  fut  contrarié  par  aucune 
objectioa  solide-  Les.  coaimuues  votèrent  quarante 
mille  hommes  de  mer.  poor  le  service  .de  1  asMe  i747« 
et  soixante  jasille  hommes  de  troupes  de  terre,  en  y- 
comprenant  onse  mille  cinq  cents  soldats  de  marnie. 
Elles  accordèrent  quatre  cent  trente-trois  mille  livres  à 
la  reine  de  Hongrie,  trois  cent  mille  livres  au  roi  de 
&irdai{rne ,  quatre  cent  dix  mille  livrm  pour  TentretieB 
de  dU-buit  mille  auiiliainss  hanovriens,  cent  seûanit 
mille  livres  pour  six  mille  Hessois  ;  elles  y  joignirent  les 
subsides  des  électeurs  de  Cologne ,  de  Mayence ,  de  Ba- 
'^ère,  et  la  somme  de  cinq  cent  mille  livres  pour  don- 
ner à  sa  majesté  Jes  moyens  de  poursuivre  la  guerre 
avec  simès;  ce  ifoi  présentoit  nn  total  de  nenf  miUiona 
quatre  cent  vingt  mille  livres,  somme  presque  in» 
croyable  si  Tbn  lait  attention  à  Fétat  d^épuisement  du 
royaume.  Cet  argent  fut  lové  par  les  taxes  ordinaires, 
auxquelles  on  ajouta  de  nouveaux  impôts  sur  les  fe- 
nêtres, sur  les  voitures,  sur  les  liqueurs  spiritueoses, 
nn  emprunt  sur  le  lbnds;d*amortiseemcot,  une  loiène. 
Lorsqu'on  vok  tant  dW  aussi  largement  prodigué  psr 
les  ministres ,  on  scroit  tenté  de  croire  qu'ils  se  sont 
promis  d  appauvrir  la  nation  ^  mais,  en  observant d  une 
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autre  part  rempressemeut  du  peuple  pour  subvenir  à 
ces  frais  éaorises,  on  en  concluroit  que  les  richesses 
du  royaume  sont  intarissables.  Les  subsides  excédè- 
rent, cette  année,  de  deux  millions  et  demi  la  plus 
forte  somme  annuelle  que  le  gouvernement  eût  levée 
sous  le  régne  de  la  reine  Anne,  quoiqu'elle  entretint 
aussi  de  nombreux  étrangers  à  la  solde  de  l'Angleterre, 
et  que  tous  les  ans  ses  armées  et  ses  flottes  étendissent 
sa  gloire  et  ses  conquêtes  ;  au  lieu  que  la  guerre  ac- 
tuelle n'offroii  qu'une  chaîne  de  disgrâces  et  de  revers 
honteux.  Les  escadres  de  la  Grande-Bretagne  n'obtin- 
rent aucun  avantage  sur  la  France  et  l'Kspagne ,  et  ne 
purent  mettre  son  commerce  à  couvert  de  leurs  dépré- 
dations. Ëlle  fut  la  proie  de  ses  ennemis  et  de  ses  amis. 
Avant  la  fin  de  Tété  l'Angleterre  comptoit  au  nombre  de 
ses  sliiyendiés  deux  impératrices,  un  puissant  monarque, 
et  cinq  princes  allemands.  Elle  les  payoit  pour  qu'ils 
l'aidassent  à  maintenir  la  balance  de  l'Europe,  à  la- 
quelle ils  étoient  immédiatement  intéressés,  taudis  que 
la  Grande-Bretagne  ne  pouvoit  y  prendre  qu'un  intérêt 
secondaire.  Si  l'on  eût  épargné  ces  subsides  inutiles,  et 
qu'on  eût  appliqué  les  revenus  publics,  sagement  éco- 
nomisés, à  l'allégement  des  charges  publiques,  à  l'ac- 
croissement de  la  marine ,  à  l'amélioration  des  manu- 
factures, au  bien  des  colonies,  à  la  prospérité  de  la 
navigation  et  du  commerce ,  la  corruption  auroit  cessé 
d'être  nécessaire;  le  peuple  .soulagé  se  seroit  interdit  le 
moindre  murmure;  le  commerce  florissant  auroit  élevé 
la  Grande-Bretagne  au-dessus  de  toute  concurrence  et 
de  toutes  rivalités.  Redoutée  de  ses  ennemis,  elle  eût 
été  respectée  de  ses  voisins  ;  les  nations  opprimées  par 
la  tyrannie  se  seroient  placées  sous  son  appui  tutélaire; 
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"         le»  potentats  désunis  nVussént  point  appelé  de  ses^dé- 

*'  cisions;  elle  devenoit  Tarbitre  de  TEurope.  Que'sa^si* 
tuation  est  différente!  sa  dette  est  immense,  ses  taxes 
sont  intolérables»  son  peuple  est  mécontent;  tous  les 
ressorts  de  son  gonveruement  sont  relâchés.  £Ue  8*est 
'  engagée- dans' des  négooialioiis  impnidentee,  dites  des 
querelles  étranf^res.  Elle  est  vaine  et  posîlkmîine'i'^es 
armes  sont  méprisées ,  et  sa  politique  est  la  risée  do 
rEiirope. 

Le  parle-     Le  roî  Congédia  la  troisièBie  et  la  iniatrième  compa- 

litt^iit  est  * 

de  ses  gardes  dn  corps,  et  fit  quelques  antres T6foi^ 
mes  dans  Tarmée  de  terre.  Il  en  fut  remercié  pai^  les 

œmmunes  :  c  étoient  soixante-<lix  mille  livres  que  la 
nation  avoit  de  moins  à  payai*.  Maigre  riiarmonie  qui 
sembloit  régner  entre  le  monarque  et  le  parlement  y  sa 
majesté,  de  Tavis  de  eon  conseil ,  résolut  de  le  dissou- 
dre, quoique  les  sept  années»  terme  de  sa  durée  légale, 
ne  fussent  pas  encore  révolues.  Le  ministère  insinua 
que  si  les  états-généraux  concouroient  aussi  mollement 
à  des  mesures  décisives  contre  la  France ,  leur  ennemie 
conmiune»  c*est  que  le  parlement  actuel  n  excitiMt  pas 
leur  confiance  :  rien  n*éîoît  moins  véritable; 'Loin  de  se 
défier  du  parlement  ,  les  alliés  voyoient  avec  regret  que , 
d'après  \â  loi ,  cettë  assemblée  touclioit  au  moment  de 
sa  dissolution  :  ils  doutoient  qu'un  autre  parlement  leur 
fôt  aussi  favorable.  Les  ministres  voulurent  brusquer 
une  nouvelle  élection,  afin  qu^les  niécontentsnVussent 
pas  letem|>s  de  se  nWmv  contre  les  amis  du  gouverne- 
ment. En  conséquence,  lorsque  les  alfaires  de  cette  ses- 
sion furent  terminées ,  le  roi  prorogea  le  parlement  par 
une  harangue  qui  ne  respiroit  qu  affection  et  gratitude; 
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mais  on  publia  presque  aussitôt  de  nouveaux  ivrits  pour  ' 
en  convoquer  un  autre. 

Parmi  les  lois  passées  dans  la  dernière  session  des 
chambres ,  nous  trouvons  un  acte  portant  abolition  des 
juridictions  héréditaires,  et  des  servitudes  qu^on  dési- 
{jnoit  en  Ecosse  sous  le  nom  de  wardholdingsy  et  qpi'on 
rejjardoit  comme  la  cause  de  tous  les  soulèvements  dont 
ce  pays  avoit  été  le  théâtre  depuis  la  révolution.  Chez 
les  montaj^nards  elles  assujettissoient  la  dernière  classe 
du  peuple  à  ses  chefs,  et  la  rendoient  un  instrument 
passif  de  leurs  volontés.  I/acte  du  parlement  la  tiroit 
do  cet  esclavage;  mais,  comme  les  tenanciers  n'avoient 
point  de  baux,  et  qu'ils  pouvoient  en  tout  temps  être 
évincés  de  leurs  fermes,  ils  restèrent  toujours  dans  la 
dépendance  de  leurs  sei^jneurs,  malgré  cette  interposi- 
tion du  corps  législatif.  Les  seigneurs,  les  petits  barons, 
que  cette  émancipation  privoit  d'une  partie  de  leur'hé- 
ritrige,  reçurent  de  fortes  indemnités  en  argent.  Les 
biens  confisqués  furent  morcelés  en  petites  fermes,  que 
le  gouvernement  donna  moyennant  des  baux  à  Bas  prix. 
Ses  heureux  fermiers  exploitoient  leurs  terres,  libres  de 
toute  sujétion  ;  mais  les  montagnards  restèrent  dans 
Tasservissement  et  Tindigence.  Si  l'on  eût  établi  dans 
leur  pays  des  pêcheries  et  des  manufactures,  ils  eussent 
bientôt  recueilli  les  doux  fruits  de  l'industrie  :  l'aisance 
et  la  liberté. 

Les  opérations  de  la  campagne  avoient  été  concertées  Les  Fran- 
à  La  Haye,  pendant  Thiver,  entre  le  duc  de  Cunaber-  ^JJ-es^^en! 
land  et  les  états-généraux,  pleinement  convaincus  du  trent  en 
dessein  qu'avoit  la  France  d'empiéter  sur  leur  terri-  ^^^g.*' 
toire.  Ils  se  déterminèrent  donc  à  prendre  des  mesures 
efficaces  contre  l'active  ambition  de  leiu^s  voisins.  Les 
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fNMtaaOMs  idKées  omfiwmt  A'mmm^cw  tm»  forte  ai^ 
in^  dans  lés  Pays-Bas.  Il  fîit  égalcneat  arrM  qM  tis 

Autrichiens  et  les  Piéniontois  Jeroient  une  seconde  ir- 
ruption en  Provence.  Cependant  les  pairiotes  boliai^ 
dois  suspendirent  leur  aseemiment  à  cette  rupture 
cmiÊ^ftiÊ  et  déoidéa,  teiH  qntlt  atpéràreDt  i^uelqimfé; 
sohata  4»  laiirt  déwuiclica  auprèi*  du  gonvigaiaiil 
fraoçoîs.  Ils  eurent  besoin  d'être  stimules  par  des 
moires  pressants  de  l'Angleterre ,  et  sur-tout  par  la  con- 
sidération du  péril  auquel  étoit  exposé  leur  pay^^puift^ 
i|M)^Ja  iFfanoeî  naHresse  de  tous  ks  Pays*-fiasjMiiir 
dbiéBBii  ae-disairiubtt  pas  rbmitipu  de  pWim^laMi 
Ies4*m4iiees-llfiies.  v  ^ 

Au  mois  de  février  le  duc  de  (^unibci  land  rassembla 
les  ibrces  des  aliîés;  à  la  fia  de  mars  ils  se  mirent  eu 
campft^aey  lonuaiit  Uoîs  €oq»8  séfmréa.  Son  idcesaa 
roytde,  avec  les  .Augldis,  te9  HaiiavrieiiSy  les  Henoia» 
établît  son  quariier-ffénéral  an  village  de  Tilberç.  Le 
prince  de  Widdeck *prit  poste,  «vec  les  Hollandois,  à 
Breda.  Le  marécbal  Datb^ui  conduisit  les  Autrichiens 
et  les  Bavarois  dans  le  voisinage  de  Vealoo. Toute  lar» 
née  s'élevok  à  çem  vi«p  niiUe  homsie^.UB  rastàmt. 
six  aemainea  dans  una  enlièro  înai^aB  «  livrés  A  llndé» 
menée  d'un  ciel  pluvieux  et  (roid,  et  dépourvus  de  pro* 
visions  et  dé  fourrages» 

Le  maréchal  comte  de  Saxe  laissoit  ses  troupes  dans 
leurs  camonneBMBlB  de  BruaeUes,  de  et  d'An- 

vers. «  Lorsque  les  nakdîea  ec  la  mortalité,  di«oii«îl» 
«  auront  afibibli  larmée  des  alliés ,  le  duc  de  Curaber- 
«  land  apprendr  a  qiie  le  premier  devoir  d'un  général  est 
«dejfejjigr.^à.  it^  saoté-.da  ses  iroupes  #t  de  s'oo(Hpper  de. 
iilfureDoserviati^o»  »  .  . 


1 

I 


k  maféchal  de  Suce  étant  à  k  téce  de  .cMt  qiiaremti. 
mille  homiDes,  et  le  comte  de  Clermont  commandaiit 
un  autre  corps  de  trente  escadrons  et  de  dix-neuf  ba- 
taillons. Le  comte  de  LoweiKkhl  fut  déteché»  le  16  du 
même  mok^  avec  ^ingt«ept  milk  bommeîi  foup;kspe 
mne  invasmii  dans  k  Fkndre  liolkadaka^>lilttdis  que  le 
ministre  de^Franoe  à  La  Hayedédarok  atanJfittatSf^pwk 
nécessité  forçoit  son  maître  d'ap^ir  ainsi  contre  eux»  mais 
que  «e»  irioupe^  pbçerveixiieot  k  plu3.eauicte  disdpline; 
que  ses  généraux  ne  se  mékroienteii-nen  decïeqoieQ»-. 
ceraoit  k  relioi«n  «  k  gouverneipaDt  »     k  ;  coamme 
de  k  république  ;  que  les  places  dent  ik  prondroknt  , 
possession  ne  sei oient  retenues  que  comme  un  dépôt, 
et  pour  être  restituées  aussitôt  que  les  IVovinces-lJnies 
ne  fbuiwoknt  plue  de  feoour»  aux  enaedaw  *de  Ja- 
Fr^iDce. 

TaadU  qae  lea  États  délibéraient  râr  œtta  déckra*  pnnM 
tion ,  le  comte  de  Lowendahl  entra  dans  le  Brabant  bol-  e^^no3 
Jautlois.  Il  investit  la  ville  et  le  fort  de  TÉcluse,  dont  la  «né  stat- 
^arnison  se.aendit  pi'koaaière.  &is-de-Gand  se  rendit 


kHMDt  pendaot      le  manniiis  de  Contadaa  rédni 
soU  ks  Ibrtemses  de  k  tek  cc  de  LicAkaBhoâck*, 
presque  sous  les  yeui  de  Farmée  confédérée.  Deux  ba- 

taillons  an^lois  défendirent  avec  vigueur  le  fort  de 
Sandberg;  mais,  accablés  par  le  nombre»  ils  se  retirè- 
rent à  Wellsiboorden.  Le  oamte  de  LcnwildaliA  entre- 
prît k  sîêge  de  Halst.  A  peiné  étoîl-il  êoauneneé  quek 
geuvemenr  holkndois  La  Boqoe  renil  honteoseomt  k 
place,  quoiqu  il  n  i^^'uorât  point  que  neuf  batadlons 
étoieot  en  marche  pour  le  secourir.  Le  général  François 
prit  epsuite  Axel  et  TeriMaey  at  coimanda  des  kh 
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teanx  plats  pour  descendre  en  Zélande.  Lea  Hollandoîs . 
ét^eMt  oonttflniés;  ils  vo^ieAt  de  tous  cfttés  lea  enne- 
mis à  leurs  portes.  Dans  ce  péri!  ils  durent  leur  salut  à 
Tescadre  an^jloise,  stationnée  sur  leurs  côtes.  Le  coin- 
modore  Mitchell  (  i  )  employa  si  bien'  ses  petits  bâti- 
niants  ;  qn'H  .^t  édiouer  lé  projet  de  Léwendalhi^ 
^  Le  peuple  en  Zélande  accusent  hautement  ceux  qiftî  lé 
gouvernoient  d'oubli  de  leur  devoir  et  d'imprévoyance. 
L'occasion  devenoit  favorable  au  prince  d'Oranj^'e;  ses 
amis  n'eurent  garde  de  la  négliger.  Ils  enflammèrent  les 
mécontents,  grossirent  le  danger^  rappelèrent  les  éfè- 
weÊOBOÊB  de  1672,  en  assimilaiit  à  cette  époquel^t 
actuel  de»  choses.  Louis  XIV  étoit  aux  portes  d'Amster- 
dam ;  on  choisit  un  stathouder,  «  et  la  république  fut 
•ff  sauvée.  Pourquoi  ne  pas  jeter  les  yeux  sur  un  rejeton 
^'de  ces  héros  qui  fondèrent  i  indépendance^- la  naiiOQ 
«  batave?  Qui  ne  connott  sa  vertu ,  son  habileté*,  sa  ^é- 
nnérosité,  sa  justice*,  son  dévouement  à  Tintérét  de  la 
■«  patrie?  » 

La  multitude ,  échauffée  par  ces  discours  qui  circu- 
laient de  ville  en  ville,  contraignit  les  magistrats  de 
nommer  stathouder  la  prince  dXHtmge.  Roterdam,  les 
.provinces  de  -Zélande  et  de  Hollande  confirmèrent  cette 

nomination.  Enfin  le  2  mai,  dans  une  assemblée  des 
état8-{];énéraux ,  le  prince  d'Orange  fut  revêtu  du  pou- 
voir de  stathouder,  capitaine-général ,  et  d'amiral  des 
-^Frovinces-Unies.  Cette  détermination  eut  d^  efiBsts'qui 
^netardèrent  pointé  se  manifester.  On  interdit  tout  com- 
merce et  toute  transaction  avec  la  France.  On  arma  les 

(1)  Ce  Sfitebell  n'étoit  pas  le  même,  que  celui  qui  commandoît  dan» 
l«  ladtt  MflîéMtrfet.  (JUte^  ée  «mtfTeff .) 
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g9M  de  la  campagne  ;*  pn  les  eieir^.  Vmmée  Sàt  -coneH 
dérablement  augmentée.  La  ooQdnite  des  gouverneurs 

par  qui  les  places  frontières  avoient  été  livrées  fut  sou- 
mise à  lexameu  d'un  conseil  de  (guerre  :  on  donna  des 
ordres  pour  commencer  les  hosiilités  contre  les  FraiH 
çois,  par. mer  et  par  terre.  *  - 

lie  duc  de  Gombevlaod  avoit  pris  wae  position*  entrer 
les  deux  Néthes  pour  couvrir  Maëstricht  et  Berg-op- 
Zoom;  et  !e  maréchal  rappeloit  tous  ses  détachements, 
dans  la-vue  de  présenter  le  combat  aux  alliés.  A  la  fin 
de  mai  Louis  XV  étoit  àla  téte.de  son -armée.  Son  géné» 
ral  résolnt  d*assiéger  Bfaëstncht,  et  s'nvança  vers  Lon- 
yatn.  Les  alliés^  persuadés  que  son  intention  n'étoit 
qu'apparente ,  se  placèrent  aussitôt  entre  la  ville  et  l'en- 
nemi. Le  ;to  juin  ils  s'emparèrent  de  leur  terrain  et  pa- 
rurent en  bataillé^  ayant  leur  droite  à  BilseB  et  leur 
louche  s*étendant  à  Wirle,  qui  n'est  éloigné  de  Maës* 
tridit  que  d^un  mille.  Au  front  de  leur  aile  gaudie  ils 
avoient  le  village  de  Lawfeld  ,  où  se  portèrent  quelques 
baudllons  d'infanterie  britannique.  Les  François  occu- 
poient  les  hauteurs  de  Hendeeren,  iaunédiatement  au- 
dessus  des  alliés. 

Les  deuTE  armées  se  canonnèrent  jusqu-an  soir.  Le 
lendemain  l'infanlcrie  françoise  descendit  de  la  hau- 
teur, formant  une  colonne  redoutable.  £lle  attaqua  le 
village  de  Lawfeld,  qui  fut  opiniâtrément  défendu.  Le 
feu  du  canon  et  celui  de  lar  monsqueteriejetoient  un 
grand  désordre  parmi  les  assaillants;  mais,  lorsqnlls 
étoient  rompus  et  dispersés,  . des  brigades  fraîches  leur 
succédoient  à  l'instant.  Le  village  de  Lawfeld  fut  pris  et 
repris  trois  lois.  Toute  ia  chaleur  de  l'action  sembloit 
s'être  oonoenirée  sur  ce  point.  A  midi  Jedno  de  Gombep* 
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kiMi  fit  «View  toute  «M  aiie  (piiiGlM,  et  l'in^Mittrie 
irançoise  lécha  piedL  h&  oontre  s'ébrmb,  ccmdmt  par 

l€  prince  de  Waldeck.  Le  maréchal  Bathiani  fit  un  mou* 
vement -avec  la  droite  vers  Herdeeren ,  et  la  victoire 
sefldbloit  se  déclarer  pofir  les  alliés,  lorsque  la  fortune 
dittigea  tout  d  un  coup  à  leur  désawuta^.*  Plusieurs 
eacadrana  de  cavalerie  hatave  tournèrent  le  dot»  et  dans 
leur  fuite  fenversMiit  bataillons  d^inianterie  du 
corps  de  réserve.  La  cavalerie  françoise,  en  les  char- 
geant, augoienta  ia  confusion,  pénétra  dans  les  lignes 
des  attiés^  ouvrit  leur  centre.  La  d^ike*  eût  été  totale  ss 
le  général  limonier  n-'eftt  prb  le  parti  oonragcm  de  se 
sacrifier  avec  une  partie  de  ses  troupe*  pour  sauver  le 
reste  de  Tarmée.  A  la  téte  de  trois  régiraents  de  dra- 
gons onglois  et  de  quelques  escadrons  autrichiens,  il 
fondit  sur  toute  la  ligne  de  la  cavalerie  françoise  et  Fcd* 
fonça.  Cette  diversion  facilita  la  retraite  du  dnc  de  Cum- 
berland.  Ligonier,  après  avoir  eu  son  dieval  tné  sons 
lui,  tut  pris  par  un  carabinier  françois; 

Les  confédérés  se  retirècent  à  Maëstricht  sans  avoir 
été  vivement  poursuivis.  Leur  perte  n'eicéda  pas  six 
mille  honunes  et  seize  pièces  de  canon.-  Du  tM  des 
François  le  nombre  des  morts  Ait  oonsidérable. 

On  a  pi  clendu  que  la  cause  des  alliés  avoit  beaucoup 
souffert  de  Torgueil  et  de  l'ignorance  de  leurs  généraux. 
JfA  veille  de  la  bataille,  lorsque  le  détachement  du  comte 
4e  Glermont  parut  sur  k  hmitenr  de  Herdeeren ,  le  ro<i> 
réchal  Bathiani  demanda  la  permission  de  Fattaquer 
avant  qu'il  fût  plus  fort;  il  se  rendit  garant  du  succès. 
Celui  qui  commandoit  en  chef  refusa  d'y  consentir;  et 
lorsqu'il  voulut  savoir  où  seroit  Bathiani,  pour  Tappe* 
1er  liors4}tt'on  en  anroit  besoin  :  «  On  me  trouvera  toa« 
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•» 

àjaoré  àlatétedemestiirapes,*  répopâkfiAmiei^  — T~ 
inarédMil.  La  (ptoiâê  fiiute  qtte  coimiiit  le  «général  faâ    '  ^' 
de  disposer  son  armée  de  manière  «{u'une  moîiié  Mmle-« 

ment  pouvoit  agir,  taudis  que  reouemi  déploya  tantea 
tes  foçces. 

Le  roi  de  France  demeura  dans  la  iratsinage  de  Ton^  Siège  de 
grm  atec  son  armée.  A]prèê  avoir  amusé  las  aUiéa  par  ^zoômi 
des  marches  et  des  eontre-marclMa,  le  ÉMiréchal  da 

ÎSaxe  donna  Ircnte-six  mille  hommes  au  comte  de  Lo- 
^endahl  pour  aller  assiéger  Berg-op-Zoom,  la  plus 
ibrte  place  du  Brabant  hollandois,  ie  dief-d'esuvre  da 
Cohom,  qui  n'avoit  jamais  été  prise,  et  qu*oii  jngeoit 
inexpugnable.  La  garnison  étoit  de  trois  mille  hommea, 
pourvus  d'artillerie»  de  munitions,  et  de  TÎvres.  Le  12 
de  juillet-  la  ville  fut  sommée  de  se  rendre.  Vingt  ba- 
taillons et  quatorae  escadrons ,  envoyés  au  secours' de 
Ber^Hi^p-Zoom,  sons  leé  ordres  du  prince  de  Saxe^lild- 
burQhansan ,  entrèrent  dans  -les  lignes  en  attendant  un 
renfort,  et  le  vieux  baron  Cronstrom ,  que  le  statliouder 
avoit  nommé  (gouverneur  du  Brabant,  prit  le  comman- 
dement de  la  garnison.  Les  assiégeants  poussèrent  les 
opérations ,aire<f  ardeur»  et  la  résistance  Ait  égale  à  Tat-» 
faqoe.  CSe  siège  occupoit  FEurope  entière.  On  augmenta 
les  Ibrces  de  Lowendahl ,  et ,  du  côté  des  alliés,  un  corps 
de  troupes  fut  détaché  sous  les  ordres  du  baron  Schwart- 
zemberg ,  pour  coopérer  avec  le  prince  de  8axe-Uddbur«> 
ghausen.  La  place  iaisoit  un  feu  terrible»  et  lea  batteries 
des  Fhinçoia  écoient  si  multipliées  et  8iJ>ien  servies,  que- 
bientôt  la  défense  devint  raqins  vive  et  moins  persév^ 
rante.  Du  16  juillet  au  i5  de  septembre  ce  siège  n'of- 
frit que  des  scènes  de  destruction  et  d'borreur.  On  fit 
des  sorties  désespérées.  Le  jeu  des  mines  étoit  effi-ayant: 
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le  saog  couloit  par-tout  ^ds  les  traocUées  :  le  oanon 
tODDoit  MI16  intemiptioii  ;  les  bombes  édatoîent  .sans 
cesse,  et. la  ville  étoit  en  ruines.  On  croyoit  générale- 
ment que  Lowendabl  échoueroit ,  et,  sur  cette  confiance , 
le  {gouverneur  de  Berg-op-Zoom  s'étoit  endormi  dans  une 
aveugle  sécurité. 

Le  raveiin  d'Edem  et  deux  butions  se  trou  voient  en* 
AmiBMigés.  LowendaiU  résolut  de  risquer  Tassant  ;  juais 
Cronstrom ,  qui  croyoît  les  brèches  împratîcdbles ,  se 
persuada  que  l'ennemi  n'oseroit  Tentreprendre  ;  et  ce 
Êit'par  cette  opinion  jnéme  que  le  Qénérsd  fcançois  fut 
enbardi.  Le  i6.de  septembre,  à. quatre  heures  du  ma-! 
tin»  il  donna  le  signal  pour  Tassaut*  Les  troupes  se  pré-, 
cipitèrent  dans  le  fossé,  coururent  aux  brèches,  forcè- 
rent une  porte,  et  pénétrèrent  presque  sans  opposition 
dans  la  place.  Elles  eurent  le  temps  de  s  étendre  le  long 
des  courtines  et  de  se  former  ep  bataille  ayant  que  la 
garnison  fii)it  .  rassemblée.  .Le  gouverneur  donnoit  en- 
core, et  les  soldats  en  fiiction  avoieat  été  surpris  par 
une  attaque  impétueuse  et  rapide.  Quoique  les  Fi*ançois 
se  fussent  emparés  des  remparts ,  la  ville  n'étoit  pas  en 
leur  pouvoir.  Deux  bataillons  écossois»  à  la  solde  de  la 
IkUande,  ies  assaillirent  avec  lureur  $ur«  la  place  du 
marché;  mais  ils  ne  purent  tenir,  contre  les  .ennemis» 
que  chaque  instant  rendoit  plus  nombreux,  et  reculè- 
rent, en  protégeant  la  retraite  du  vieux  gouverneur. 
Tout^  qui  oampoi^  dans  les  lignes  se  liÀta  den  sortir. 
Les  forts  voisins^iurent  remis  au  vainqucsoTy  qui  deve- 
noit  mattre  de.tonte  la  navigation  de  FEscaut.  Louis, 
éleva  le  comte  de  Lowendalh  au  rang  de  maréchal  de 
Fnmce,  et  nomma  le  maréchal  de  Saxe  gouverneur  des 
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pays  conquis.  Le  duc  de  CumberlaDd  s'embarqua  pour  .  ^  ' 
TAngleterre.  ^  * 

;  Les  armes  françoises  étoient  moins  heureuses  erî'lta-  siége  de 
lie,  quoique  le  maréchal  de  Belle-Isie  fut  ù  la  tète  d'une  ^énes. 
puissaute  armée.  Au  mois  d'avril  il  passa  le  Var  et  prit 
possession  de  jSicc.  Montalhan,  Villeft'anche  et  Vinti- 
mille  ne  firent  qu'une  foihle  résistance.  Le  général 
Brown  se  retiroit  en  ce  moment  avec  vingt-huit  mille 
Autrichiens  vers  Final  et  Savone;  et  le  comte  de  Schuv-  ' 
lembourg  se  proposoit  de  reprendre  Gênes.  Schuylem- 
bourg,  qui  remplaçoit  le  marquis  de  Botta,  Comman- 
doit  un  gros  corps  de  troupes  impériales,  soutenu  de 
quinze  mille  Piémontois.  Le  roi  de  France  avoit  fait 
parvenir  aux  Génois  des  munitions  et  des  secours  en 
argent.  Il  leur  avoit  envoyé  des  ingénieurs  ;  et  le  duc 
de  Boufflers,  ambassadeur  de  sa  majesté  très  chrétienne 
auprès  de  leur  république,  devoit  prendre  le  comman-» 
dément  des  troupes  employées  pour  sa  défense.  Le  gé- 
néral autrichien  assembla  son  armée  dans  le  Milanois» 
força  le  passage  de  la  Bocchetta  le  1 3  de  janvier,  et  s'a-  :  *  ' 
vança  sur  le  territoire  de  Gènes.  Le  dernier  jour  de  * 
mars  il  parut  devant  la  ville  à  la  tète  de  quarante  mille 
bommes,  et  somma  les  rebelles  de  mettre  bas  les  armes. 
La  réponse  des  Génois  fut  :  que  la  république  avoit  cin- 
quante-quatre mille  hommes  prêts  à  la  défendre,  deux 
cent  soixante  canons,  ti'ente»quntre  mortiers ,  une  grande 
abondance  de  munitions  et  de  vivres;  qu'ils  combat- 
troient  pour  leur  liberté  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
leur  sang;  qu'ils  aimoient  mieux  s'ensevelir  sous  les 
débris  de  leur  capitale  que  de  se  livrer  à  la  clémeilce  de 
la  cour  de  Vienne,  à  moins  que  ce  ne  fût  par  une  capi- 
tulation honorable,  que  garantiroient  les  rois  d'Angle- 
i3.  2Q 
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Au  coiBigiMwmwit  ^MMéCéMO  fat  iBwmlii  iw  iàm 

côtés.  Le  duc  de  Boufflers  fit  une  sortie  vigoureuse  qui 
chaBsa  les  miégnaots  de  leurs  posées.  Après  s'être  rai** 
Ué»  ils  k  fcpompeègeBt  à.  Utm.  unr.  m  lui 'mènm  iift 

de  suite  et  d'activité,  que  les  Autrichiens  étoient  déjft 
parvenus^au  faubourg  de  Bisa^o.  Il  est  vmismblak^ 
que  Gènes  eût  sucoambé,  laot  les  pi^asaitleft  însCincM 
êm'màtàè  S^nMffàtenm  âm  oont«  dB-QpoivB v  ^  faig»» 
Mit  le  génljtfi  ftfcmyhmhnii|^  mmhw  èP<ieMi*«i>^ 
treprise  pour  couvrir  le  PiéHRMM  ct  la  Lombiirdfe  contre 
les  efforis  ;ilarin;irits  du  maréchal  fie  Bel  le- 1  si  e.  SchuT- 
■  kinbour^^  rentra  dans  le  Milaaoi*  a&a  der^fÀaàse  le 

m  M  fiMcUig»»;  «t  JM.G^noî»^  par  nmiatâmmiàm 

Combat      Peudaut  que  le  maréchal  de  Bellc^Isle  ctoit  à  Vinti* 
^^^"'^  VvUa,  soa  frère  essaycit  de  pénétrer  en  Piémont  à  ia 
UHÊjàè  iMafteKpiatre  mille  homAies,  Espa^lsie»  ftaiN 
/        foîiK  a  «ma  l0.é  ét  jiiill«*«u'c«l  dMia,.faM;flm 

Doire,  Le  roi  de  Sardaiçne  aroit  confié  lie  poste  au 
comte  de  Brigueras.  Ce  (^énéi-ai  fi(  camper  derrière  les 
lî^es  quaÉom  iMitaillons  autnchiens  et  piéau>Dtoi«)<et 
oMDBÉt'Lw  natanaiMr  Â&^  èkam  da  tdtoadièaBK"iliiaiii0- 
awaita.  L«  jwam  de  Briia^db.^itBcpibil^iffaaavaiMN. 
ments  à  plusieurs  reprises  avec  laidarfiièret  intrépidité  ; 
ses  colonnes  furent  toujours  repoussées.  Impatient  àk 

^^^^^^^^^   w -^^B^^^^^^^^^^^^^     ^^^^^^^^^^^^^"^^  y  ^^^W^    ^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^M  V^V^VW^^ 
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deux  drapeaux,  et,  bravant  à  la  tête  de  se^  troupes  une  ^ 

batterie  foudroyante,  il  les  plante  de  sa  propre  main  *747« 
sur  les  retranchements  des  ennemis.  Il  y  périt,  atteint 
de  deux  balles  dans  la  poitrine  et  d'un  coup  de  baïon- 
nette. Découragés  par  la  mort  de  leur  (général ,  les  as- 
saillants lâchèrent  pied  et  s'enfuirent  en  désordre  :  cette 
affaire  coûtoit  à  leur  armée  près  de  cinq  mille  hommes. 
Le  maréchal  de  Belle-Isle,  informé  de  ce  fetal  événe- 
ment, se  rapprocha  du  Var  pour  rejoindre  les  débris  de 
la  journée  d'Exilés ,  et  le  roi  de  Sardaigne,  ayant  assem- 
blé soixante-dix  mille  hommes,  menaçoit  le  Dauphiné 
d'une  invasion.  Les  pluies  qui  survinrent  ne  4ui  permi- 
rent pas  d'exécuter  son  projet.  Il  détacha  le  général 
Leutrum  pour  chasser  les  François  de  Vintimille;  mais^ 
le  maréchal  de  Belle-Isie  étant  revenu  sur  ses  pas,  ce 
dessein  fut  encore  sans  effet. 

Dans  le  cours  de  l'année  précédente  le  roi  de  France  Défaite  et 
avoit  fait  équiper  à  grands  frais  un  armement  qu'il  des-  Ynn^ 
tinoit  à  reconquérir  le  cap  Breton,  et  dont  il  donna  le  flotte 
commandement  au  duc  d'Anville.  Les  tempêtes  et  les  ^""Ç**"** 
maladies  conjurèrent  contre  cette  expédition.  Malgré 
ces  désastres ,  le  gouvernement  françois  voulut  tenter 
de  nouveaux  efforts  contre  les  colonies  angloiscs  de  V 
l'Amérique  septentrionale  et  contre  les  établissements 
de  cette  nation  dans  les  Indes  orientales.  Deux  escadres 
furent  préparées  à  Brest;  Tune  étoit  commandée  par 
M.  de  la  Jonquière.  La  destination  de  l'autre  étoit  pour 
les  Indes;  elle  fut  mise  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint- 
Georges.  Aussitôt  que  le  ministère  britannique  connut 
ce  double  armement,  il  forma  le  projet  de  faire  enlever 
le»  deux  escadres  qui  dévoient  mettre  ensemble  à  la 
Voile.  Le  vice-amiral  Anson  et  le  contre-amiral  Warren 

26. 
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—  sortirent  de  Plymouth  avec  une  flotte  considérable ,  et 
se  dirifjorent  vers  le  cap  Kinislère,  sur  la  côte  d(i(ialice. 
Le  3  de  juin  ils  rencontrèrent  les  deux  escadres,  com- 
posées de  six  fjios  vaisseaux  de  (juerre,  d  autant  de  Fré- 
gates, de  quatre  navires  appartenant  à  la  coropaj^nie 
des  Indes,  et  convoyant  trente  vaisseaux  chargés  de 
marchandises.  Les  bâtiments  armés  en  guerre  resser- 
rèrent aussitôt  leui  s  voiles  et  se  mirent  en  oi-dre  de  ba- 
taille, tandis  que  les  autres  continuoient  leur  route, 
sous  la  protection  des  six  frégates.  Les  vaisseaux  bri- 
tanniques manoeuvrèrent  également  pour  se  mettre  en 
ligne,  et  le  combat  s'<?ngagea.  f^es  François  le  soutin- 
rent avec  leur  valeur  ordniaire;  mais,  vaincus  par  le 
nombre,  ils  baissèrent  pavillon.  L'amiral  anglois  déta- 
cha ti'ois  vaisseaux  pour  poursuivre  le  convoi.  Neuf  bâ- 
timents furent  pris;  la  nuit  sauva  le  reste.  Les  ennemis 
eurent  sept  cents  hommes  tués  ou  blessés.  f>es  Anglois 
en  pcixJirent  cinq  cents,  parmi  lesquels  étoit  le  capi- 
taine Grenville.  Cet  officier,  neveu  du  lord  vicomte 
Cobham,  unissoit  au  caractère  le  plus  aimable  un  génie 
qui  donnoit  de  grandes  espérances,  une  ame  remplie 
des  plus  purs  sentiments  de  1  honneur,  et  le  dévoue- 
ment le  plus  entier  à  sa  patrie. 

Le  contre-amiral  eut  tout  l'honneur  de  cette  victoire  : 
elle  fut  en  effet  l'ouvrage  de  sa  prévoyante  activité.  On 
trouva  sur  les  vaisseaux  François  une  grande  quantité 
d'or  et  d'argent  en  lingots.  Les  prises  furent  amenées 
en  triomphe  à  Spithead,  et  vin«;t  chariots  les  transpor- 
tèrent à  la  banque.  L'amiral  Anson  fut  anohli;  M;  War- 
ren  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  du  Bain. 

Vers  le  milieu  de  juin  le  Commodore  Fox,  croisant 
avec  six  vaisseaux  de  guerre  à  la  hauteur  du  cap  Orté- 
•  *. 
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{jaî  en  Galice,  s'empara  de  quarante  bâtiments  François 
de  Saint-I)oniin^ue,  richement  chargés,  et  qu'il  surprit 
séparés  de  leui"  convoi.  Au  mois  d  octobre  suivant  les 
François  essuyèrent  un  autre  échec  plus  considérable. 
L'amiral  Ilawke  étoit  sorti  de  iMymoutli  avec  quatorze 
vaisseaux  de  li^jne,  afin  d  enlever  une  flotte  marchande 
destinée  pour  les  Indes  occidentales.  Il  croisa  quelqjie 
temps  sur  les  côtes  de  liretague.  Enfin  la  flotte  françoise 
iirit  à  la  voile  de  Tîle  d'Aix,  sous  l'escorte  de  neuf  vais- 
seaux de  li{]ue  et  de  plusieurs  frégates,  aux  ordres  de 
M.  de  l  Étenduère.  ï.e  i  4  octobre  les  deux  escadres  pa- 
rurent à  la  vue  l  une  de  l'autre,  près  de  Helle-lsle.  Le 
chef  d'escadre  françois  se  mit  en  ligne  de  bataille  pour 
attendre  l'attaque ,  après  avoir  ordonné  que  les  navires 
marchands  poursuivissent  leur  route,  escoriés  d'un  de 
ses' gros  vaisseaux.  Ilawke  donna  le  signal  de  chasse, 
et  presque  aussitôt  les  deux  flottes  furent  engagées.  Le 
combat  dura  jusqu  à  la  nuit  :  enfin  le  pavillon  britan. 
nique  Temporta.  Toute  Tescadre  françoise  se  rendit,  à 
l'exception  du  Tonnant  et  de  f  Intrépide.  Ces  deux  vais^ 
seaux  s'échappèrent  à  la  faveur  des  ténèbres,  et  retour- 
nèrent à  Brest  fort  maltraités.  Les  capitaines  françois  se 
battirent  avec  un  courage  au-dessus  de  tout  éloge,  et  ne 
cédèrent  que  lorsque  leurs  vaisseaux  furent  absolument 
désemparés.  Les  Anglois  eurent  à  regretter  le  capitaine 
Saumarès,  vaillant  officier  de  la  flotte  d'Anson,  et  qui 
l'a  voit  suivi  dans  son  expédition  à  la  mer  du  Sud.  On 
doit  reconnoitj'e,  à  la  louange  de  l'amiral  Anson,  que 
tous  les  officiers  formés  par  ses  leçons,  animés  })ar  son 
exemple,  employés  sur  sa  demande ,  se  sont  montrés  di- 
gnes, à  tous  égards,  des  commandements  qu'ils  avoient 
obtenus. 


4o(i  aisTomt  p'aupl^tbaib, 

IiVbbM  Haivfce,  «prêt  fipile  «etion,  il  doniiar  avfi 

au  Commodore  Leççe,  qui  croisoit  à  la  haitteor  des  |l» 
aons-le-Vent,  qu'une  flelte  firançoise  de  vaisseaux  raar- 
ch^inds  étoit  sortie  ;  lamiral  lui  recooiauuMioit  de  pren- 
dlre  des  metnret  pour  Tenlever  dani  aeH  ptÉlmpi  à  la 
Maftiiâye»  fci^ge  iedoubladciWj|ilaiice  et  prit  wn  fffÊoA 
«OHilMdef  i^àtkneatr^fjriiiéi,'  ^^^«••K' 
L^amiral  Hawkc,  dans  une  lettre  à  la  cour  de  lami- 
nAité ,  déclara  que  tous  les  officiers  de  son  escadre  s'é- 
taient, opolportét  honorablemeot  dans  laction.  Il  en 
eabepta  If.  Fox,  dont.il  deshnoîl  qoe  la  oandniia  llfet 
«aaamKe.  M.  Fox  fut  jugé  par  nne  ooor  BMWtiale  ët 
suspendu  de  tout  commandement,  pour  8*ôtre  cUflfol*' 
mé,  contre  son  propre  sentiment,  à  Tayis  des  ofBciers 
4e  son  bord.  Cependant  il  fat  réimégré  peu  de  temps 
api^  dans  son  gnide,'  et  pranm  par  la  ialte^  MÎjjf 
'd*an|irai ,  tandis  que  la  saspension  de  ramiral  MaiÉMas 
étoit  maintenue,  quoiqu'on  ne  pût  lui  reprocher  que 
ce  qui  s'étoit  fait  avec  succès  dans  les  deux  derniers 
combats. 

L^aniral  Mediey,  qui  croisoit  dans-  la  Méditerranée» 
Moqna  rcseadra  espagnole  à  Gardiagène,  seoanda'  lea 
voes  do  général  autrichien  à  la  côte  de  Villefranclie , 

intercepta  des  secours  envoyés  de  France  aux  Génois* 
11  mourut  au  mois  d  août,  et  fut  remplacé  par  le  contre» 
amiral  3yn|g;t  qw  ' survit  le  même  plan  d'opérations. 
Dana  le  oornrs  de  Télé  deux  vaisseaux  de  gnerre  anfjloia 
ifÊÎ  oooveyaient  nne  flotte  marchande  «  dnrgée  poor 
TÂmérique  septentrionale,  rencontrèrent  le  GloriosOy 
navire  espagnol  de  quatre-vingts  canons.  Il  étoit  pai  ti 
de  la  Havane  chargé  de  richesses,  et  ne  pouvoit  échap- 
per à  resdalre  angbisci  si  chaque  capitaine  eftriUison 
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devoir.  Celui  qui  commandoit  le  Warwick  (le  capitaine 
Eiskine  )  attaqua  Tespaynol  avec  intrépidité  ;  oiais , 
n'ayant  pas  été  secondé  par  l'autre  bâtiment,  il  fut 
obli(>é  de  se  retirer.  Le  Glorioso  déposa  sa  cargaison  au 
Ferrol,  et  poursuivit  sa  route  vers  le  port  de  Cadix 
sans  pouvoir  Tatteindre.  Il  soutint  un  second  combat 
contre  le  Darlniouth ,  frégate  angloise  de  quarante  ca- 
nons, commandée  par  le  capitaine  Uamilton.  Ce  jeune 
et  brav.e  officier,  malgré  la  supériorité  du  GloriosOt  n'hé- 
sita point  à  l'attaquer;  mais  le  feu,  qui  prit  à  son  vais- 
seau pendant  Faction,  le  fit  sauter  :  l'équipage  entier 
périt,  à  l'exception  d'un  officier  et  de  dix  matelots, 
qu'un  corsaire  recueillit  sur  son  bord.  Cet  événement, 
favorable  au  Glorioso  y  ne  le  sauva  point.  Un  nàvire  an- 
glois  de  quatre-vingts  canons,  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Buckle,  le  força  de  se  rendre  après  un  combat  très 
court,  mais  très  vif. 

Le  ministère  avoit  envoyé  le  Commodore  Grifïin , 
avec  un  renfort  de  vaisseaux,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  l'escadre  des  Indes  orientales.  Grilfin  mit  le 
fort  Saint-David  et  les  autres  établissements  britanni- 
ques à  labri  des  insultes  de  M.  de  La  Bourdonnaye ; 
mais  le  commodore  n'étoit  pas  assez  fort  pour  former 
quelque  projet  plus  important;  ce  qui  détermina  le  gou- 
vernement britannique  à  préparer  un  nouvel  armement, 
sous  la  conduite  du  contre-amiral  Boscawen ,  officier 
d  une  valeur  et  d'une  capacité  reconnues.  Son  escadre, 
en  y  joignant  celle  des  Indes,  le  mettoiten  état  d  assié- 
ger Pondichéry,  le  principal  établissement,  des  François 
sur  la  côte  de  Coromandel. 

Toutes  les  puissances  belligérantes  étoient  également  ConcP** 
fatiguées  d-une  guerre  qui  leur  coûtoit  des  sommes  im-  chapelle- 
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— ~  inenses,  qui  désoloit  l'Europe,  et  dont  les  événements 

avoieut  tourné  de  manière  que  chacune  de  ces  puis- 
sances  s  étoit  trouvée  dorue  dans  son  attente.  Le  roi 
de  France ,  en  s  entretenant  avec  le  général  Ligonier, 
après  la  bataille  de  Lawfeld,  avoit  laissé  voir  qu'il  in- 
clinoit  à  la  paix,  et  son  ministre  à  La  Haye  ne  cessoit 
d'eu  donner  l'assurance  aux  élats-ffénéraux.  On  peut 
, croire  que  le  succès  des  flottes  britanniques  contribuoit 
à  la  lui  l'aire  désirer,  indc|>endamment  de  plusieurs 
autres  motifs  non  moins  pressants.  Ses  finances  étoient 
épuisées ,  le  commerce  de  ses  sujets  languissant  et 
presque  nul,  leurs  manufactures  inactives  et  découra- 
■  {jécs,  le  crédit  anéanti.  Les  flottes  des  ennemis  de  ce 
monarque  se  {jrossissoient  conlinuellement  de  ses  vais- 
seaux. Les  forces  de  la  Hollande  étoient  réunies  contre 
lui  depuis  la  nomination  d'un  stathouder  :  l'élévation 
du  grand  duc  au  trône  impérial  ruinoit  les  projets  de 
la  France  du  coté  de  l'Allemagne;  la  réconciliation  des 
maisons  d'Autriche  et  de  Brandebourg  étoit  un  échec 
pour  elle,  lui  Italie  ses  armées  avoient  éprouvé  des 
revers,  et  l'alliance  des  Génois  n  étoit  qu'onéreuse. 
*  Louis  voyoit  avec  peine  le  commerce  anglois  fleurir 
au  milieu  de  la  guerre,  taudis  que  ia  France  souffroit 
et  sappauvrissoit.  U  n'iguoroit  pas  (ju'en  ce  moment 
même  la  czariuâ  et  sa  majesté  britannique  se  lioient 
par  un  traité.;  ce  qui  lui  idisoit  appréhender  une  irrup- 
tion des  Russes  dans  les  Pays-Bas.  Cette  crainte  n  étoit 
|)as  sans  fondement.  Le  comte  de  llyndford,  ministre 
de  la  Grande-Bretajjue  à  ia  cour  de  lUissie,  venoit  de 
cûiulure  avec  Flisabelh  un  traité  de  subside,  d'après 
lequel  cette  princesse  s'engageoit  à  tenir  trente  mille 
hommes  et  (|uarante  galères  à  la  disposition  des  coufc- 
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dérés  T.es  états^ffénéraux  accédoient  à  cette  convention ,  7~ 
et  consentoient  même  à  payer  un  quart  du  subside.  Dé- 
terminée par  toutes  ces  considérations,  sa  majesté  très 
chrétienne  fit  de  nouvelles  avances  pour  un  accommo- 
dement; elles  ne  furent  pas  inutiles.  Le  congrès  d'Aix- 
la-Chapelle  s'ouvrit  entre  les  puissances  belligérantes. 
Le  comte  de  Sandwich  et  sir  Thomas  Robinson  s'y  ren-f 
dirent  en  qualité  de  miuisti-es  plénipotentiaires  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  duc  de  Newcastle  et  son  frère  M.  Pelham  avoient  Signature 
envahi  toute  l'administration.  Il  leur  falloit  un  parle  **®f  P.*^^'^" 
ment  qui  se  prêtât  à  leurs  vues,  et  les  nouvelles  élec- 
tions, préparées*  par  leur  influence,  promettoient  cet 
entier  dévouement.  Les  deux  chambres  s'assemblèrent 
le  lo  de  noven^bre,  et  M.  Oiislow  fut  réélu,  d'un  suf- 
frage unanime,  orateur  des  communes.  Le  roi,  dans 
son  discours,  félicita  les  chambres  sur  les  succès  de  la 
marine  britannicjue.  Il  applaudit  au  changement  sur- 
venu dans  le  gouvernement  des  Provinces-Unies  ,  et  fit 
espérer,  des  conférences  d'Aix-la-Chapelle ,  le  bienfait 
heureux  et  prochain  d'une  pacification  générale. 

Sa  majesté  reçut  des  adresses  telles  qu'il  pluraux  mi- 
nistres de  les  dicter,  l/opposition  étoit  à  leurs  pieds.  Le 
duc  de  Bedford,  devenu  courtisan,  fut  nommé  peu  de 
temps  après  secrétaire-d'état  à  la  place  du  comte  de 
Chesterfield  :  le  comte  de  Sandwich  cessa  de  déclamer 
contre  le  gouvernement. 

La  nouvelle  chambre  des  communes,  non  moins  com- 
plaisante que  celle  à  laquelle  elle  succédoit,  accorda 
tout  ce  cjui  lui  fut  demandé.  Elle  vola,  sans  contesta- 
tion, quarante  mille  matelots,  quarante-neuf  mille  hom- 
mes de  troupes  de  terre,  onze  mille  cinq  cents  soldats 


4l4l  HISTOlCf  D*ARGLBT£RRE, 

de  mariae.  Elle  continua  les  subsides  payés  à  Marie- 
Thérèse,  à  la  czarine,  au  roi  de  Sardaigae,  aux  élec- 
teurs de  Mayence  et  de  Bavière ,  à  la  Hesse,  au  duc  de 
Wolfenbuttel.  £lle  assigna  la  somme  de  deux  cent  trente 
Biille  livres,  a6n  d  indemniser  les  provinces  de  la  Nou- 
velle-Angleterre des  dépenses  qu'elles  avoient  faites  lors 
de  la  réduction  du  cap  Breton.  Elle  donna  cinq  cent 
mille  livres  à  sa  majesté  pour  pousser  la  guerre  avec  vi- 
gueur. Les  subsides  de  Tannée  1748  sélevoient  à-peu- 
près  à  neuf  millions. 

Quand  les  troubles  de  FÉcosse  eurent  été  calmés ,  le 
parlement  prit  quelques  mesures  législatives  pour  en 
prévenir  le  retour.  Les  momtagnards  Rirent  désarmés  : 
on  passa  même  un  acte  qui  substituoit  un  autre  vête- 
ment à  celui  qu'ils  étoient  dans  Tusagç  de  porter,  par- 
ccqu^on  supposa  que  la  forme  de  cet  habit  entretenoit 
un  esprit  de  parti,  des  dispositions  beUiqueuscs  et  des 
souvenirs  dangereux. 

Un  bill  fut  présenté  dans  la  nouvelle  session  pour 
donner  de  la  forçe  à  Texécution  de  cette  loi.  On  y  joignit 
un  autre  acte  qui  prononçoit  des  peines  plus  sévèreâ, 
pour  crime  de  haute  trahison,  contre  les  montagnards 
de  1  Écosse. 

H  fut  reconnu  ([ue  la  pratique  d'assurer  à  Londres 
les  vaisseaux  espagnols  et  françois  avoit  préservé  d'une 
extinction  totale  le  commerce  dé  ces  deux  royaumes. 
En  conséquence  elle  fut  interdite,  et  cette  démarche  du 
parlement  accéléra  la  conclusion  du  traité.  - 

Ce  fut  un  acte  très  utile  que  celui  par  lequel  le  parle- 
ment encou]*agea  les  manufactures  d'indigo  dans  les 
plantations  angloises  de  l'Amérique  septentrionale.  Il 
Tetenoit  dans  la  Grande-Bretagne  une  sômme  de  deux 
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pour  ce  seul  objet.  *  '         •  '  .  .  . 

La  session  fut  terminée  le  i  3  de  mai.  T^c  roi  vint  an» 
Boncer  aux  chambres  la  signalure.des  préliiiMnaires  liu 
traité  d'Aixrla-Ghapelle,  et  lcor  dit  què  la  baie  da  cet 
«flPôBMiddwttttt  était- nae  lytîmiîâo  générale  at  wn» 
fiieHe<da  toMt  iiea  GQB<{iiéto6  fietei  daaa  la  cam 
guerre.  •  •^ 

Si  le  mrqistère  biitanniqu^  se  fût  adroitement  servi 
du  traité  de  la  csaiilia  aftoc  la  roi  d'Ao^alitrai  atai  lat 
floiiMéiés  anroMt  agi  anws  ■ailtiwi  à  f  awaniuva 
/déla€aiDpa{rne,  laaartîalesdela 
auroient  été  plus  avantageux  à  la  Gramle-Bretagne,  ainsi 
qu  a  ses  atliés. 

Maestricht  étoit  investi  par  b^  Françoit  au  moment 
ail  ka  négacnlîaBt  t*anlaiiièNnt  (i)»  Une  gawikôn  da 
apompea  antriehienna»  et  bataviBS  défendait-  k  pTaea  at 
ihisoit  des  sorties  fréquentes.  Mais  les  assiégeants,  dé' 
cidés  à  surmonter  toute  opposition ,  eiupoi  tèrent  d'as- 
saut le  chemin  couvert,  et  parvinrent  à  s'y  loger.  La 
kndemain^  k  garnison  les  en  chassa*  La signatore des 
pi^éUminaires  s«s)paiidit  taiit4^o«ipiea  hostilités.  Il  fttt 
convenu  que,  pcmr  la  gloire  des  armes^de  sa  majMé  très 
chrétienne,  la  ville  de  Maestricht  se  rendroit  au  généi  dl 
françois.  Il  en  prit  possession  k.3  mai  :  k  garnison  «ortit 
avec  tons  les  kmnènra  de  k  gnarrs.' 

'  Lesaniâliaii^snissasarnvèrentaiinoinbredetrenift- CMsati^ 
sept  rniHe  hommes  son«(  les  ordres  du'primse  Repiiht. 

Ils  furent  passés  en  revue  par  leurs  majestés  îuipé- 

rkles.  Envoyés  ensuite  sur  les  confins  de  la  FranconiCy 

(i)  F^yv  MècM.lHtloriqiMS|  »*  H,  i  la  la  éii  v«1iiim.-  -  * 
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'  '    il»  rs^rent  «ndre  d'y  f^re  halte  après  nne  Vonte  de 

!    sept  cents  milles.  Le  roi  de  France  déclara  que  s'ils 

Sii';^c  (le         *  ,  1  •  1 

PoluU-  avançoient  au-delà,  les  fortiHcations  de  Maëstricht  et 
•^'ï*  de  Berg-opZoom  seroieot  démolies.  On  crut  devoir  en 
référer  aux  plénipotentiaires*  ils  fièrent  agréer  anx  deux 
puîssMioes  .nn  arraÂ|jeiDe|^t  etf  Tertn  dtoqoel  les  Russes 
monmeroient  dans  leur  pays,  et  le  roi.de  France  ré. 
formt  roit  daiKS  ses  troupes  un  nombre  é[jal  à  ccItJî 
des  Russes.  En  conséquence  de  cette  transaction,  Its 
Eusses  furent  mis  en  quartiers  d'hiver,  jusqu*à  ce  que 
la  saison  fiivnrîsàt  leur  retraite,  définitive;  et.  trente- 
«fitte.  Puançois  surfirent  de  Flandre  et  regagnèrao^t  la 
Picardie.  •  '  '  ' 

La  suspçnsion  d'armes  fut  proclamée  dans  tontes  les 
capitales  des  puissances  intéressées  àu  traité.  On  expé- 
din'des  urdres  aux  amiraux  respèctifs  pour  «pie  les  hos- 
tilités cessassent  siir  toutes  lés  mers  vlésjibres  'coiiimnp 
nicatbns  et  la  bonne  intelligence  se  tétahlirent  entre  les 
nations  entiii  dcsiirnices. 

La  guerre  continuoit.  dans  les  Indes  orientales.  Le 
eontre  -  amiral  Boscawen- entreprit  ' le  siëge  de  Pondî- 
diéry.  iLbloqua.  cette  place*  au  mois  d'août- avec  une 
escadre,  et  llnvestit  par  terré* avec  une  petite  armée 
de  quatre  mille  Kuropéens  et  de  deux  mille  naturels 
du  pays.  La  ville  fut  pressée  ti^s  vivement.  Boscawen 
prit  le  fort  d'Area-Covpan ,  et  s^appracba  des  remparts , 
'  centre  lesqtil^  il  .'éleva  des  .batteries  pendeuit- qu*ils 
éloîent  foudroyée  par  rartillerie  des  ^vaisseaux^  Mais 
les  fortifications  étoient  en  si  bon  état,  la  garnison  si 
nouibreuse,  et  les  ingénieurs  d'une  si  grande  habileté, 
que  les  assiégeants  firent  peu  de  progrès,  et  qu'ils  eu- 
rent beaucoup. à  souffrir.  Les.  maladies  afibibiissant 
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ciiMit,  îl  le?ft  le  éèfio  ée  Rfodicfaéry  Je  6  wiefere,  et 
ramena  son  -escadre  a»'  fort  Mat- David,  après  a'feia 

perdu  mille  •  hommes  dans  cette  expéditioa.  Par  la 
suite ,  plusieurs  vaiss^ux  de  son  escadre  et  douze 
cèntà  hèmiiieB  de  mer-  péfiient  battusi^d-uiie  liemUe 
te^jipâte*  *" 

Lts  ferees  navdUs  tie' la  OrMide'» Bretagne  fmr«a$ 
mieux  employées  dans  les  Indes  occidentales.  Le  contre- 
amiral  Knowles,  avec  une  escadre  de  huit  vaisseaux, 
attaqua  le  fort  Saint -Louis-  sur  la«côte  mértdieBela; 
d'Hi^paivola.  Le  iart  èe'  rendit  par  capitolMion,  apdhi 
IvoU  liéni^cle  résiiiténçe,  et  fut  déaMinirié.  Dnajoltra 
entreprise  du  contre^amiral  sur  Saint-Yago  de  Gtaba  Hat 
moins  heureuse.  Il  imputa  ce  mauvais  succès  à  la  con- 
duite du  capitaine  Dent.  Examiné  par  uue  co^r  martiale^ 
^«apîtaïae  fiitlipnerahleiiieiit  apcpitté;  *         •     .  ^  i 

La^preiniee  octobre»  le  OQbtre*ainiia]r  Knô^rles  ^  onin 
saat  dans  le  voisinage  de-la^HsivaBe  «veetluiit.vaîèt 
seaux,  rencontra  des  vaisseaux  espagnols  en  nombre 
à-peu-près  égal  à  ceux  de  sqn  escadre,  et  les  attaqua. 
L'action ,  qui  commença  veifs  ivois  heures  après  m^li  »  - 
ae  soiitint  jusqu'au  soir^  Alora  les  Espi^piola  se  retiré 
xept  à  la&iraae.  Ils  brûli^reot  un  de  leurs 'vatsanaux 
pour  qii-il  ne  tombât  point  au  pouvoir  des  ennèims; 
1  autre  fut  coulé  bas  par  le  coutre  -  amiral  anglois. 
Jiuowia^  détioijiça  quelques  capitaines  dont  il  se  piai- 
0noit.  .Ceux-d  réciîminèrfiiBtt.  ▲  lenr  ratoor  en.  Angle! 
ter]:e,  nne  ooBr  mjirtiale  entandk  lenrs^aeensatSom^  ré- 
eiproqucs.  Les  partisans  4a  couMnandant  et  ceux  qui 
linculpoient  témoignèrent  une  grande  animosité  ie& 
¥OLâ  coAtre.ks  jsuitces.  fiÂowleSi  ne  pi^t  éfhap|>ffr  à  la 
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censure.  Deux  de  ses  capitaioes  furent  réprimandés; 

mais  la  cour  acquitta  dans  des  termes  honorables  ie  ca- 
pitaine Holmes ,  qui  s'étoit  signalé  par  une  {grande  in-» 
trépidité.  Le  jugement  de  ce  tribunal  ne  fit  qu  enflam- 
mer les  ressentiments.  Le  capitaine  Innés  et  le  capitaine 
Clarke  se  défièrent.  Le  duel  eut  lieu  dans  Hyde-Park. 
Innés  fut  blessé  mortellement,  et  mourut  le  lendemain; 
lautre  fut  jugé,  condamné  pour  meurtre;  mais  le  roi 
lui  fit  grâce. 

Les  membres  du  congrès  d'Aix-la-Chapelle  conti- 
nuoient  à  discuter  les  articles  du  traité,  qui  fut  enfin 
signé  le  7  octobre.  Il  eut  pour  base  tous  les  traités  pré» 
cédents  depuis  celui  de  Westphalie.  On  convint  que 
toutes  les  conquêtes  faites  de  p>art  et  d'autre  seroient 
restituées ,  et  tous  les  prisonniers  renvoyés  sans  ran- 
çon; que  les  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  àt 
Guastalla  seroient  cédés  à  don  Philippe,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne  d'Espagne;  mais  on  ajouta  que 
si  ce,  jeune  prince  montoit  sur  le  trône  d'Espagne, 
ou  sur  le  trône  des  Deux  -  Siciles ,  ces  duchés  retoume- 
roienl  à  la  maison  d'Autriche,  et  que  la  même  réver- 
sion auroit  lieu  s'il  mmuoit  sans  enfants  mâles;  qu'im- 
médiatement après  la  ratification  du  traité,  le  roi  de  la 
Grande-Bretagne  enverroil.  deux  personnes  d'un  rang 
élevé  pour  résider  en  France  comme  otages  jusqu'à 
la  remise  du  cap .  Breton  et  des  autres  places  con- 
quises par  les  nrmes.de  sa  majesté  britannique  dans 
les  deux  Tuùes;  que  le  contrat  de  Vassiento  pour  la 
traite  des  nègres  et  l'ariicle  du  navire  annuel  seroient 
confirmés  pour  quatre  années,  en  dédommagement 
des  quatre  années  pendant  lesquelles  ce  privilège  a  voit 
été  suspendu;  que  Dunkerque  resteroit  fortifié  du  côté 
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de  la  terre;  qne  du  côté  de  la  mer,  cette  place  seroit 
maintenue  dans  Tétat  arrêté  par  les  précédents  traités. 
Toutes  les  parties  contractantes  garantirent  au  roi  de 
Prusse  le  comté  de  Glatz  et  la  Silésie,  tels  qu'il  les 
possédoit  en  ce  moment  :  elles  assurèrent  à  l'impéra- 
trice, reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  la  possession  de 
ses  états  héréditaires,  conformément  à  la  pragmatique- 
sanction. 

Les  autres  articles  régloient  la  forme  et  l'époque  des 
destitutions  mutuelles,  et  de  la  cessation  des  hostilités 
dans  toutes  les  parties  du  monde;  mais  on  ne  pensa  pas 
même  à  réclamer  pour  les  Anglois  le  droit  de  naviguer 
dans  les  mers  d'Amérique  sans  être  assujettis  à  des  vi- 
sites, quoique  cette  juste  prétention  fût  la  source  des 
différents  survenus  entre  l'Espagne  et  TAngleterre.  Les 
limites  de  l'Acadie  demeurèrent  indécises.  Cet  article  et 
plusieurs  autres  furent  abandonnés  à  la  discussion  des 
commissaires. 

Les  plénipotentiaires  des  alliés  négocièrent  comme 
leurs  généraux  aVoient  combattu.  Dans  le  moment  où 
leurs  affaires  prenoient  un  aspect  plus  favorable,  où 
l'arrivée  des  Russes  leur  promettoit  une  incontestable 
supériorité,  où  les  flottes  angloises  avoient  écrasé  la 
puissance  navale  de  la  France  et  de  TEspagne  et  détruit 
leur  commerce,  on  vit  les  ministres  de  la  Grande-Bre- 
tagne sacrifier  dans  un  traité  l'honneur  de  la  nation  et 
tous  ses  intérêts  !  Ils  laissèrent  incertains  les  points  les 
plus  essentiels  à  la  prospérité  du  commerce.  On  exigea 
deux  nobles  otages,  comme  pour  demander  grâce  à 
Tennemi ,  pour  orner  son  triomphe:  ils  acceptèrent  cette 
stipulation  humiliante;  ils  renoncèrent  honteusement  à 
leurs  conquêtes  de  l'Amérique  septentrionale,  plus  im- 


4»6  UISTOIRE  d'aNGLETERRE. 

portantes  pour  le  commerce  que  tout  le  reste;  ils  se  des- 
saisirent du  cap  Breton,  en  échauffe  d'un  petit  coiuptoir 
des  Indes  orientales  qui  ne  leur  ofïroit  qu  une  compen- 
sation insuffisante.  Quois  furent  donc  les  fruits  que  l'An 
gleterre  recueillit  d'une  guerre  si  longue  et  si  sanglante? 
Des  torrents  de  sang  inutilement  répandu,  dés  revers, 
des  outrages,  des  iiupôts  accumulés,  une  dette  natio- 
nale qui  s'élevoit  à  la  somme  énorme  de  quaue-viugts 
millions  sterling  (i).  . 

(i)  Ployez  Pièces  historiques,     III,  à  la  6n  du  volume.  ^ 
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Réflexions  sur  le  traité  cI'Âix-la-Chapelle.  —  Le  prince  de 
Galles  8*uiiit  au  parti  de  Toppositionl  —  Caractère  des 
ministres.  —  Bill  au  sujet  des  |;eiis  de  mer.  —  Bill  pour 
Umher  le  tenqps  du  serries.  —  Campayiie  d?Aliiqiie.  — 
Acte  pour  eocourager  la  pèche.  —  Compagnie  de  ]a  baie 
d'Hudson.  —  Projet  relatif  à  la  marine.  —  Le  ministère 
sévit  contre  quelques  étudiants  d'Ozfbrd.  —  Tumultes 
dans  «juelques  parties  du  royaume.  —  Projet  d'une  nou- 
velle colonie.  — ^  Projet  d'un  établissement  Irançois  à  Ta- 
ba^.  —  Apparences  de  rupture  entre  la  Suède  et  la  Rus- 
sie. —  Interposition  du  roi  de  Prusse.  —  Insolence  des 
corsaires  baibaresques.  —  Quelques  troubles  en  Angle- 
terre. —  Nouveau  bill  concernant  les  mutins  et  les  dé- 
serteurs. —  Bills  relatifs  au  commerce.  —  Élection  pour 
Westminster.  —  Phénomènes  alarmants.  —  Traité  de  TAu- 
gleterre  avec  l'Kspagne.  —  Ouverture  de  la  session.  — 
Mort  du  prince  de  Galles.  —  Règlements  en  cas  de  mino- 
rité. —  Suite  des  affaires  du  nord.  —  Projet  de  faire  élire 
roi  des  Romains  rarchiduc  Joseph.  —  Projet  de  naturaliser 
les  protestants  étrangers.  ^  Libelle  séditieux.  —  Suite  de 
rélëction  d'un  représentant  pour  Westminster. 


La  paix  d'Aix-la-Chapelle  ne  parut  ni  glorieuse  ni  se- 
lide  au  petit  nombre  d'hommes  éclairés  sur  les  intérêts     '  .  * 
de  la  nation,  ou  sensibles  à  Tbjonnei^r  de  leur  patrie;;  sur 
mais  le  peuple  étoit  content.  Les  ministres  auront  toa-  jf^^|*^ 
jours  plus  de  peine  à  le  satisfiiire  apjiès  de  longs  snçoè»  GhapeUe. 
qu  à  la  fin  d'une  campagne  malheureuse.  L'Anglois  se 
laisse  aisément  enivrer  par  la  victoire;  une  espérance 
abusée  le  chagrine  et  Tirrite.  A  Tépoque  du  traité,  le 
i3.  a; 
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— peuple  étoit  accablé  sous  le  poids  des  impôts,  humilié 
par  des  revers.  De  grandes  pertes  pour  les  négociauts 
avoient  été  la  suite  des  interruptioiis  du  oommerce , 
source  de  la  richesse  et  de  la  prospérité  natiomilea. 
Ils  se  voyoient  menacés  de  nouveaux  subsides  pour 
soutenir  la  guerre  du  continent,  et  lavenir  ne  leur 
présentoit  rien  de  rassurant  quand  ilf  réfléchissoient 
sur  la  conduite  de  leurs  alliés  et  la  capacité  de  leurs 
généraux.  La  paix  feisoit  évanouir  ces  tristes  présa- 
ges. Le  rétablissement  d*nn  commerce  libre  et  la  di- 
minution probable  des  taxes  oppressives  qui  pesoient 
sur  eux  coinpensoient  Tamerturae  d'un  traité  désho* 
norant;  et  la  plus  ^nde  partie  de  la  nation  acquies- 
çait à  la  paix,  non  seuAcment  sans  nuinnurer,  nais  avec 
joie. 

Aussitôt  après  Téchange  des  ratifications  du  traité , 
les  armées  se  séparèrent.  Les  alliés  retirèrent  leur  con- 
tingent des  Pays-Bas;  les  François  commençèrent  d  evar 
çpif^  la  Flandre  ;  les  troupe9  angloises  repassèrent  dans 
leur  pa  Y  s  ;  sa  majesté  britannique  quitta  $es  états  d*AUe 

magne  pour  retourner  en  Angleterre,  et  le  39  de  no- 
vembre elle  ouvrit  la  session  du  parlement 
Le  prince     Une  nouvelle  mésintelligence  éclata  vers  ce  temps 
t'ut^it^au'        ^®     Georges  et  son  fils.  Le  prince  de  Galles ,  en 
p«rti  de  qualité  de  duc  de  Gomouailleg,  avoit  essayé  de  Suue 
ôob"  quelques  droits  qui,  s^ii  eftt  pu  les  ressaisir, 

auroient  considérablement  augmenté  son  influence  et 
son  crédit  dans  cette  province.  Les  efiiorts  du  prince 
alarmèrent  ladministration ,  qui  reffarda  cette  eotre- 
prise  comme  un  empiétement  sur  les  droits  de  la  coa> 
ronnè,  et  qui  la  combattît.  Les  partisans  de  S.  A.  R. 
virent  une  hostilité  dans  la  résistance  du  ministère. 
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Ppm*  9»  il»  ne  joicpûreQt  à^ct  quî  reaioit  àa 

p«rleneQt  de  Fanq^pn^  opposîtipii,  bîea  wéstAm  de 
traverser  toutes  les  mesures  de  la  cour,  et  de  sa  dé*- 

clarcT  contre  tout  projet  qui  uo  tendroit  pas  évidem- 
ii^ent  AU  bien  général.  Leur^  cUeis  ctoient  le  comte 
d'^I^Ol.,  la  doctmr  Lee»  M.  INu^ant.  Le  premier  ab 
rapQimpapdpit  par  loatta  éloqueno»  qpii  plaU-aass  oon* 
y^iucre.  Il  pai  loit  avec  autuit  de*  chaleur  qoe  de  hà^ 
lité.  Sa  perception  étoit  rapide,  sa  réplique  vive  et 
dure.  Le  doQj^wir^  hoiDiua  d'une  i^ro^oode  éruditiou 
et  dç  pmura  .|lTié^jrocbable9,  avoit  professé  la^  science 
des  lois  civiles  et  eonooissoit  à  Ibod  la  eoatiitBlioa 
bcitanàique.  M.  Nugent,  orateur  médioere,  haran- 
gugit  sur  toutes  sortes  de  matières,  et  suppléoit  par  la 
Cpfifi^pce  à  l'I^abileté  qui  lui  manquoit.  il  a  voit  eu 
beaucoup  de  pewye  à  m$ir  la  marche  des  délibérations 
de  1^  (chambre  et  même  è  concevoir  la  macbipe  dq 
Çpuyemeinent;  mw  QO  Técoutoît  avec  une  certaine 
faveur,  parceque  son  élocution  avoit  un  caractère  de 
franchise,  et  peut-être  aussi  parceque  son  imagination 
piç^ljR^i  à  6^6,  i4ées  un  Ipur  l^zarre  qui  ne  déplaisoit 
p^.  ]4j^  fffk  afmurp  qtie  lerd  Hqliogbeoke  étoit  le 
ippfei^  ^r^t  de  touftea  les  «^émanihes  dn  priBoe  et 
dfi  9fis  çf}^f^$sL^B.  BoUnghroke,  retiré  ,  du  moins  en 
apparence,  de  la  Sjcène  des  affaires,  vivoit  à  Battersea 
pf^^s  d^  LoiuU'^s^  L  elégauce^d6'a6s^maAièi;es,  les  chars , 
pies  4^.99  convpiniAtien.,  AUîjieéent  auprès  de  lui  teua 
q^vof,  /qui  d^limiM  -iiQiuiQttne,  un.  Ibcaune  josésnient 
célèbre.  1^  curiosité  seule  ooedulaîf  -d-ebord  le  prinêë 
dp  Galles  à  liatters^a.  Bientôt  il  se  sentit  captivé  par 
I9  mérita  .^t  t'améuité  de  Tiliustre  solitaire ,  et  chaque 
jour  ajoutoit  am  procrée  que  iaii^  iolÎDgbroke  dans 
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1  estime  de  son  royal  patron.  Nous  ne  saurions  dire 
jusqu'à  quel  point  ses  conseils  influèrent  sur  la  con- 
duite du  prinee,  mais  îl  est  certain  que  les  amis  du 
ministère  imputèrent  à  Bolingbroke  toutes  ses  réso- 
lutions. Us  publièrent  que,  sous,  le  prétexte  spécieux 
d^nne  ^ande  affection  pour  rhéritier  présomptif  de 
la  couronne>  ce  lord  ne  s*éloit  insinué  dan»  sa  con- 
fiance que  pour  entretenir  ses  ressentiments.  Ces 
conjectures  n'étoient  probablement  fondées  que  sur  ce 
vieil  axiome  ministériel ,  «  qu  un  homme  ne  pouvoit 
«  concilier  Tattacbement  ppur  le  monarque  et  TimprcH 
«  bation  des  mesures  du  gouvernement.  » 
G«ractèi«     L'opposition  avoit  acquis  de  noyveaux  partisans  ; 

mais  son  pouvoir  étoit  contrebalancé  par  Thabileté  des 
ministres  en  place.  Le  chef  de  Tadministration ,  M.  Pel- 
han^,  étoit  estimé  pour  sa  candeur,  son  intégrité,  son 
patriotisme  sincère*  Mais;  imbu  dès  sa  jeunesse  de  prin- 
cipes erronés  sur  le  gouvernement ,  il  se  trouva  forcé 
de  suivre  un  fatal  système  qu'il  avoit  reçu  comme  une 
doctrine  héréditaire. 

BL  Pitt  éloit  en  ce  moment  un  des  principailx  coopé- 
rateurs  du  minislère ,  soutenu  d^aîllenrs  par  plusieurs 
membres  du  parlement,  parmi  lesquels  un  génie  peu 
commun  assignoit  le  premier  rang  à  M.  Murray,  solli' 
dteur  général.  Né  d'une  famUle  noble  de  la  Grande- 
Breta^M  septentrionale,  il  s'étoît  fiiif  une  grande  ré- 
putation au  barreau.  On  avoit  admiré  la  justesse  et 
1  étendue  de  son  esprit ,  une  sagacité  pénétrante  qui  le 
dispensoit  d'une  appUcation  profonde ,  une  éloquence 
qui  coulottà  flots  pressés-,  mais  toujours  purs ,  un  art 
particulier  de  débarrasser  une  aïBiire  des  nuages  de  la 
chicane  et  de  la  mctti  e  dans  tout  son  jour. 
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M.  Pelham  n'exigeoit  point  que  les  partisans  de  la 
couronoe  acquiesçassent  aveuglément  à  tous  ses  pro- 
jets :  en  cela  bien  difiiâreiit  de  son  prédéoessetir ,  qui 
ne.  souffimlt  point  la  contradktîon ,  et,  dont  la  volonté 
constante  éloit  que  tous  ses  adhérent  sacrifiassent  leur 
propre  conviction  à  ses  vues.  Cette  lâche  déférence 
n avilissoit  plus.  les.  agents  de  ladministratiou.  On 
¥oyoit.  souvent  y  dans,  les  discussions  parlementaires, 
les  grands  officiers  divisés  d*o[nnion ,  et  le  secrétaire 
de  la  guerre  combattre  avec  véhémence  une  clause 
proposée  par  le  chancelier  de  Féchiquier.  ' 
.  Le  roi ,  dans  sa  harangue  aux  chambres,  leur  dit  que 
le  traité  définitif  étoit  enfin  signé  de  toutes  les  parties 
intéressées  ;  qu^il  n'avoit  rien  négligé  pour  assurer  les 
droits  et  ménager  les  intérêts  de  sa  nation  ;  qu'il  s'étoit 
également  occupé  de  £Eure  obtenir  à  ses  alliés  les  con- 
ditions les  plus  avantageuses;  quil  avoit  trouvé  toutes 
les  puissances  disposées  à  termine»*  heureusement  la 
négociation ,  et  que  Fespérance  d^une  paix  durable  était 
permise  à  ses  sujets. 

Sa  majesté  termina  sou  discours  en  recommandant 
aux  communes  le  maintien  des  .forces  navales ,  Tamé- 
lioration  des  revenus  publics ,  Tavancement  du  *com- 
merce  et  Tencouragement  des  juts ,  que  la  paix  fait 
fleurir. 

On  proposa  l'adresse  i^îooutumée  pour  offrir  au  roi 
Fbommage  de  la  recoimoissance  nationale,  celui  de  la 
satisfaction  des  deux  chambres  et  de  leur  assentiment 
au  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

Les  membres  de  Topposition  se  prononcèrent  contre 
Tadresse.  Ils  dirent  que  le  traité  dont  on  remereioit  le 
monarque  éloit  le  plus  honteux  traité  que  TAngleterre 
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■~  eût  jamais  souscrit.  '<  Ft  dans  quel  temps  avoit-il  été 
«  fait?  quand  la  marine  britannique  avoit  acquis  BUt 
t  les  Françoit  une  supériorité  si  décidée  qu'elle  arréfx^if 
«  tontes  les  sources  de  lears  richesses.  Lës  armées  fraiH 
«  çoises  étant  employées  au  siège  de  Maëstricht,  ne  pou- 
«  voit-on  attendre  l'arrivée  des  Busses,  et  profiter  de  ce 
«  reofbrt  pour  réparer  tant  d'échecs?  »  L'dppoâition 
ne  manqua  pas  d'ohCHsrver  que  le  point  lè  plus  imptit^ 
tant,  et  eeltli  même  qu^oil  safvoit  être  la  caase  de  tsettë 
guerre,  demeuroit  absolument  indécis.  Elle  conclut  en 
déclarant  qu'il  étoit  absurde  de  promettre  qu  on  rem- 
plirait, sans  led  cOttnotfM,  \éê  engttgëmentd  quto  le  mo- 
narque aTbit  pris  aVeo  se»  allié»: 

Les  ministres  répondirent  que  la  paix  étoit  la  plus 
avantageuse  qu'on  eût  droit  d'espérer;  que  le  moindre 
délai  dévenoit  fatal  à  la  liberté  de  TEurope  ;  que  lèS 
HoUalidoi$,  fatigués  de  là  guérré,  êtoient  prêtk  ft  con- 
•elnre  un  traité  dé  neutralité  qui  les  détachoSt  de  l^âltnél^ 
des  alliés;  (pie  cette  armée  perdant  plus  par  leur  défec- 
tion quelle  ne  gagnoit  par  l'adjonction  des  Russes,  elid 
ne  ce6$Dit  point  d'être  inférieure  ën  forcë  aUlc  ennemis  ; 
que,  ^si  la  guêrre  sé  fftt  prolbrigée,  le  crédit  de  Ift 
Grande-Bretagne  étott  anéanti  ;  que  la  possessiôti  dU 
cap  Breton  étoit  moins  utile  qu'elle  ne  paroissoit  devoir 
être  onéreuse  ;  qu'enfin  les  limites  de  la  Nouvellé^^ 

Éoosse ,  et  le  droit  de  naviguer  ifams  lès  mers  de  TAitaé- 
rîque  sons  être  soumiSr  aux  tîiiites  Jes  Espagnols  ^ 
n'étant  j)as  des  objets  à  comprendre  dans  un  traité 
général ,  seroient  réglés  à  l'amiable  dans  deâ  confé- 
rences parfiouliènËs* 

Si  Toppositloii  ti'étmt  paé  nombreuse ,  du  mditts 
étok-ellè  courageuse  et  persévérante.  Le  ministère  ue 
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faisoitpM  «ne  propo^Mi  qui  lie  Iftt  ooiiitNiUue  ;  mais 

ces  efforts  échouoient  contre  une  majorité  toujours 
a98urée< 

La  natioii  se  Ealtoit  d'uB  allégenorent  très  proehaûi, 
ei  cette  eepéraoee  étoit  fondée  tur  la  rédnocipii  c|iie  la 
paix  alknt  opéfci^  dans  la  marine  «t  dans  les  troupes  de 

terre  ;  mais  révénement  ne  répondit  point  à  son  at- 
tente :  on  la  surchargea  de  nouvelles  impositions  pour 
suhvewÊr  au  jpucment  des  dettes  cpie  le  gouvçrnenwnt 
avoît  contractées  pendant  la  guerre« 

Le  comité  des  subsides  prit  en  considération  quatre 
articles  présentés  par  les  ministres  :  sur  les  moyens 
de  faire  face  aux  engagements  dans  lesquels  le  paille» 
ment  éioit  entré  conjointement  avec  ta  majesté  ;  sur^ 
Facqnittement  des  dettes  du  gouvernement;  3*isur  la 
nécessité  de  suppléer  aux  non-valeurs  ;  4°  sur  les  dé- 
penses de  Tannée  suivante.  Il  étoit  dû  quarante-quatre 
mille  livres  à.Léleotenr  de  Bavière,  trente  mille  livres 
au  duc  de  Brunswick»  trente  mille  livres  an  landgrave 
de  HesseCsssd,  neuf  mille  Kv.  à  Télecteurde  Mayence. 
La  reine  de  Hongrie  réclamoit  cent  mille  livres  ,  qu'on 
étoit  convenu  de  lui  payer.  La  ville  de  Glascov^  deman- 
doit  le  remboursement  d'une  somma  de  dix  mille  livres  » 
que  le  prétendant  avoit  levée  sui*  elle.  Ou  devoît  plus 
de  cent  quarante  mille  livres,  tant  aux  troupes  d'Amé- 
rique et  de  Flandre  que  pour  les  dépenses  de  Tar- 
tillerie.  La  marine  s'étoit  engagée  pour  qnatre  millions, 
et  restimation  du  service  àè  Tannée  suivante  montoit 
à  près  de  deux  millions  quatre  cent  mille  livres  ;  en 
sorte  que  la  totalité  du  subside  annuel  excédoit  huit 
millions  sterl*  (  cent  quatre-vingts  millions  de  France  ). 

On  murmnroit  hautement  contre  Marie*  Thérèse^ 
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N-éloil4l  pas  éeniDge  cpie  ceCle^  pritioefl«e  répétètwe 

somme  aussi  forte  quand  la  nation  an(^loise  s'etoit 
épuisée  de  sang  et  d  or  pour  la  sauver  d  une  riûne  qui 
paroMsoît  inévitable?  Ou  8e  rappeloit  avec  «joelque 
défalque,  tandis  que  la  Grande-Bretagne  époospit  sa 
querelle*aveciin  dé^mefnent  qui  ftdsoit  pkis  d*faonnear 
à  sa  galanterie  qu'à  sa  politique ,  cette  fière  puissance 
regardoit  tranquillement  ses  alliés,  aux  prises  avec  ses 
ennemis ,  et  dissipoit  dans  les  profosîoBS  d^un  luxe 
asiatique  des  trésors  accordés  pour  Tentretien  de  ses 
armées ,  et  pour  la  mettre  en  état  de  fournir  le  contin- 
gent stipulé  par  les  traités. 

L'opposition  ne  négligea  pas  une  occasion  d'enipoi<^ 
eonner  le  ttiomphe  de  ses  adversaires,  en  censurant 
amèrement  tonte  dépense  inutile;  et  la  crise  où  se 
trouvoit  l'Angleterre,  et  qui  commandoit  l'économie  la 
plus  stricte ,  ouvroit  une  ample  carrière  à  ses  décla* 
mations.  Elle  s  éleva  contre  la  requête* de  la  ville  de 
Glascow,  quoique  le  motif  en  fut  légitime,  puisque 
les  rebelles  ne  Favoient  taxée  qu'en  punition  de  son 
attachement  pour  la  maison  régnante.  ' 

Deux  bills  concernant  le  service  des  gens  de  mer  et 
des  trou|tes  de  terre  furent  Tobjet  d'une  contestation 
très  violente.  Le  but  du  prèmier,  que  lé  ministère  pré- 
senta sous  le  titre  de  bill  pour  corriger,  expliquer  et 
réduire  en  un  acte  du  parlement  les  lois  relatives  à  la 
marùte^  étoit  d'assujettir  à  la  loi  martiale  tous  les  offi- 
ciers à  demî-poie.  L'opposition  en  prit  texte ,  non  sans 
quelque  raison ,  pour  accuser  le  ministère  de  vouloir 
agrandir  Finfluence  de  la  couronne  aux  dépens  de  la 
constitution.  L'alarme  se  répandit  parmi  W  officiers 
de  mer  :  ils  s'assemblèrent  en  grand  nombre  pour  avi- 
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ser  aux  moyens  de  défendre  leurs  privilégies  et  leurs 
libertés,  et  ûcent  remettre  à  la  chambre  des  communes. 
me  pétLtk»  aouaorit»  de  trois  amiraux  et  de  quarante-, 
sept  capitaines ,  dont  anoon.  n'étmt  membre  du  parle- 
ment Ils  représentèrent  que  le  bill  dont  la  chambre, 
s'occupoit  en  ce  moment  renfermoit  plusieurs  clauses 
qui  blessoient  l'honneur  des  ofïiciers  de  la  marine,  et 
piéine  les  intérêts  de  sa  majesté;  que  les  lois  existantes 
«voient  servi  jusqu'à  ce  jour  pour  régler  leur  service ,  et 
qu'ils  espéroient  qu'on  proposeroit  vainement  contre 
eux  des  dispositions  pénibles  et  décourageantes. 

Sir  Jobn  Norns  s'étoit  chargé  de  leur  pétition.  Elle 
fut  apfmyée.par  sir  Peter  Warreiiy  homme  qui  jouis- 
smt  de  Testiine  générale  et  de  Taffoetion  de  tous  ses 
concitoyens. 

Cependant  l'annonce  de  ce  biiiproduisoit  une  grande 
t  £Bnnentation..Une  foule  de  capitaines  et  d'officiers  infé- 
rieurs- s*étcnent  rendus  k  Tamirauté  pour  y  dédarar 
qu^ils  remettKHent  leurs  commissions  si  la  loi  passdît 
Une  motion  fut  faite,  tendant  à  ce  que  le  conseil  des 
pétitionnaires  fût  entendu  conuue  ils  le  demaudoient; 
et  les  premiers  orateurs  .de  l'opposition  la  soutinrent: 
mais  le  ministère  «  Ibrt  de  ses.  propres  moyens  et  du 
talent  de  MM.  Pitt,  Littleton  et  Fox,  la  fit  rejeter  à  la 
très  grande  majorité.  Plusieurs  clauses  du  bill  furent 
discutées  séparément  :  on  proposa  des  amendements 
raisonnables  poor  mii%er  les  j^us  ofiionsante»  >  et  no- 
tamment un  aitide  à  Tombra  duquel  une  cour  martiale 
auroit  pu  commettre  tous  les  actes  possibles  d'oppres- 
sion et  d'injustice,  sans  qu'il. eût  été  permis  au  par- 
kmentlui-iméoie  de  les  redresser.  Ces  adoucissemants 
furent  inutiles  :  Topinion  se  prononçoit hautement»  et 
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tes  clameurs  poussées  aux  portes  de  la  chambre  étoient 
telles ,  que  le  mitiistère  crut  devoir  supprimer  la  partie 
du  bill  qui  rendoit  les  offieiera  réiîMniiéa  juatieiables  de- 
là «eur  martiale  :  après  quoi  le  projet  fut  aoeepté  de  la 
«diarobre  haute  et  revêtu  de  la  sanctioii  du  roi.  * 

La  chaleur  d  opinions  qui  s  étoit  déployée  pendant 
oes  débats  devint  encore  plus  vive  dans  la  discussion 
qui  lea  auiTÎt;  Ua  aistre  ÛU  fut  pro[iosé,  relatif  à  la; 
OMitioerle;  bill  dont  Veflfet  eertain  ^toic  d'auginenter 

Tinfluence  de  la  couronne  et  le  pouvoir  de  la  juridic- 
tion militaire.  On  mit  sous  les  jeux  des  communes  tous 
les  artioleé  qui  eoncerinnent  la  gaerre;  et  la  chambre 
etit  lieud'obîerfer  no  esprit  d'empiétement  qui  «  depuis 
Gbarlea  II ,  ^^dit  sans  cesse  dn  terrain*  et  s*écartdit, 
par  des  degrés  insensibles ,  de  la  constitution  ,  pour 
lui  substituer  le  despotisme  mihtaire.  Tout  comman- 
daiit  en  cbef  étoit  autorisé,  par  le  nouTeau  bill ,  à  fààxn*  ' 
sîr  et  nonraier  les  offioie#s  qii*il  deatinek  à  juger  une 
afiaire;  prérogative  étrange  et  qui  n'étoit  admise  dans 
aucune  cour  de  judicature.  Bien  plus,  le  bill  donnoit  à 
ce  commandant  le  droit  de  réviser  et  de  réformer  une 
scMteiitiede  la  ooor  martiale;  en  sorte  qu*nn  homme 
pouVoit  être  jugé  detui  ibis  pour  la  même  finise,  et  que 
le  commandant  étoit  mattre  tout  à-la-fois  de  déterminer 
la  nature  du  délit  et  d'infliger  la  punition.  Le  projet 
étendoit  ég^ment  la  jnridiotion  de  la  opur  martiale 
aux  offieiers  de  terre  recevant  la  demi-paie.  Ou  fit  va« 
loir  les  mêmes  at-gumeuts  contre  le  même  article  :  on 
présenta  la  demi-paie  comme  le  pr'w  des  services  pas- 
sés ^  et  ceux  qui  la  touchoient  comme  n  appartenant 
pKia  à  r«niiée«  Les  miniaténel»  préteaditent  que  pré* 
tédcniinent  la  demi-pme  ne  lîiiaoit  point  cesser  Faoti- 
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rité;  qu'en  conséquence  les  officiers  réformés  éloient  ^ 
asMijettis  à  la  loi  martiale.  M.  Piu,  qui  reinpiissoit  les 
feiiètieiis  pàyetir  général  liveo  tme  intégrité  dont  Ati 
é'étoieDt  poifit  piqués  Bes' fM^édéoesMani,' M.  Pitt  dé-> 
fendit  la  clause  attaquée.  Mon  lui  cette  clause  tenott 
de  très  près  au  maintien  de  la  discipline ,  et  ne  pou- 
toit  jamais  menacer  la  liberté  nationale^ 

Tons  les  articles  conteetés  pttsttrent  à  etunabre 
de»  cmnnNmes  t  envoyée  à  Ut  ehambre  fanute,  ils  k  pio^ 

tarèrent.  On  consulta  les  jujjes  pour  savoir  si  la  loi  ' 
martiale  avoit  atteint  les  officiers  réformés.  Le  comte 
de  Bath  parla  enr  cette  proposition ,  et  retrouva  pour 
k  combattre  tont  le  fen  de  son  ancienne  éloquence.  Il 
eittt  rexémple  de  sept  offiders  à  demi-solde,  kîts  pri- 
sonniers à  Preston  en  1716,  et  fusillés  sur-le-champ, 
comme  complices  de  la  rébellion,  par  un  jugement 
de  k  eorur  niertiale  et  d  après  un  ordre  du  rbi.  «  J'étoie 
à  alors  ,  ajotltti-t4l  -,  sécrétait  de  la  ^erre  ;  j'approii-' 
«  vai  le  jugement  et  je  transmis  Tordre  au  général  Car- 
Àpeuter,  qui  commandoit  à  Preston;  mais  je  déclare 
«  que  cette  opinion  n  est  plus  k  Uiîennë:  «  Le  comte 
de  Bkih  iippttjfa  son  ayis  é-nà  rsilsoitiiMeiit  fMUiltif. 
A  Lorsque  k  révolte  éclata,  dit-il,  k  chamlvre  supplia 
«le  roi  d'employer  contre  lës. rebelles  tous  les  officiers 
*(  à  demi-solde ,  et  de  leur  accorder  k  solde  entière. 
«  Les  papiers  pùblics  k  leur  apprirent  en  lëui^  intimant 
«  Tordre  de  së  teuîr  p^êté  à  marcher.  Ik  étoieni  rnenà-^ 
»  tés ,  s'ils  u'obéissoient  pas ,  d'être  rayés  de  la  Hstè 
«des  offifciers  touchant  la  demi-paie.  Je  le  demande: 
«  eût-ot)  pris  cette  précaution  si  ces  officiers  aVoient  été 
«censés kire  j^rfiedënoà  trottf^es  aètlVes?  etkmcfri 
«•  n'ëtoit-tille  pas  dans  cè  céb  le  prix  de  k  désobéis'^ 
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y-     «  sance?  >»  Le  iord.fii  sentir  combien  des  mesures  em- 
banauées  da«8  im  moiQeiit4fo  crise 


loi  ooDçae  dàliB  le  calme  et  mûrement  râUcliie..  Malgré 
ces  raisons  et  plusieurs  autres ,  la  pluralit^des  voix  fut 
en  faveur  du  bill ,  légèrement  amendé. 
Bill  poar  L'opposîtion  fit  enoorc  Une  tentative  inutile, 
tem^  du.  .  l^nc  armée  toujours  sur  pied  étoit  l-eifroi  des  bons 
•ervîce.  patriotes.  Occupés  de  ce  péril ,  Us  formèràit  un  projet 
qui,  s'il  eût  été  suivi,  pouvoit  devenir  un  rempart 
contre  Fabus  d'une  force  permanente ,  placée  $ous  Tin- 
fluenoe .  immédiate  du  i^uveniement.  Ils  proposèrent 
donc  m  bill  :  pour  limiter  le  temps  au-delà  duquel 
aucun  soldat ,  aucun  o^Scier  sans  commission  ne  pouvoit 
être  contraint  à  prolonger  son  service.  D'après  ce  plan 
toutes  les  classes  du  peuple  étoient  enrôlées  tour-à- 
tour.  En  peu  d*années  chaque  villageois ,  chaque  la- 
boureur, chaque  ardsan  eût  appris  à  manier  les  armes; 
et  la  nation  en  eût  conclu  qu'une  armée  sur  pied  n'étoit 
pas  nécessaire.  Il  étoit  difficile  que  ladministration  ac- 
cueillit un  pareil  projet.  Aussi  le  fitpcUe  échouer.  Il  lut 
lu  deux  fois  et  ne  repartit  plus. 
'  Tdis  furent  les  principaux  objets  d*nne  lutte  asses 
violente  entre  le  ministère  et  Topposition.  Ce  dernier 
parti  se  composoit ,  compue  on  Ta  déjà  dit,  des  amis, 
des*  serviteurs  du  prince  de  Galles ,  et  des  -restes  du 
parti  patriote»  à  la  téte  duquel  étoient  lord  Strange 
et  sir  Francis  Dashwood  ;  le  premier ,  orateur  habile , 
esprit  vif  et  pénétrant;  l'autre,  homme  plein  d'hon- 
neur ,  de  j&anchise,  d'élévation  et  de  sensibilité. 
Gompa-  U  feut  avouer,  pour  rhonneur  du  ministère,  qqe, 
%quet'  P*^^  quelques  mesures  contraires  aux  droits  de  la 
nation,  il  Teu  dédommagea  par  des  vues  utiles  pour 
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le  bien  et  renooanigemeiit  dn  oompieree.  Gekii  de  la  — 
o6te  d*Airique  étoit  origiDairement  entre  les  mains  ' 

d'une  compagnie  qui  tiroit  de  temps  en  temps  du  gou- 
vernement des  sommes  considérables  »  destinées  à  l'en- 
tretien de  quelques  forts  construits  •  sur  cette  cète  pour 
pTotéger  les  marchands  qui  la  firéquemoient. 

On  jugea  par  la  suite  qu'un  privilège  exclusif  étoîl 
préjudiciable  à  ce  commerce  ,  qui  fournissoit  tout  à-la- 
fois  un  débouché  pour  les  produits  des  manufactures 
angloises,  et  d^  nègres  pour  eidtiverles  plantations 
d*Amériqne.  En  conséquence  il  fat  permis  à  tons  les 
sujets  de  la  Grande-Bretagne  de  trafiquer  librement  sur 
cette  côte.  La  seule  condition  qu'on  leur  imposa  fut  de 
payer  quelques  droits  pour  tenir  les  forts  eu  bon  état 
et  sîibvenir  à  la  dépense  des  comptoirs.  Qe  moyen  n  eut 
pas  Tefièt  quon  s^en  élott  promis.  Les.  comnerçànts*, 
au  lieu  de  se  mettre  sous  la  protection  de  la  compagnie 
d'Afrique ,  prenoieot  grand  soin  d'éviter  ses  forts,  qu  ils 
regardoient  comme  des  lieux  d'offpTnmoa^  de  tyran- 
nio.  D*nn  autre  cM  la  compagnie  se  tronvoît  duis  la 
situation  la  plus  âchense.  Soit  que  ses  directeurs  eus- 
sent mal  conduit  les  affaires,  soit  qu'ils  se  fussent  en- 
richis à  ses  dépens ,  elle  succomboit  sous  le  iardeau  de 
ses  dettes.  Son  trafic  étoit  anéanti ,  «on  crédit  épuisé  ; 
ses  ferts  se  délabroient  :  «nfin  Tasafooiation  demanda 
des  secours  à  la  chambre  des  «communes.  La  cour  eut 
égard  à  sa  détresse  ;  mais  plusieurs  corps  de  mar- 
chands,  intéressés  au  commerce  d'Afrique  et  des  colo> 
nies  à  sucre,  tant  de  Londres  que  de  Liverpool,  de* 
mandèrent  à  leur  tour  que  le  commerce  ftit-  libre  et 
qu'on  remit  entre  les  mains  de  sa  majesté  tous  les  forts 
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~—'  de  la  compagnie,  pour  être  entretenus  aux  frais  du 
public. 

Toutes  les  pétitions  furent  soumises  au  jugement 
d'un  comité ,  qui  décida  :  Que  le  commerce  d'Afrique 
seroit  ouvert  et  libre  ;  qu'où  maintiendroit  les  établisr 
sements  et  les  forts  bâtis  sur  la  côte  ;  et  que ,  pour  le 
plus  grand  avantage  de  ce  commerce,  tous  les  sujets  de 
la  Grande-Bretagne,  trafiquant  à  la  côte  d'Afrique,  se- 
roient  unis  en  une  compagnie  libre ,  sans  mise  com- 
mune et  sans  pouvoir  agir  à  titre  de  corporation. 

Le  bîil  qui  fut  dressé  d'après  ces  propositions  alarma 
la  compagnie  d'Afrique.  Elle  défendit  ses  droits  dans  une 
pétition  à  la  chambre  des  communes ,  et  déclara  qu'elle 
attendoit  de  la  justice  du  parlement  des  indemnités 
proportionnées  à  ses  sacrifices.  Sur  les  réclamations 
que  la  chambre  reçut  en  même  temps  des  créanciers 
de  cette  association  ,  elle  ordonna  que  la  compagnie 
présenteroit  un  état  de  ses  dettes ,  et  la  copie  de  la 
charte  qu'elle  avoit  obtenue.  Après  que  les  communes 
eurent  pris  connoissance  de  toutes  les  pièces,  et  qu'elles 
curent  entendu  la  compagnie ,  par  la  voix  de  son  con- 
seil ,  elles  arrêtèrent  que  l'ancienne  compagnie  d'Afri- 
que recevroit  un  dédommagement  convenable  pour  sa 
charte,  ses  châteaux ,  terres,  effets,  esclaves,  et  que  les 
sommes  provenant  de  cette  compensation  seroient  d'a- 
bord appliquées  au  paiement  de  ses  créanciers.  Le  bill 
pour  ce  sujet  éprouva  de  grandes  difficultés  à  la  cham- 
bre des  lords.  On  crut  devoir  le  renvoyer  à  la  session 
prochaine  ;  et  des  ordres  furent  donnés  en  attendant 
pour  la  conservation  des  établissements  formés  à  la  côte 
de  Guiuée.  On  nomma  des  commissaires  chargés  d'en 
(examiner  l'état,  de  dresser  un  inventaire  des  vaisseaux 
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apputeDant  à  la  oaknpagme  d'Afii^iie  »  oi  de  tout  orque 


Qonteooieiit  ses.  magasins. 

Comme  le  ministère  manifeatoit  le  éesw  de  favoriser  Acte  pour 
et  d'étendre  le  commerce  du  royaume ,  les  communes  *  geH^ 
résçlureiu  d'eBCOuragerla  pèche ,  à  Texenple  d|M  Hol-  pèche, 
landois ,  pour  qui  oette  branche  dè  coniiiei^'  est  une 
«onrce  inépuisoMe  de  ridasses.  Les  bous  esprits  j 
voyoient  de  nombreux  avantages.  Indépendamment 
des  bénéfices  que  promettoit  la  pèche  entreprise  sous 
la  prcMeodoB  du  gouvernemeiity  elle  fburniroit  une 
-f^épinièM  deuatelotB;  eUe  préviendrok  les  insanfe»- 
tîons  parmi  les  montagnards  éeosseis ,  puisqu'elle  les 
affranchiroit  de  la  dépendance  de  leurs  chefs,  en  atta^- 
^hant  leur  subsistance  an  fruit  de  leur  travaiL 

Un  eoinité  int  nommé  pour  presser  deis  amé]iora«- 
tbns  à  cet  ^gnid^  et,*  sur  le  rapport  qu'il  'fit- ^  la 
chambre  ,  on  décida  que  tout  navire  équipé  pour  la 
pèche  de  la  baleine  à  la  côte  de  Spitzberg  recevroit 
une  gratification  de  quarante  schellings  par  tonneau. 
Cette  prime  d'enomifageBMttt'déteranhia  plosieurs  né- 
gociants des  diverses  parties  dn  nor^miMv  et  siiMUo^ 
du  nord  de  l'Angleterre ,  à  construire  et  mettre  en  mer 
des  bâtiments  d'un  grand  port  et  d'uqe  forme  partiou-  * 
lière  pour  répondre  aux  vues  du  gonvemement^dont 
le  sueoès  fat  complet.  D'antres^négooiaiits  de  fjondres 
représentèrent  h  la  chambre  comblent  les  profits  de  cette 
spéculation  s'accroîtroient  en  l'étendant  à  la  pèche  du 
hareng  ;  mais ,  avant  que  cette  proposition  pût  être 
^sontée ,  le  parlement  ftit  prom^.  ' 

Une  compagnie,  pourvue  d'mi- privilège  exdusif,  Gompa- 
exploitoit  à  la  baie  d'Hudson  le  commerce  des  four-  bate 
l'ures.  Elle  possédoit  quelques  Ibrts  sur  cette  côte  et  d'Hudson 
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 tr»fiqiMit  fruotoeiiMBMDit  a¥8c  les  ladkns.de  oa  oontî- 

'74^  nent.  On  observa  que  cette  sootété  s^éUMt  enridiie  par 

un  long  exercice  de  son  privilège  ;  qu  elle  n  eraployoit 
pasannueUementplusde  quaU!e  vaisseaux  ;  que,  contre 
une  û^Bcdonm^wesse  de  sa  charte,  elle  déooiirageoit 
4fmt»  entreprise  fermée  pour  déoomrrir  un  passage  du 
nord-ouest  aux  Indes  orientales  ;  qu  elle  se  montrait 
perfide  et  cruelle  envers  les  malheureux  Indiens ,  qui  ne 
traitoient  avec  elle  que  contraints  par  la  nécessité»  ce 
4|oi  fiùsoit  passer  la  meiUeure  partie, de  ce  camm^rce 
aux  ennemb,  nom  sans  une  grande  perte  poor»  ^e. 
Des  pétitions ,  rédamant  un  libre  commerce  à  la  baie 
d'Hudsou ,  furent  présentées  par  des  négociants .  de 
Londres ,  de  Great-ïarmouth  ,  de  Wolverharaptiin , 
et  livrées  irt^im^|im-  fl  un  comité.  La  compagnie^  pro- 
duisît ses  défenses;  on  entendit  des  témoins,  on  parla 
pour  et  contre.  Enfin  Tavis  de  la  majorité  fut  que  le 
commerce  de  la  baie  d'Hudson  ne  pouvoit  se  passer  *df 
forts  et  d'établisaements,  entretenus  p»*  une  associa- 
tion exdneive,  ou  par  «ne  oontribulîon  cnmmnne  entre 
tous  les  trafiquants;  mais  que ,  le  moment  n'étant  pas 
favorable  pour  la  leur  fedre  supporter ,  la  compagnie 
sttbsisteroit  jusqu  a  ce  que  d  autres  circonstances  en 
permissent  la  dissolutipnt 
Autre  Le  gouvernement  avoît  eu  beaucoup  de  peine  à  se 
rela2f  à  P^®^^*"^^  matelots  pendant  la  guerre  par  le  secours 
la  marine,  de  la  presse;  moyen  qu'en  Texcusant  la  nécessité  pe 
justifie  pas,  et  qui  porte  atteinte  à  la  liberté  des  sujets , 
ainsi  qu*à  la  constitutjon.brttanniyift  Pourprévaû&.le 
retour  des  mêmes  inconvénients,  le  ministère  avdit  eu 
le  projet  de  conserver  en  temps  de  paix  un  certain 
'  nombre  de  matelots  qui  n  aiuxiient  reçu  qu'un  médiocre 


'GEOIOKS  W  ' 

prêts  à  s'enilMiirqtfer  qiviii<)  on  aarôîl-  cto  ^Motn  de  leur 
service.  Ce  plan  paroissoit  bien  conçu  ;  re\6ciition  en 
eût  été  désirable  daos  l'intérêt  du  ooimnerce^  11  eût 
■léoie  rassuré  le  gonYeriMiiient'dmis  uimt  deees  eon- 
joiietares  naprémes  oii  réqiiipeoMBt  d*iine  flutss  '  M 
peut  soufïrir  le  moindre  retard  ;  mais  quelques  mein«' 
bres  prétendirent  que  ce  seroit  imiter  la  méthode  fran- 
çoise  ,  de  classer  les  hommes  sans  leur  aMiseutefloeât  ; 
et  kfpmposîtivtt  londMi. 

On  apprit  eor  Angleterre  <pie  lea  iVançois  se  propo^ 
soient  de  former  des  établissements  aux  îles  de  Sainte-* 
Lucie ,  de  la  Dominique  ,  de  Saïut-Vinceut ,  de  Tabago  y 
Situées  dans  les  Indes  occidentales;  et  sur  ce  bruit  la 
MtÎDn  prH'l'alanae.  Il  fat  proposé  dans  la  elianibra 
des  communes  de  présenter  line  adresse  an  rai  jpani^ 
qu  il  lui  plût  de  faire  remettre  à  la  chambrQ  une  copie 
des  instructions  données  depuis  dix  aqs  aux  gouver-» 
naurs  des  Barbades ,  autant  qu'elles  ponvoîent  être  rak^*^ 
ém  an  Ibes  de  Sahite-Lueie ,  de  la  Domiaiqfaa  y  » 
que  les  Anglois  regardoi'ent  comme  nentrea;  maia  soit 
que  le  ministère  se  reprochât  quelque  np(;iifi;once  à  cet 
égard,  soit  que  cette  demande  lui  parût  une  entreprise 
sur.  la  prérogative  royale,  il  réussit  à  récarter*.  lie 
comte  d'figmont  fit  une  sntre  motion ,  tëndant  k  ae 
que  le  roi  donnât  connoissance  à  la  chambre  de  toutes 
les  propositions  de  paix  faites  par  le  monarque  françois 
depuis  rannée  1744  jusquau  traité  d'Aix4a-Cbapelle  ; 
mais  les  partisane  de  la  cour  firent  refeler  cette  àm* 
mande ,  qui  eondniaoift  le  parlement  à  se  ennstitnec 
arbitre  de  la  paix. 

Telles  furent  les  af&ires  traitées  dans  cette  sessioii. 
i3.  ad 
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avolent  commencé  pour  Tavancement  du  commerce  et 
de  la  navigatioQ.  Sa  majesté  leur  témoigna  combien  elle 
étoii  salis&ilt.de  voir  .fleurir  W  cfédil  Mlioiial 
«ne  guerre  anasî  dîtpendieaae,  et  flak  en 
dent'  Tananionié.  cxmmm  b  plus  hmt  leMpert  de  Im 

sûreté  publique. 
Le  minis-  Le  ministère  donnoit  asaes£irai|lieuimeai  de8  preuve8 
^cootre*^  de  modératioa  et  d 'iadttlgenoe  :  en.  d'»wtre#  moÊmcm  îk 
quelques  psuMoît  Ift  rigueus  à  TeicèSi  Bel»  oii.tMH» jeyfB  éta* 
d'O&ford!  ^^^^^  ^  Tuaiversité  d'Oxford,  échaitfKét  par  le  ¥10» 
burent  à  la  sauié  du  prétendant ,  et  se  servirent  de 
^eiques  expressions  qiM.iéoioi[f  noient  dft  V«ttachci|M»it 
poor  ta  fimpélle..  D'obiêm  e%  yiU  déhilevrt  roeneiUiMBt 
née  dîaeouw  ienprudenfe»  etiee  fép»midkmiLi  Lee«ceiH 
•és  n?étoieqt  ni  d'à^jc  ni  de  ran^r  à  mériter  qu'on  donnât 
la  moindre  importance  à  cette  affaire  :  cependant  le 
vice-obancelier  et  les  antres  pripcipaux  membres  de 
f  o|^«iâo»de  i'iioiv^rsiié  »  agrheui,  mmMm  iktétamit 
f  uspeen  et  enrveîlié» ,  ptd>liàre»t  uae  dMaratie»  de 
leurs  sentiments  et  de  la  résolution  dans  laquelle  ils 
étaient  i  lie  iaire  punir  les  coupables  suivant  toute  la 
sévérité  dtf»  statuts,  Qette  démrcbe  m  teiîifil  point 
Ift  eour:  let.tCQÎf  jeunee  9m  Imnt  méiâB  per  un 
meesagër  d'^t  ;  e%  deux  d^entre  eux  furent  jugés  à  le 
cour  du  banc-du-roi,  et  condamnés  à  porter,  attacbét 
W  leur  pcdtrine,  des  écriteaux  in£mants  ,  dans,  les 
C0uin.de  M?esHniniier»  à  puf er  une  MMpdn  de  ein^  nn* 
Mb  (  I  ) ,  à  pesser  dbnnnnn^  en  pmon ,  à  &amir  fu»* 

.   (i.)  Mqnnvie  d'or  .qui  valt^it  u&jdMUiiii^ft  hait  ê^jm^à'I^B^îvwe, 
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coup  de  gens  crurent  voir  revivre  dans  ce  jogeueDt 
les  procédures  de  la  chambre  étoiice. 

Le  0Mi¥en)eaient  rendit  Tuiiiversité  responsable  di& 
tttH  <1«  èes  élév^.  Os  lei  traite  de  /MoMie;  <mi  rejM 
umê  k  lité  TAdueMe  qu'elle  présealotl  mm  roi  poùt  ïé 
féliciter  dur  la  paix;  ou  V(>u lut  soumettre  ses  statuts  à 
VejMUiieo  du  conseil ,  et  la  cour  du  bauc-du-roi  fit  liiie 
inSMOMitioil  sur  la  uumière  àwi  s  etoit  toiMiiiit  lé  doe- 
tmt  PMmAf  TÎoMlMNiteeliiftr ,  pemUai  k poM^HiiAe di- 
rigée eontrè  les  trois  éladiaets.  Tout  iStk-ii'mit  f«at 
de  suite,  et  ne  devoit  pas  en  avoir. 
.  XmmUs  que  1  univoraifé  *d  Oxford  tomboit  dans  la 
dkffratit  dtt  nlniêtèrei  m  êimr  ruDÎvtraMé  de  Cate- 
bÛ^eieduïitshoUaeîfpettaeiiMelaftk 
chauceller  'de  cette  université  vaquoit  par  la  mort  du 
duc  de  Somerset ,  et  la  nation  désignoit  le  prince  de 
Oalies  pour  lui  succéder*' Oo  auroit  du  cet  bomma^  à 
sen  rang,  qikad  mêle. tes  queUtéa,  et  cemme  piiiice 
et oomne  patriote^ ecmwent  fies  été  des  titrib enoure 
meilkars  ;  et  son  altesse  ro^le  elle-même  attendoit 
<iQUe marque  d'atiacbenient  d'un  corps  quelle  honoroit 
d^une  aifcctioQ  particulière  :  laeia  let  chek  de  Finiiver» 
aité,  qeîn'espégokei  rien  d'ua piiMe  Mes  crédit^lnî 
préférèrent  le  duc  de  fiiewoettle ,  dent  k  eeractèro,  ks 
vertus ,  les  talents ,  furent  cék>bréi$  par  les  efforts  réu- 
nis de  TéloqueuGe  et  de  la  poélûe. 

Loppoaîtko  expirait  eiixpieds  .de  peevoirdMek  Tumulte 
ehenbra  det  eeeMeeeee;  jeek  k  mim  B^eppréiii^  ^^^^l^^^ 
pas  toeleelea  mesures  ^  iwkiaière.  Pe»  ferBMïDts  dè  panîMaa 
£action  non  encore  éteitits  se  ranimoient  dans  quelques 
jparUee  de  royaume.  Que^ue8  lioiweed  ,^  qui  ne 
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muloient  pas  leur  peu  d'attachement  pour  la  maison 
fégnaiifce,  alfichoieot  ua  profond  mépris  pour  des  sei-» 
gneurs  auxquels  ils  raproelionot  'iabjunnion  de  leurs 
attciéus  principes  et  le  sacrifiée  de  levr  oonseieiiee  à 
leur  intérêt.  Des  gens  qui ,  loraque  le  prétendant  abor-' 
da,  n'avoient  exposé  pour  lui- ni  leur  vie  ni  leur  for- 
tune ,  afïectoient  de  louer  ses  derniers  efiforts*  Dans  le 
voisinage  de  litohfield  yit  des  ehasseMr9>altaofciét  à 
ee  parti  prendre  ie  YéCement  des  iiioirtaf[iiafde  ec^feire 
poursuivre  un  renard ,  qu'ils  habillèrent  en  rouge,  et 
qui  figuroit  le  roi  Georges,  par  des  chiens  dont  les 
couleurs  désignoient  les  amis  du  préteodaat..  Des  seî- 
Ifneors  fureiit  Insultés  publiquement  eomne  apostots 
de  la  feetioB  jaeobite,  et  tnéme'on  a  prétendu' qu'à» 
per8onna(;e  de  haut  l  ang  avoit  ^suyé  la  tlageilation  la 
plus  outrageante.  > 
A  la  fin  d'une  .lon|[tit  guerre  beaucoap'iie  soldats 
sont  -congédiés»  beaueoiip  de  matelots  sans  çœploi. 
oolooie.  L'habitude  d^'une  vie  licfeUcieuse  les  rend  inquiétants, 
quelquefois  mêmes  redoutables.  Le  gouvernement  bri- 
tannique éprouvoit  le  besoia  de  se  rassurer  à  cet  égaixl. 
Il  lui'  parut  qoe  le  meilleur  moyen'do'  s'en  préserver 
étofti-deilbrinev  nne^ooionie  par  oii'«*éeottierc»t  oette 
partie  de  la  populatio:i,  et  dont  la  mère-patrie  pourroit 
retirer  un  jour  de  grainls  avantages^*  ' 

il  s'éloit  élevé^lm^'un  différent  entre  les-Anglœs 
et  les  François ,  à  roocaeioif  dtt  limites  de  k  nouvelle»' 
Écessc,  restées;  itiHéotseib  ,POtti<  ootitenir  quelques  co- 
lons François,  voinins  déSi possessions  angloises,  le  roi 
de  la  Gra^de-Bretagoeentretenoit  une  petite  gai>nisoo  à 
i^^/•^ll^!|lèAfiv^amâ9lrQelte  pitoutkm  ne  rampiissoic 
pus  le  biit  qu'on  s^^éteiffroposéi  Cès  cotons  ^àkinoindre 


Projet 

d*une 
nouvelle 


Digitirodh^ 


«pparMice  de  mpture,  oubliaiit  qo^ils  étoient  iMMitres  7^" 

(  Ciiv  telle  étoit  la  qualilication  qu'ils  prenoient  eux- 
mêmes  ) ,  intriguoient  auprès  vies  Indiens ,  et  se  con- 
€ertitient  avec  leurs  propres  compatriotes ,  établis  au 
cap  BretoD ,  pour  vexer  les  colons  britanniques.  Il 
donc  résolu  qu^on  fonneroit  dans  la  péninsule  une  ccy* 
lonie  qui  confirmeroit ,  soutiendroit ,  étendroit  la  do- 
nÛQatioQ  et  la  propriété  de  la  grande-Bretagne  dans 
oe»  contrées,  déiticheroitdes  terrains  incultes,  répan- 
4lroit  les*  bienfrits  de  la  population  et  de  Tagriculture, 
i*endrott  la  pèche  sur  cette' c6te  plds  active,  et  plus 
fructueuse ,  et  féconderoit  le  commerce  de  Tancienne 
•Angleterre^  Le  plan  fîit  mis  sous  les  yeux  de  sa  majesté» 
qui  1  apjMttva*  On  en  rienvoya  Texécution  au  bureau 
des  piantaÉions  et  du  coaunerce;  dont  le  comte  d'Qè* 
lifax  étoit  président.  Ce  seif^neur,  animé  de  sentiments 
patriotiques  et  doué  d'un  excellent  esprit,  dont  la  ciU*- 
ture  avoii  développé  toutes  les  ressouroes ,  embrassa 
pe  projet  avec  ardeur,  et  voua-la  plus  tendre*  afiectioo 
à  la  colonie  naissante. 

Il  fut  publié  que  tous  les  officiers,  soldats  ou  mate- 
lots  réformés  qui  voudroient  s  établir  avec  leurs  fa- 
milles ,  ou  sans  leurs,  firniilles ,  dans  la  province  de  ki 
Konvelle-Éoosse,  pouVeient  compter  tur  de  puissants 
encouragements  ;  qu*à  diaque  soldat  ou  matelot  le 
gouvernement  accorderoit ,  à  titre  de  propriété  per|>é- 
tuelie  et  de  fief  simple  (/èe-sim^/e  ) ,  cinquaute  acres 
4e  terre  «  libres  de  tou^  cens  et  de  toutes  taxes  pendant 
dix  aante,  après  lesquellea  il  taa  paiéroît  à  Tétat  qu  ua 
schelling  par  an  pour  cinquante  acres;  qii outre:  les 
cinquante  acres  il  seroit  fait  don ,  aux  mêmes  condi- 
tions, de  dix  acres  pour  chaque  personne.,  mi  l»mme^ 
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soit  enfant^  qui  passeroit  avec  eux  ;  et  qu'ils  receTroient 
île  plus  MDples  çratificatkms  à  mesure  qqe  leur  nombre 
«aocitrttrpîti  ^qii*pn  aaroit  à  âeflSl)eiterdeà  progrès 
leur  a{*rlcahiire.  On  offrit  à  tmît  officier  «tMlessom  àk 
rang  d'euseiçue  dans  le  service  de  terre ,  ou  du  grade 
4e  lieutenant  dai^s  la  marine,  quatre-vingts  acres ,  aux 
IBédiês  opnditlqus.  On  en  oAric  denx  cems  ant  ensei^ 
pneSy  trois  cents  ans  Sentenanls,  quatre  cents  ans 
tsapitaines,  six  cents  à  chaque  t^fBcier  supérieur ,  avec 
des  avantages  proportionnés  à  Taccroissement  de  leurs 
familles.  On  déclara  que  les  terres  seroient  distribuées 
le  plus'pnHnptpnieBt  possible  après  Tahrivée  des  oo» 
Ions  ;  qu  on  organiserait  un  ffonvemement  civil  pour 
les  faire  jouir,  sous  sa  protection,  de  toutes  lés  libertés 
des  sujets  britanniques  ;  que  les  colons ,  transportés 
ainsi  <pie  leurs  ^Eunilles  au  lieu  de  leur  destination»  se» 
iioieni  ent^efteous  par  réfat  pendant  Une  ataUéê;  qu*on 
leur  fbnmiroft  des  armes ,  des  équipages  pour  la  ]>te1ie, 
des  instruments  aratoires,  et  tout  ce  qui  seroit  reconnu 
leur  être  nécessaire. 

Ces  offres  étoieat  sédiiisanteis  :  elles  tentèrent  quatre 
inille  a%'€nturieM  qui,  pomr (il  plupart,  acoompaguÀ 
de  leurs  familtes ,  s'embarquèrent  au  mois  de  mat  sons 
les  ordres  du  colonel  Cornwallis,  nommé  gouverneur 
de  la  colonie.  Us  débarquèrent  à  la  (in  de  juin  au  port 
tl^  GI|ebttekt|Ni ,  inir  la  càie  de  la  pénimiiley  entre  le 
cap  de  SttMe  tft  1^  capr  Canseau.  Ce  port  est  sûr  et  eom*- 
mode  :  il- est  heureusement  situe  |>our  la  pèche  ;  mais 
le  climat  est  froid ,  le  sol  ingrat  et  le  pays  entier  couvert 
de  bouleaux,  de  pins ,  de  sapins,  mêlés  de  quelques 
tohènéS  ifos  ne  peuvent  étw  em)>loyéS'  pour  la  construe* 
^on ,  et  quil  eifl  dMeite  de  déraciner. 


Ijb  goufeMMlurlGoi^wélii»  lîK  jahrt  m  mntÀnt  par 

deux  régiments  crinfiiiiterie  du  cap  Breton,  et  par  nue 
compa^oie  de  cliasse^r^  d  Aiioapolis.  Il  se  hâta  de  choi- 
sir '  vm  empkuieitient  poiir  y  jeter  le»  fotidenicii^4'iui6 
viH»^  «t  dSBii  fîm-éclairtir  t9  «erraki  «bIs'mmi  uîmwi 
tîm»|iiéH*Éuit  ffiielqwet  inoomréoimitt  v  tl  ttlwiayift^^y»»^ 
\is  et  se  détermina  pour  une  pente  douce,  arrosée  de 
plusieurs  ruisseaux,  et  qui  commandoit  toute  la  pénia«> 
•aiew  Ce  itttlàqnll  plafft •«  noQVelleciléydiM 
toaM  ks  rues  sor  uii  plan  régulier,  Il  kî  ^daHÉMirià 
nom  ^HuUfBLx,  pour  hdborer  celui  qit^oii'  re^rdoit 
comme  un  des  principaux  fondateurs  de  la  colonio. 

A'vaiuibittfr, trois  cents  habitatiqpi» en  bois  avoient 
élé  «mstraiieiri  et  r«MeiMe  était  «tittnfiPéa  d'une  foriè 
fatteenda. . 

Ces  premières  apparences  protnettoient  un  succès 
qu'on  n  obtint  point.  La  culture  et  les  défrichements 
kmQutiient;  la  péake  fut  né^jlidéei  L'Aiab^iement  .&a 
»a  saammit  ét  âe  mfaeiwfe  eaeoiariqaa  par  le»  <épeiiSc| 
ée^wtfm  iiBlliBines  nfnè  leiir  'dévoir  eUige  de-  léslder 
dans  cette  partie  de  TAmérique. 

•  La  fandation  d'uae  colonie  dans  la  Nouvelle-Ëcoese  projet 

ae  pouvait 'flMNiqBeri  dâ  poMer  eailMilge'attx  Français. 

lia  .diitinarièMU  pDarwai  Titiquiéliida  ik  k  jalMiaia  Mt 

qva  kor  oantok  ce  ^êina^re  ;  tnaiir  ile'eniallèreiiit'  seeré-  à^^^ 
teincnt  les  Indiens  à  fatiguer  les  nouveaux  colons  par 
des  luMtiiilés  Gontinaeiles,  potirkfi  empêcher  d  étendre 
leurs  piaatatiaaa  et  paar  ééeaunigef  leur  aéle  et  leurs  . 
tràvaMQtv 

lia  France ,  qui  s'occupoit  de  rétol^ir-sa  marine,  très 
afieiblie  par  la  dernière  guerre,  et  qui  desiroit  rendre 

iaian  aaaiiaaQM  oaloaial  une  actinié  qu'il  a  avait  plus , 
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'  entreprit  de  former  un  éLablissement  dans  l'tle  de  Ta- 
bafjo.  M.  Grenville,  {gouverneur  des  Barbades,  infor- 
mé de  ce  projet,  envoya  le  cnpitaine  Tyrrel  avec  une 
frégate  pour  s'en  assurer.  Cet  officier  trouva  dans  l'île 
trois  cents'  François  retranchés  sous  deux  batteries 
(ju'ils  avoient  élevées,  protc^rés  par  deux  vaisseaux  de 
guerre,  et  dans  Tattente  d'un  renfort  qu'annonçoit  le 
marquis  de  Caylus,  gouverneur  de  la  Martinique.  Ce 
dernier  fit  publier  une  ordonnance  pour  autoriser  les 
sujets  de  sa  majesté  très  chrétienne  à  s'établir'  dans 
l'île  de  Tabago,  promettant  de  les  assister  contre  toutes 
les  entreprises  de  leurs  ennemis.  M.  Grenville  de  son 
côté  répandit  une  proclamation  par  la({uelle  il  sommoit 
tous  les  habitants  de  cette  île  d'en  sortir  dans  Fespace 
de  trente  jours ,  sous  peine  d'exécution  militaire.  Tyrrel , 
en  homme  de  résolution ,  déclara  que  si  les  troupes 
fi  aijçoises  ne  se  retiroient  volontairement  d'une  île  re- 
connue neutre  par  les  traités,  il  emploieroit  la  force 
pour  les  y  contraindre.  Les  François  l'abandonnèrent 
et  firent  voile  pour  la  Martinique.  Tyrrel  retourna  le 
lendemain  aux  Barbades;  il  n'y  eut  aucune  hostilité  de 
part  ni  d'autre.  Quand  M.  Grenville  eut  transmis  à 
son  gQUfernement.une  partie  de  l'ordonnance  du  gou- 
verneur de  Ja  Martini({ue,  un  courrier  fut  envoyé  sur- 
le-champ  au  ministre  anglois  à  Paris,  afin  qu'il  fit  à  la 
cour  de  Versailles  de  pressantes  représentations  à  ce 
«ujet.  Le  ministère  françois,  qu'une  rupture  alurmoit , 
qui  ne  se  sentoit  point  en  mesure  de  recommencer  lâ 
guerre,  et  qui  savoit  combien  le  projet  d'occuper  les 
iles  neutres  avoit  irrité  le  commerce  anglois  et  le  peuple 
de  la  capitale,  prit  le  parti  de  désavouer  le  marquis  de 
Caylus;  et  pour  accorder  la  satisfactiqn  que  demaudoit 
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vaux  commencés  et  d'évacuer  Tabago.  Toutefois  le 
marquis  Pjjyâifiux  iit  observer  aa  réiideBt  angiois 
qôelR'FHHiite  avoit  idoo^teatal^aiiient  >  pcMédé 
de  an  wiSi0m4m:9Êé^.dÊm^ 
al;  le  i*iiiialre  anQlfN6' pouvant  faû  réf^mUe ,  qu  en^Mn 
Lo'iis  ^[V^  Tavoit  conquise  sur  les  HoUauclois  dans  le 
«Qura ,de  ia  §iierrc  de ,  iô^a , mis  qu!eU#  iaur Jut^ranr 
dMj^b,{>Bix4e  Niiiiégiieeii.i^7lh.  :  , 

)>rîlUiiltea,>daiis  lesquallea  CAngltletTe,  la.  Fnmee  et  la 

Hollande  semblèrent  disputer  d'éclat,  de  QOùi  et  de 
fiw^nificence.  La  situation,  de  ces  trois  puiaflaaces  la 

leur  £mm  d^cer:  elhermlniyMat  TAiifleiBm  ûè  ù^m 
metae  de  «Mb|«4ea  ^ui  réeaeeôk  ;  elle  wt/Êmoit  les  mera 

à  son  commerce,  et  ses  négociants  cessoient  de  s'épui- 
ser en  frais  dassurance.  La  Hollande,  toujours  à  la 
d'être  ^pvebie  par  la  France,  voy^  ie  péiii  a.'^oir 
lfner^.]U  Fifeiiee.profiuiit  de  oe  n*poe  fteur- féfeiree 
fMoee-el  rannnir     feaaoïes-^eee  fioûctqeev 

Le  chevalier  de  Saint-Geor(jes  avoit  prévu  qu'aucun 
des  piéaipateiiûaii^s  ne  cousentiroit  à  recevoir  sa«pro- 
jemetwMt.oeHe  le  traiié.  ^Usle  fit.ettBheVideae.teiilit 
les  pleoes  publiqiiead*Aiii-le*Cliepelle;  ce  qui  fut  iwMîle 
à  se  eaese ,  que  l*Eurûpe  ebandoonoit  :  car  il  ne  s*âeve 
pas  une  voix  contre  Titisertion  littérale,  dans  le  traité 
.d<'Aix<4a-CbapeUe»  de  l'article  Y  du  traité  de  la  qua- 
Amjple'eliiaiiaei'  par  lecpiel.  il  jéieit'etipBlé.  qne  m-  le 
•pffëlsniluit  ni  les  skne  ne  pewreisnt  gésidee  dans  ke 
états  d'aucUne  des  puissances  au  nom  desquelles  oo 
aé(i;Qcioit.  Ea  même,  temps  les  plénipotentiaires  fran- 
^m:  piMéreni  à*  cêaM^jàt  la .  toaderBretagee  ^  k 
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'*  t^r  les  étatB  de  sa  majesté  très  chrétienne.  On  instruisit 
ie  jeune  piioce  dû  cette  coDventiou ,  et  comme  il  déciarm 
qu'il  ne  retoiirtierMt>|MMiit  en  ItaUe,  M.  de  €ourieiliey 
IMitfW»>ée«||  ii'ïkMKiglWfiti dM iM^nfâM  «nîtMf  Air 

de  Fribour(].  La  ré{;ence  ne  se  refusa  point  au  4cSir  dit 
roi  de  l'jpaiiqe.  M.  Barnaby^  ministre  de  la  Grande* 
Bretagne  auprès  d^^^mfê  'lieMcIqaB  >  4^0à  pii|igiiic 

IM»  ymi-^'Ai  •  pijHw<Éi|j  i  làiiii  It  répom»  qm  li4  fîit 

adressée.  •« 

Le  pi  inoe  j^denard  n'aveiMiic  aucuoement  leMkémar- 

41  |MaBt  dii«  M^pMttBft  9  t<fi^éitet<4l.'      Mi  •  flioft-  êMMÉn 

R  ma  promis  un  asile  dans  ses  états,  et  sa  patoie  est 
«  sacrée.  »  Cette  obstinaiion  embarrassoit  d  autant  plus 
ie  «noBorcpue  François ,  <|tt'Édouard  étoiteher  aux  Pari? 
mem-^ «I  quMépcttliMMMMit  d*  rialévêl  -qaeiféitgàÊm 
ses  pialhem,'ilt  honéPêitfftt  «arM-fe  èung  d'ilenH  "iV* 
•  Les  deux  otages  anglois  arrivèrent  à  Parts,  et  le 
Tirent  pi|ix0tre  dans  tous  les  lieux  publics.  Ils  s'en.plai- 
gninMU  «oiiiiM  d'ailé  inilille  Mm  à  kwr  mivimiflr,  et 
d'mm  Mmisàoà  9a  dernlar  tr«iié.  Le  rqi  ee-  mivvoit 
fbroé'dVniployerla:¥ioleece,  puisque  ie  jeane  ^tiMit 
demcuroit  sourd  à  toutes  les  insinuatiofis  des  ministres;  , 
jpiais  d'abord  il  crut  devoir  dépâoher,  un  courrier  ail 
^MdiÉrde4ieiitK}eoi^M.  Le  préfetidaMéeiWi^À  eeft 
Çii  fMMur  leypemrdecédir,  seiwidiittuiee^^li  néotè* 
■#ilé  dcs^  temps,  et  de  se  soumette -à  la  cdndkton  que 
son  cousin  le  roi  de  France  avoit  acceptée  pour  la  tran- 
quîMiiié  de  eo»  xmfÊnaBie.  Ëdouard  ne  se  rendit  «poial 
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à  cette  injonctton.  «Il  4lédwnt  Même-  iqnMl  brûlerait  k 
cervelle  à  qiiiconqïie  oseroit  mettre  la  main  siir  lui 
pour  larréter.  Ce  fut  pourtant  le  fnrliqcii  pAnit  wdia- 
peasaMe ,  et  «les  onlros  form  diMiiiës  etk  ennséq&tMM» 
fse  Blême  ecM*^  le  fsrinee  «Dtmnt  dans*  «me  roe'<pn-«on* 
duit  à  rOpéra,  on  ferma  la  barrière.  Alors  M.  (Ie¥mh 
dreuil  s  approcha  d'Édouard,  et  lui  dit  :  «  Mon  prince;. 
«  je  vous  arrête  au  nom  du  roi,  par  Tordre- de  aa  Ibmh 
•  jerté.  9  An  méM  ioataiii  le  piiiMse  Jm  «iMuré  par 
cpiatre  çrenadMIn >  'pour  Feii^échiBf  *de  sliBiir  (iee  pisco- 
Icts  qu'il  purtoit  toujours  sur  lui.  On  s'assurâ  de  toutes 
ics  issues,  afin  de  prévenir  le  tumulte.  M.  de  Vaudreuii 
fit  pasëer  le  priaee  par  le  jardin  du  Palais-Hoyat ,  et  le 
coadhiitit  éins  me  naiaoa  M  le  d«o  de  Birmi  raiteÂ* 
«loit ,  avec  un  carmase,  pour  le'  tranftpDrifef  ml  dtâà&Êik 
de  Vincennes ,  sous  Tescorte  d'un  détacliement  du  ré* 
0iuiQBt  des  ^rdes-françoiMiS.  41  y  resta  trots  jours  y 
peadant  Waqueis.il  fit  eonneltre  anm  nikiieilres  qu^ 
^oitpiét  à  ae  oonfeirtiér  «vx  ^rdnm  dd  foi.  il  foi  mik 
en  liberté  siiMlfk^iamp,  donna  sa  parole  de  quitter 
immédiatement  la  France,  et  partit  en  effet  de  Fon- 
tainebleau quatre  jours  après ,  accompagné  par  btm- 
nenr  de  traie  ofSoiers,  aVoc  iesqtiei»  il  se  rendit  an 
pônt  de  BeauvnMÎn.  Édonard  Mmt  quelque  temps  h, 
j  oute  de  Ghambéry ,  puis  revint  sur  ses  pas ,  et  travewa 
le  Dauphiné  pour'se  retirer  dans  la  ville  d'Aviron,  oi\ 
le  légat  da  pape  le  reçut  avec  toutes  les  distinctioiii^ 
dues  à  son  Ma» 

La  oiHiduite  du  roi^  dans  ostte  ooeasion,  fil  lanmiU' 
rer  tout  Paris.  On  la  rejjarda  comme  une  preuve  de  ibi- 
blesse,  comme  un  oubli  scandaleux  des  droits  de  1  bos- 
fîadiié.  L'ifidt^paiiea  du  yMka  éokm  éum  des  piéoafi 
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-^^■^^7"  aatiriques ,  dônt  plusieura  fawn»  AiBohéc*  sûr  les  imiri 

•  '    *    de  la  capitale. 
App.irr  n-  tk  étmi  pM  «Doore  eutiêrement  rétablie  dans 

eii;re  la  déchnt  du  côté  du  nord,  par  me  rnptnre  entre  k 

Suéde  et        ,  ,        i  •  •  i  •        jJ  *   »^        *  ' 

la  Ku8*ie.  i^uéde  et  la  Russie.  Sojt  que  la  czarme  eût  été  prévenue 
que  la  ÊMSiioQ  françoise  méditoit  quelque  révolution 
iÏMsk  gouveroement  auédois ,  soit  <{ue  cette  princesse 
•aùç  Wseind*!!»  prétexte  [kmr  s'emparer  de  la  Finlaiide, 
eUe  afeata  de  orirâdre  que  le  meoediBiir  da  roi  Fré- 
déric n'attendit  la  mort  de  ce  prince  pour  renverser  la 
€on#tktttion  et  ressaisir  le  pouvoir  absolu  qu  a  voient 
«ceroé  set  ^rsdécesaears»  Éfisabetli  seaidiknt-  croire  que 
le  M«faaii  monarque,  guidé  par  les  oonseîle  de  k 
France  et  par  ks  impulsions  de  k  Praese-,  arec  k 
quelle  la  Suéde  venoit  de  s  allier,  devicndroit  dans  ia 
Baltique  un  voisin  inquiétant.  Pour  se  mettre  en  eut 
dedélease  eHe  ati^mentaF  sas- troupes,  réparaf  ses  Ibits, 
reaiplit'Ses:  ma^^sm^,  ordonna  qu.'ttîi  corps  dkrmée  se 
portât  sur  les  frontières,  et  fit  notifier  à  la  cour  de 
StokhoJm  que,  si  le  gouvernement  de  ce  royaume  épiou- 
Yoil  quelques  cbaugements,  elle  seroit  contrainte,  aux 
tenues  d^  en|pi^ements  qn'elk  avoit  pria ,  d'e«ipkyer 
k  forée  pour  maialénir'  k  gouvernement  atéacpié*  Le 
miuistèrc  suédois,  alarmé  de  cetSe  attitude  menaçante, 
eut  recours  à  ses  alliés.  £n  .même  temps  il  essaya  dé 
rassurer  Ëlisabeth'  contre  la .  crainte  des  innovficiooi 
qu^elk  prévoyoit;  mais  ses  représentaâiens  éCafnt  ina- 
tiks,  il  s'occupa  de  pourvoir  à  k  sûreté  du  royatune, 
et  le  vieux  roi  déclara  que,  si  les  troupes  russes  pas- 
soient  les  frontières  de.k  Finlande,  il  regarderoit  cette 
démarehaF  itaaiam  un .  projet  djnvasiao ,  ei^e  ftert  i»it  t 
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Gette  déclaration  produisit  moins  d'effet  que  Tin-  luterpn. 
terposition  du  roi  de  Prusse,  le  prince  le  plus  entre^ 
prcMMK  de  son  siècle  ,  et.  qui  marcbQil  à  k  téte  àê-  Vraise. 
cent  dnqQMtè  millè  hotÊÊùm'âêa  miittniret  tnmfÊê'  . 
de  rAUeoMigae  et  det  oMeiiz  dîsdpliiiéet.  Sa.iiuij6ité 
prussienne  s'emparoit  volontiers  du  prétexte  que  lui 
doauoit  Timpératrice  de  Russie  »  ^ur  tenir  sur  pied 
unemesi  le  peut 

•vait  désermé  les  entras,  puîstenoesi  II  écrivît  en  fet 
de  le  Grande-Bretagne ,  son  oncle ,  que  là  czàrine  in** 
sultoit  et  menaçoit  la  Suéde  ;^qu'une  alliance  défensive , 
à  laquelle  la  France  avoit  accédé,  le  mettoit  dans  rolili<^ 
gation  de  sontenir.ie  ^idoveniement  snédeis;  qu'il  m 
pouvoit  le.Yoir  provoqué  par  quelque  puissance  qnee» 
fût,  sans  aller  à  son  secours  ;  qu'enfin  il  supplioit  sa 
majesté  britannique  de  coopérer ,  avec  la  France  et  lui  ; 
pour  accommoder  les-diffiarents,  tout  prêts  à  luwillep 
le  nord  de  TEurefa  Gependantlee  troupes  meees  e^ap-- 
phichèrent  des  frontière»,  de  k  Finlande» 

'Le  roi  de  Danemarck ,  intéressé  personnellement 
la  conservation  du  duché  de  Sie^wick,  que  luidisput||is 
le'  prioee* héréditaire  -  de  Russie,  se  tei|ioit  en  §eide 
contre  je» desseins»dSÉiiBnheth.  Tent  s^bloiten— neer 
une  (vuerre  prochaine;  mais  les  soins  des  conrs  de 
Londres,  de  Versailles  et  de  Bt  rlin  dissipèrent  les  nua- 
ges qui  s-étoient  amassés  sur  Tborizon  politique.  L  iait 
pératîte  de  Russie,  déolnm  qu'elle  ésoil- -satisfis  «et 
qnVUe  oonientoitrà  Mirer  ses  tronpes.  Elle  oeofirok 
d^nn'  air  de  medératien  le  dépit  d'avoir  manqué  son 
bat  ;.n>ais  elleine  pardonna  jamais  ^  roi  de..  Prusse 
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d  avoir  eu  pari  à  j'arrangeiafiit  ^ui  la  déiappûimtoiL 
Ce  prince  f  Ms  jamais  perdpt'de*  viit  imi  memé»  » 
s^sccupa  <lfea  ialéréu  43ivil*  tfa  êom  Toyatiaie  d^da-  fa  té- 
forme  des  lois  du  Brandebourg.  Il  s  attacha  sur-tout  li 
débarrasser  la  justice  et  le  boii  droit  des  pièges  de  la 
diicane.  Il  encoutagea  i'a^ncuitura  al  les  ftibrii|iicÉ  ; 
a.jeia  las  fosémiiaBla  é'wm  aanuAeffne  aaw iiim»  ;  tu 
étabKMiiDt  mm  compagnie*  dat  iadea/OtiaBiatas  daiia 
le  port  d'Elmbden.  '  . 

'  Le  ministère  français  ne  négligeoit  rien  pour  réparai* 
ïm  BMlbeiupa  de  la  fpÊÊtte  :  il  a* ak  iioeaBié  la  waoitàà 
ÀtiSâÊOBÔéë*  La  painiiilîaa  dn  lHi^^^^l  Ist  iMiiaMliié 
par  un  édit  du  rai»  On  se  jsroposa  de  reieai'rc'r  lès  dé^ 
penses  et  d'appliquer  de  (i;randes  économies  au  rétablis- 
aameiil  de  la  mariaa.  Un  se  procura  des.  ualédaiix  ex 
dès  ettnma^pbwr  jnecettraife  dat  wt^eanx; 

-Oacia  aelivité  fîst'îiilsrnNDpM  par  de  mbéirihlai  èna- 
trov erses  qu'excita  la  superstition  ^  et  dans  lesquelles 
la  cour  voulut  intervenir.  Les  sacrements  furent  refu- 
sés à  des  mourants^  qui  naœsptoiaBl  point  la  Jvdle 
Um^ienkuM,  On  déaaâyi  çea  rafoa  au  purléaMOt  i  ei  eatta 
.  aonipagiâft  fit  «ne  dépotaliaB  ait  roi ,  qui-  retint  la  cen- 
n<|i8sance de  lafFaire.  11  résulta  de  ce  prétendu  schisme 
nne^guerre  sourde  entre  le  trône  «  la  magistrature  et  le 
alagfjé,  qui  raBi|iUtk  royune.  de  tioiiiilai  et  de  dé»< 
itdias*  ' 

L'impératrice,  rèine  de  Hongrie,  prailik  antM  de 
la  paix  pour  réparer  ses  malheurs  et  ses  pertes.  Elle 
aangçoit  à  relever  les  mauilactures ,  à  met^  iia  freiii 
an  lnae-par  des  i^^iaaMnts  soinpmaiwa»  à  mvrir^ 
parts  d0rAdrialiqaa,  àdanaer  dca  edoawagensaptaatt 
comfuerce,  à  maintenir  ses  foroes  militaires  sur  im 
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de  son  ambition  alarm^iiite.' 

£a  HoUMfede  toute  ramorité  du  afeitbouder  suffisoit 
à  peine  pour  répmer  le»  toolèimHMM  c|a  exciu^t 
dttt  tnee  d6  gnerre  eo»  eécore  aMiee.  Les  jreleéeae 

politiques  chaiigeoieiit  ea  Itidie.  lie  -roi  de  Serdai{^ne 
avoit  fait  épouser  au  prince  de  Piémont  une  des  in- 
duites d  Ëapagoe;  et  soit  qu  il  eM^jéêà  méooateiit  des 
AwtndéBjfi»  peadei  le  deraiàre  gMm^  sttk  re- 
doatàt  leer  ^oiemege  deas  le  liîlaBeb  vil  i^eiigagea ,  pan 
une  alliance  défensive,  avec  les  rois  de  France  et  d*E*« 
pagne.  Le  roi  des  Deux-Siâle&y  le  réJiubJiquc  de  Gênes, 
lee  diM»  de  Parme  et  de  Modène ,  et  UvMiVQientoQa^eie 
dtane  ce  traité,  fiftentiesié  oeiMiqne  f«C  anui  daaiM'< 
snrés  pou^meuéittir  lee  enfaaÉÉpi  de  la  peut,  teda^^ée 
des  dépenses  que  nccessitoit  la  guerre,  elle  s'occupa 
d'améliorer  1  administration  de  se^  finances ,  de  néduire 
be  penaioiiie  inirtileiy  d'awpwirnr  iee  dette»  4a  ïémtf 
4r  remplir  ieeatrif  tmi»  d'aiiflneaier  le  Mtari»iadaeee 
vaîseeaiui,  de  nnîiner  riadeetrie  mamiMliinère,  ec 
de  déteruttûejr  ses  aujets  à  se  livrer  au  eemmerce  ecia'* 
titioe. 

,LQe  eliMfis  qu^fnioii  r£apaftte  pou#  teMOKier  m  insoienre 
mm»  penwaidèiet  aui— treaitaiio—  y»  nile  WÊMïmk  cotsaUs 

me  etpédilÎGHft  eoQtre  les  corsaires  algériens  qui ,  de-  t'aHbn-ej)* 
puis  quelque  temps ,  infestoient  les  côtes  de  la  Médi- 
terraixée*  .Un  ne  voit  pas  sans  jiwligftatioa  cea  piratée  el 
eeig  deeeuifet  é^êU  MmKmfÊ9$,!fàm  iMàmïumâ 
dé  mpiaei ,  se  «mtenir  tranqinHeaieDt  au-iHlie» 
des  nations  qu'ils  insidtent;  et  i'existeaee  de  ces  brl< 
0aiids  est  un  reproche  pcAir  les  puissances  vhrri'unmm.} 
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reproche  d*Autant  plus  honteK  que  leàr  toléradce  «•€ 
ïeSkt  d'oÉe  poIiiii|iie  lAcheme»!  iméressée. 

Quoique  FAngleterre  fàt  èB  fMÉx  av^ciee^Alg^ériens  » 
quatre  corsaires  de  cette  nation  s'em[)arèrent  d'un  j>a- 
quebot  an(vioi»  qui  revenoit  de  Lisboune.  Ils  le  condui* 
surent  dans.leor  port ,  pilièreM  laxifeat- et  les  eiiels,' 
qurnomuAtàt  •nsenfcble-àiMt  ntilie  sterKpg»  «c 
renvofèrest  le  bAtiliievt.  Le  '  eowaimùéofe  Keppél  fut 
chargé  d'aller  demander  raison  dé  cet  outra(je.  On  ré- 
poadit  .que  l'argent  et  les  effets  ayant  été  partagés, 
Mte-mtiliitioH  éleiliWBpoéHlile.  Keppeft  revint  à 'Gi- 
braltar ;  etpcodak  qu  il  «UMidbit«k  aoueeanx  oidree, 
le  dey  d'Al^fer  fit  pSuthi  un^  ambassadeur  avec  des  pré- 
seQts  pour  sa  majesté  britannique.  Quoique  cette  s^tis- 
fotiouiut  insufîBsaDtB*,  oo^en  coptenta. 
>  Oef»afeireji^toit  pM  ttMOWlcsaMaée  qwnid  M.  Lat- 
tMi,'  anbossadeur  d^AB^ileierre^  alk-lnûter  de>  ht'riii- 
çon  de  quelques  sujets  du  roi  delà  Grande-Bretagne, 
qui  ,  depuis  plusieurs  années,  languissoient  à  Maroc 
daa^inn  péatble  esclavaim^*  Une  révoltttioii  cpia^oe 
royaume  vènoit  d'«prouver  avoit  palrté  sortie  trône 
Vaiidaoieax  et  léraee  AMdlUi.'  Ge-roi  eorMÎre.  îmista 
pour  que  Fambassadeur,  en  rachetant  ses  captifs  ,  payât 
nae' prétendue  balance,  et  pour  qu'il  déposât  en  outre 
OM-  samune'comidéraiiley  d^a  venéa  dans  ki  Mios. 
d'an  paeba.  Le  loî  prétand^t  que,  puisqu*il  n*^  ayeit 
pas  reçu  sa  part,  le  paiement  étoit  illégal.  M.  Lattoa 
se  refusa  sans  hésiter  à  cette  demande  arbitraire.  Aussi- 
tdt  «a  Boaisim  lut  investie.  On  jeta  son  secrétaire  dans 
ma  oaaiiol  sonlerraiii  :  il  j  resta  TÎngtjotnv  :  TÎngt^aqit 
eselafcs  englois  subirent  le  méine  sort.  Le  caractère  do 
Vaittbassadeur  fut  méconnu  ;  on  le  priva  de  toute  com- 
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municatidn;  on  iptercepta  sa  correspondance;  on  livra 
èes  dépêches  à  Falcaide  de  Tettian;  on  remit  à  deax 
portiers' né^es  les  clefs  dé  son  appartement.  L*alc»ïde 

eut  même  Taudace  de  le  menacer  des  fers  et  de  se  saisir 
des  présents  que  sa  majesté  britannique  envoyott  au, 
monarque  africain.  La  persévérance  de  M.  Letton  et 
celle  du  çoiivemeur  de  Gibrèdtar ,  auquel  on  avoit  écrite 
à  n'accorder  aucune  somme  sans  de  nouvelles  instruc- 
tions de  la  cour  de  Londres ,  forcèrent  les  barbares  à 
se  relâcher  de  leur  sévérité.  Les  prisonniers  sortirent 
de  leurs  cachots;  lambassadeur  fut  libre.  Après  tontes 
ces  indignités ,  TAngleterre,  à  son  grand  déshonneur» 
paya  la  balance,  et  cet  affront  fut  oublié. 

Il  ne  se  passa  rien  en  Angleterre  dans  le  cours  de  Quelques 
cette  année,  qui  mérite  d'être  rapporté.  Jamais  Fétat  ^J![*Atf^^^ 
du  coinmerce.  e t  celui  des  manu&cturas  n  avoit  été  pins 
satisfaisant;  mais  le  luxe  et  les  désordres  qu'il  entraîne 
s'étoiont  accrus  dans  une  progression  effrayante.  (Jn 
piiloit ,  on  assassinoit  sur  les  ^^ands  chemins  :  le  liber- 
tinage et  la  débauche  la  plus  efErontée  régnoient*dans 
les  villes.  CÎes  excès  fiirent  accompagiiés  de  .soulève- 
ments et  d'émeutes ,  dans  diverses  partie»  du jK>yaume  î 
•A  roccasion  des  barrières  que  le  gouvernement  avoit 
fait  élever  pour  assurer  la  perception  des  droits.  Il  eut 
recours  à  la  force  pùblique.  Quelques  rebelles  furent 
tués,  quelques  autres  exécutés.  . 

Au  mois  de  novembre  le  roi  fit  Tonverture  de  la  ses- 
sion du  pailenunit.  Il  félicita  la  nation  s»ut  les  résultats 
heureux ,  et  de  jour  en  jour  manifesté^,  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle.  Il  promit  de  ne  rien  omettre  pour  rendre 
cette  paix  durable  et  pour  affermir  la  tranquillité  du 
royaume.  . 
i3.  29 
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Quand  il  fut  question  de  l'adresse  de  remerciement 
des  communes,  sir  John  Ilynde  Cotton  observa  que  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle  étoit  incomplet,  puisqu'il  ne 
s'y  trouvoit  rien  de  relatif  aux  visites  des  commissaires 
espagnols ,  quoique  le  vote  commun  des  deux  cham- 
bres eût  été  :  «  Point  de  paix  avec  TEspagne  sans  la 
«suppression  de  ces  visites.  »  Sir  John  Cotion  n'igno- 
roit  pas  que  son  objection  étoit  inutile.  Il  déclara  qu'il 
la  faisoit  pour  acquitter  la  dette  du  patriotisme,  et  non 
dans  l'espérance  que  la  majorité  partageât  son  senti- 
ment. Néanmoins  elle  amena  quelques  débats  assez 
vifs  dans  lesquels  les  négociateurs  du  traité  d'Aix-la- 
Chapelle,  et  ceux  qui  l'avoient  approuvé,  ne  furent  pas 
ménagés.  M.  Pelham  soutint  le  choc  avec  autant  d'ha- 
bileté que  de  modération.  S'il  ne  parvint  pas  à  prouver 
que  les  conditions  étoient  aussi  favorables  qu'on  avoit 
droit  de  l'espérer,  du  moins  démontra-t-il  évidemment 
que  l'intérêt  du  royaume  étoit  d'acquiescer  au  traité, 
quel  qu'il  fût,  et  d'amender ,  par  des  conventions  sub- 
séquentes, ce  qu'il  avoit  de  répréhonsible  ou  d'incom- 
plet. Quant  au  vole  des  deux  chambres,  qu'avoit  rap- 
porté siWohii  Hynde  Cotton,  M.  Pelham  fit  voir  qu'il 
n'a  voit  pas  imposé  des  obligations  plus  étroites  qu'un 
vote  du  parlement  ainsi  conçu  dans  une  autre  circon- 
stance :  «  Il  n'y  aura  point  de  paix  conclue  tant  que 
«  quelques  parties  des  Indes  occidentales  demeureront 
«  en  la  possession  du  roi  d'Espagne.  Cependant ,  ajouta 
«  M.  Pelham ,  une  suite  d'incidents  qu'on  n'a  voit  pas  pré- 
«  vus  rendit  la  paix  nécessaire  et  força  de  la  conclure.  » 
Il  faut  avouer  ([ue,  dans  le  cours  entier  de  cette  session  , 
le  ministère  emprunta  sa  force  du  poids  de  ses  argu- 
ments autant  que  de  son  influence. 
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Les  communes  votèrent  dix  idlle  matelots  pour  Tan- 
née suivante,  et  maindurent  le  nombre  des  troupes  de 

terre  à  dix-huit  mille  huit  cents  hommes.  Elles  accor- 
dèrent ciuquan te- trois  mille  deux  cent  vingt-cinq  livres 
sterling,  afin  que  le  roi  pût  remplir  ses  engagements 
avec  lé  duc  de  Brunswick-Wolfenlmttal  et  les  élec'- 
teurs  do  Mayence  et  de  Bavière.  On  destina  la  somme 
de  cent  vinyL-deux  mille  deux  cent  quarante-six  livres 
Sterling  à  récompenser  les  services  rendus  en  Amérique 
pendant  la  dernière  guerre.  Les  dépenses  pour  la  oolo-> 
nie  de  la  Nonvelle-Écosse  forent  fixées  à  soixante-dix 
mille  livres  sterling. 'On  vot;i  une  modique  somme  pour 
améliorer  les  établissements  de  Géorgie ,  et  dix  mille 
livces  pour  Tentretien  des  iwts  bâtis  sur  la  côte  d'Afii-* 
que.  lÂ  totalité  des  s<mmkes  dont  l'emploi  fut  approuvé 
par  la  chambre  s^élevoit  à  quatre  millions  cent  quarante' 
un  mille  six  cent  soixante-une  livres  sterling. 

Ce  qui  donna  de  Téclat  à  cette  session  du  parlement 
fut  surtout  la  réduction  de  Tintérét  assigne  sur  les 
fonds  publics.  Le  plan  proposé  pour  Topérer  s^effiectuà 
sans  mécontentement  et  sans  trouble ,  au  grand  éton-- 
nement^de  toute  l  Europe.  On  eut  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  une  nation  qu'accabloit  une  dette 
énonne,  et  qu  une  longue  guerre  sembloit  avoir  épui^ 
sée  y  pomroit  satisfaire  ceux  des  créanciers  de  Tétat 
qui,  rdiïsant  de  se  soumettre  à  la  diminution  de  Tin- 
térét,  cxigeoieut  le  remboursement  de  leurs  capitaux^ 

L'opposition  ne  craignit  point  de  démentir  les  assu-* 
rances  répétées  dans  le  discours  du  roi,  de  J*état  du 
coramerce  ,  du  crédit  et  de  la  prospérité 'natidbale.  E3lc? 
présenta  'a  siiuaiiou  de  la  (Tiaïuie-Bretaj^ne  sous  un  as-' 
pcct  tout-ù-£Bnt  contiaire.  M.  Pelham  lui  répondit  qu'il 
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résultent  du  registre  cTimportations  et  d'exportatums , 

qu'en  aucun  temps  le  couunercc  an(;lois  n'avoit  été  plus 
étendu  ;  que  le  crédit  public,  loin  d  être,  ainsi  qu  on  le 
prétendoit,  fbible  et  languissant^  étoit  assez  fort  pour 
soutenir  ^une  épreuve  décisive;  et  que  tel  étoit  lavis 
des  hommes  qu'il  avoît  consultés ,  et  dont  la  raison  et 
rexpericnce  ne  lui  laissoicnt  aucun  doute.  Alors  il  dé- 
veloppa son  plan  pour  la  réduction  do  l  intérêt,  et  le 
fit  agréer  aux  deux  chambres.  En  conséquence  on  pu- 
blia  que  tous  les  propriétaires  de  quelque  partie  de  la 
dette  publique  ,  ])ortant  un  intérêt  annuel  de  quatre 
pour  cent,  seroient  admis  à  donner  leurs  noms  jusqu'au 
a8  de  février  1 760 ,  comme  qhqb  de  leur  coasentemeot 
aux  cionditîons  proposées  dans  le  bill,  savoir  :  que  leur 
droit  à  quatre  pour  cent  .continneroit  jusqu*au  %S  dé- 
cembre 1 750  ;  mais  qu'à  pareil  jour  de  Tannée  1767  ils 
ne  recevro'ient  plus  qu  un  intérêt  de  trois  pour  cent. 
Aussitôt  que  les  souscriptions  furent  ouvertes»  la  plu- 
part des  créanciers  de  letat  acceptèrent  les  conditions 
qui  leur  étoient  présentées.  Les  trois  grandes  compa- 
gnies n'ayant  pas  encore  souscrit ,  M.  Pclham  repré- 
senta que  des  membres  de  ces  comj^agnies,  qu'il  sa  voit 
être  disposés  en  assez  grand  nombre  à  suivre  l'exemple 
des  autres  créanders ,  avoient  été  £Drcés  de  céder  à  la 
pluralité  des  voix.  Il  demanda  qu^une  prolon^^ation  leur 
fût  accordée  :  ce  délai  parut  juste.  Qn  passa  donc  un 
nouveau  bill  d'après  lequel  on  étendit  pour  eux  la  là- 
culté  de  souscrire  jusqu'au  i3  de  mai,  mais  avec  la 
condition  de  ne  jouir  du  bénéfice  de  trois  et  demi  pour 
cent  que*jusqu  au  aS  de  décembre  de  Tannée  1 765.  Les 
compagnies  n  hésitèrent  plus,  et  cette  afï'aire  ful^beu- 
reusement  terminée. 
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Un  amendement  essentiel,  dans  le  bill  relatif  à  ]a 


mutinerie,  releva  les  membres  des  cours  martiales  de 

INouvcau 

l'obligation  qui  leur  étoit  imposée  de  se  taire  sur  tout  biii  (  on- 
ce €fm  se  passoit  dans  ces  cours.  Le  bili  reçut  un  autre  i^^nnoL 
amendement  non  moins  important  :  un  général  avoii  lé    les  cl«- 
droit  d'ordonner  la  révision  des  jugements  d'une  cour 
martiale  aut^mt  de  fois  qu'il  lui  plaisoit;  prérogative 
absurde  qui  le  laissoit  le  maître  de  pi  olonger ,  au  gré  de 
sa  haine  ou  de  son  caprice,  la  détention  d'un  homme , 
même  après  qu  il  avoit  été  juridiquement  acquitté.  On 
arrêta  que  toute  sentence  rendue  par  une  cour  mar- 
tiale y  et  signée  du  président ,  ne  seroit  qu  une  seule 
ibis  sujette  à  révision.  * 

Un  membre,  également  distingué  par  ses  qualités 
civiles  et  militaires ,  le  colonel  Georges  Townsfcend ,  fils 
du  vicomte  Townsliend,  pmposa  Tinsertion  d'iine  autre 
clause,  pour  qu'un  officier  sans  commission  ne  pùt  être 
contraint  de  prendre  une  place  inférieure  à  son  grade , 
et  pour  qu  un  soldat  ne  fût  justiciable  qu^  des  cours 
martiales. 

Comme  on  estima  que  le  bas  prix  des  toiles  à  voiles  ,  Biiis  rda- 
provenani  des  fabriques  irhmdoises,  nuisoit  aux  fabri- 
ques  d'Angleterre  manufacturant  les  mêmes  toiles ,  on  ce. 
les  chargea  d^m  droit  considérable. 

Un  objet  d*uu  plus  grand  intérêt  occupa  le  parle- 
ment, fxs  bons  patriotes  voyoient  avec  déplaisir  le  , 
royaume  de  Suéde  fournir  à  l'Angleterre  plus  de  fer  et 
d'acier  que  tous  les  autres  pays.  Ce  commerce  iiaisoit 
sortir  et  versoit  en  Suéde  de  grandes  sommes ,  que  les 
Suédms  employoient  à  se  procurer,  4p  France  et  d*ail« 
leurs,  mille  choses  de  j)r':;iuier  besoin  ou  de  luxe,  que 
TAngletcrre  auroic  pu  leur  livrer  à  boa  marché.  Eu 
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même  temps  les  colonies  angloises  d'Amérique,  assu- 
jetties à  de  forts  droits,  se  trou  voient  privées  de  lavan- 
tage  que  leur  offroient  les  produits  de  leur  sol  ,  et 
d'échanger  leur  fer  contre  les  denrées  qu'elles  tiroient 
nécessairement  de  la  mère-patrie  ;  ce  qui  préjudicioit 
à  l'Angleterre  non  moins  qu  à  ses  colonies  :  car  son  or 
enrichissoit  une  nation  qui  n'en  étoit  pas  plus  recou- 
noissante ,  tandis  que  le  fer  importe  d'Amérique  eût 
été  payé  par  des  produits  de  nos  manufactures.  Les 
communes  ,  réunies  en  comité  général ,  décidèrent , 
après  un  mûr  examen  ,  que  les  droits  sur  le  fer  en 
barre  des  colonies  angloises  seroient  supprimés.  Ce 
bill ,  accepté  par  la  chambre  des  pairs ,  reçut  la  sanc- 
tion de  sa  majesté. 

Le  biU  qui  suivit  eut  pour  objet  d'étendre  la  pêche 
du  hareng ,  et  de  la  rendre  plus  fructueuse.  Il  fut  arrêté 
qu'on  accorderoit  une  gratification  de  trente  schell^ngs 
par  tonneau  pour  tout  bâtiment  qui  seroit  construit 
avec  rintention  de  l'employer  à  cette  pêche;  et  qu'une 
compagnie  seroit  formée ,  qui  jouiroit  d'une  charte  non 
exclusive  et  du  pouvoir  de  faire  un  fonds  de  cinq  cent 
mille  livres  sterling. 

^  On  proposa  d'établir,  dans  le  nord  de  la  Grande- 
Bretagne,  des  chambres  qui,  correspondant  avec  la 
société  centrale,  agiroient  sous  sa  direction.  Enfin  toute 
Ja  nation  témoignoit  le  désir  de  disputer  cette  branche 
de  commerce  aux  Holiandois ,  qu'elle  regardoit  comme 
d'ingrats  interlopes.  Ce  projet  rencontra  la  plus  vive 
opposition  à  la  chambre  des  pairs.  Lord  Sandys  et  le 
comte  de  Winchelsea  le  présentèrent  comme  une  spé- 
culation irréfléchie.  «  Quelle  prétention  ,  disoient-ils, 
f«  que  celle  de  lutter  avec  les  Holiandois,  qui  sont  des 


a  modèles  d'indi^trie  laborieuse  et  d'économie  !  Quoi  — 
«  de  plus  déraisonnable  que  d^équiper  des  vaisseaux  à  ^ 

«  Loiidrès,  oîi  les  inatcriuux  ,  la  construction  ,  les  matc- 
«  lots  sont  si  cil  ers  !  Elst-il  plus  sage  de  former  une  com- 
«  pa{jnie ,  presque  toujours  accablée  sous  le  poids  de.ses 
«  dépenses?  »  Le  comte  de  Granville  et  le  duc  d'Argyle 
répondirent  à  cliacune  de  ces  objections ,  et  le  bill  fut 
adopté.  Lacoinpa^jnie  choisit  pour  (gouverneur  le  prince 
de  Galles ,  qui  reçut  ce  témoignage  d'estime  avec  autant 
de  satisfaction  que  de  reconnoissance.  £lle  nomma  deux 
aldêrmans  de  Londres  président  et  vice-président,  en 
leur  adjoi(;naDt  un  conseil  de  trente  hommes  éclairés , 
presque  tous  membres  du  |)arleincnt.  On  prit  beaucoup 
de  peines,  on  fit  beaucoup  d'essais  pour  apprendre  à 
saler  et  préparer  le  hareng  suivatit  la  manière  hollan- 
doise.  Mille  mains  furent  occupées  à  construire  des 
bâtiments  appropriés  à  la  pèche.  Les  souscripteurs 
abondèrent,  et  1  espérance  leur  montroit,  dans  un  ave- 
nir très  prochain  ,  de  (grands  bénéfices  ;  mais  les  effets 
ne  répondirent  point  à  leur  attente.  Ce  que  les  adver- 
saires du  projet  avoient  prédit  à  la  chambre  des  pairs 
ne  tarda  point  à  se  vérifier ,  et  si  Tentreprise  n^échoua 
pas  toiit-à-fait ,  du  moins  n'eut-elle  qu'un  foibh»  succès. 

Les  coMimuncs  revinrent  à  leur  première  résolution  , 
de  laisser  libre  le  commerce  à  la  côte  d'Afrique  ;  d^en- 
tretenir  les  Forts  aux  frais  du  public,  d'établir  un  co- 
mité de  négociants ,  représentant  les  principales  villes, 
du  royaume,  et  d  en  faire  le  conseil  ré[julateur  de  ce 
commerce,  sous  la  surveillance  de  la  chambre  du  com- 
merce et  des  plantations. 

Pour  encourager  Timportation  des  soies  crues  on 
réduisit  les  droits  de  celles  qui  vcnoient  de  la  Chine 
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' — Z — ~  au  taux  des  soies  apportées  d'Italie.  HPar  un  autre  bill 
*^''"*  ou  affranchit  de  tous  droits  le  produit  de  la  culture  et 
des  fabriques  de  soie  dans  la  Caroline  et  dans  la 
Géorgie.  L'importation  par  la  Russie  de  toute  soie  crue, 
venant  de  Perse,  fut  autorisée.  Nous  le  répétons,  cette 
session  fit  des  efforts  si  soutenus ,  pour  ravanceraent 
du  commerce,  qu'elle  mérite  d^être  comptée  parmi 
celles  dont  il  retira  le  plus  d'avantages. 

Élection      Cependant  le  peuple  n'étoit  pas  entièrement  satisfait 
West-  conduite  de  l'administration,  si  nous  en  jugeons 

fuinster.  par  la  fermentation  et  le  tumulte  qu'excita  l'élection 
d'un  représentant  pour  Westminster.  Lord  Tren- 
tham,  fils  ainé  du  comte  Gower,  ayant  quitté  cette 
place  pour  en  prendre  une  qui  l'attachoit  à  l'amirauté  , 
parut  encore  une  fois  au  rang  des  candidats.  Une  op- 
position passionnée  se  déclara  contre  sa  prétention.  Le 
parti  des  électeurs  indépendants  de  TVestminster  (  ce  fut 
le  titre  qu'il  adopta  lui-même),  irrité  des  intrigues  du 
ministère  pour  s'emparer  de  cette  nomination,  résolut 
de  traverser  les  vues  de  la  cour ,  et  tout  à-la-fois  de  se 
ven^Jer  de  la  famille  du  comte  Gower ,  qui  s'étoit  séparé 
de  l'opposition.  Le  parti  présenta,  pour  compétiteur  de 
lord  Trentham  ,  un  simple  particulier  nommé  Georges 
Vandeput,  et  ne  dissimula  point  qu'il  appuieroit  son 
candidat  à  ses  propres  dépens.  L'adhésion  du  prince 
de  Galles  et  de  ses  amis  au  projet  des  indépendants 
rendoit  leur  résistance  plus  opiniâtre  et  plus  vive.  On 
sollicita  des  voix,  on  prodigua  les  repas  et  les  pro- 
piesses,  on  poussa  Tabus  encore  plus  loin  qu'à  l'ordi- 
naire. Des  agitateurs  remuèrent  la  populace.  Les  insi- 
nuations, le  mensonge,  le  ridicule,  furent  employés, 
(jes  d^x  côtés,  pour  ou  contre  les  candidats.  Au  rccen- 
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sèment  des  sufFrajjes  il  fut  reconnu  que  lordTrentham  '~~ 

en  avoit  obtenu  ]a  majorité.  Le  parti  oppose  demanda 
un  scrutin  :  il  fut  accordé;  mais  la  mauvaise  foi  pro- 
longea cette  opération  en  contestant  la  validité' de  plu- 
sieurs Votes  ;  et  cette  injustice  eut  des  conséquences 
assez  graves  ,  dont  le  récit  trouvera  place  dans  la  suite 
de  cette  histoire.  Après  la  clôture  de  la  session ,  le  roi 
partit  pour  ses  états  d'Allemagne. 

Au  mois  de  février  de  cette  année ,  il  parut  au  pbénomè^ 
nord-est  une  aurore  boréale ,  qu'on  prit,  à  sa  couleur  nesaltr? 
d'un  rou(j^e  fonce ,  pour  la  réflexion  d'un  grand  incen- 
die. L'atmosphère  fut.  ébranlée  par  des  vents  impé- 
tueux :  d'horribles  ouraçans  éclatèrent  sur  Bristol,  et 
remplirent  cette  ville  de  consternation  et  d*e(ïroi.  Le 
8  du  nuHut'  mois  le  peuple  de  la  capitale  fut  épouvanté 
d'un  tremblement  de  terre  qui  se  fit  sentir  sur  les  deux 
rives  de  la  Tannse ,  de  Greenwich  à  1  ouest  de  Londres , 
et  qtû  se  renouvela  le  mois  d  après ,  à  pareil  jour ,  entrti 
cinq  et  six  heures  du  matin.  Cette  seconde  secousse, 
plus  violente  ([ue  la  première,  fut  précédée  d'éclairs  et 
d'un  bruit  semblable  à  celui  d'un  cbar  qui  rouleroit 
sous  une  Voûte  retentissante.  Plusieurs  personnes  se 
précipitèrent  de  lem*s  lits  et  coururent ,  les  unes  à  leurs 
portes ,  les  autres  à  leurs  fenêtres ,  comme  potir  se  dé- 
rober à  la  ruine  de  leur  habiiaiion.  Cependant  il  n'ar- 
riva rien  de  funeste,  quelque  menaçantes  que  fussent 
ces  commotions  répétées  ;  mais  elles  produisirent  une 
forte  impression  sur  les  esprits  superstitieux  et  foiblest 
ils  Jes  considérèrent  comme  de  sinistres  présages.  Un 
soldat  fanatique  se  mit  à  pi  êciier  eu  public  et  du  ton 
d*un  prophète  ;  il  annonça  que,  tel  jour  du  mois  d'avril , 
le  même  événement  renverseroit  de  fond  en  comble 
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T —  Londres  et  Westminst^.  Les  prédictions , de  cet  enthou- 
siaste angmentèrekit  la  terreur  ]3opulaire.  A  Finstant 

même  les  autels  sont  assiégés  de  pécheurs  repentants  : 
les  plus  désordonnés  léyentles  yeux  au  ciel  et  promet- 
tent; les  mes  cessent  de-  retentir  d'imprécations  et  de 
blasph^es;  la  frayeup  ouvre  les  mains  les  plus  avares. 
A  mesure  que  !e  jour  fatal  approche  ,  les  riches  aban- 
donnent une  ville  proscrite  et  s'enliiieiit  à  lacampajjne. 
Lies  chemins  sont  embarrassés  de  leur  train  et  de  leurs 
voitm*es.  Ceux  qui  »  d  abord  inaccessibles  à  ces  terreurs , 
du  moins  en  apparence ,  les  a  voient  combattues  avec  les 
armes  de  la  raison  et  du  ridicule,  sentent  leur  courage 
dé£siillir  et  se  laissent  eotr^iaer  par  la  multitude.  La 
postérité  croirA  difficilement  que ,  la  veille  du  jour  re- 
douté, toute  la.campagne  voisine  de  Londres  étoit  cou- 
verte de  carrosses  ,  de  chaises ,  et  d*une  foule  innom- 
brable attendant  l'effroyable  accomplissement  de  la 
prophétie.  Le  retour  de  la  lumière  dissipa  les  alarmes  : 
les  maiso|ns  désertes  se  repeuplèrent.  L  abattement  fit 
place  Aux  transports  d*une  joie  (bile ,  et  ceiix  que  le 
repentir  sembloit  avoir  atteints  se  réconcilièrent  avec 
leurs  vices  et  recommencèrent  à  bravei"  la  ven^jeance 
céleste. 

Dans  ce  même  temps  toutes  les  pnsons  de  TAufrle- 
terre  étoient  remplies  de  malfaiteurs ,  rebut  de  la  ma- 
rine et  de  rarmce.  De  sages  règlements  auroient  pu 
1|L'S  rendre  utiles  ;  mais  Tonhli  de  cette  précaution  en 
feisoit  de  véritables  fléaux.  Un  grand  nombre  furent 
exécutés  ;  lé  reste  langnissoit  dans  les  cachots.  I^'en- 
tassement  de  ces  malheureux  corrompit  Tair  qu'ils 
respiroient.  Une  lièvre  pestiicaUcUc  en  fut  la  suite  et 
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•e  développa,  même  à  Newgate,  avec  une  activité  si  ~T — 

contagieuse ,  que  quelques  uns  des  prisonniers  atta- 
qués de  cette  fièvre  ayant  été  conduits  à  lu  barj  e  iVOld- 
Bailey^  leur  présence  infecta  la  salle  de  miasmes  pu- 
trides, et  fàt  Êitale  au  lord  maire  de  Londres,  à  deux 
juges,  à  des  homiues  de  loi  qui  suivoient  la  session ,  à 
la  plus  grande  partie  du  jury.  On  prit  des  moyens  pour 
assainir  les  prisons  et  pour  préserver  du  malheur  qui 
venoit  d*arriver  les  prisonniers  eux-mêmes,  et  les 
personnes  que  le  devoir  de  leur  place  fbrçoit  d'avoir 
des  communications  avec  eux. 

Un  ambassadeur  extraordinaire  fut  envoyé  par  la  Suîtede» 
cour  de  Londres  à  Pétersbourg  pour  déclarer  au  mi-  danord. 
nistère  de  la  czarine  qu*en  cas  d  une  rupture  entre  la 
Suédè  et  la  Russie ,  si  la  seconde  de  ces  deux  puissances 
commettoit  les  premières  hostilités,  sa  majesté  britan- 
nique se  dispenseroit  de  lui  donner  les  secours  qu'elle 
ne  lui  devoit ,  aux  termes  des  traités,  que  lorsqueilQ 
seroit  attaquée*. L'ambassadeur  de  1  impératrice,  reine 
de  Hongrie ,  fit  la  même  dédaration.  Les  minfstres  de 
France  et  de  Prusse,  dont  les  souverains  éioicut  étroi- 
tement liés  avec  la  Suéde,  lui  donnèrent  1  assurance 
que  leurs  maîtres  rempUroient  leurs  engagements  si 
les  troupes  russes  mettoierit  le  pied  sur  les  territoires 
suédois  de  la  Finlande.  Le  roi  de  Prusse  prit  cette 
affaire  à  cœur  d  une  niaiiicre  eucore  plus  marquée  que 
les  autres  puissances;  ce  qui  déplut  à  la  czarine  au 
point,  quelle  fit  une  sorte  d'affront  au  ministre  de 
Bnuvieboiirg ,  en  lui  refusant  une  audience  jusqu'à  çe 
qu'il  fût  revêtu  du  caractère  d'ambassadeur.  Tels  fu- 
rent les  premiers  geiiues  d'une  mésintelligence  qui ,  de 
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.  lour  cil  loiir  accrue,  produisit  enfin  des  deux  cotés  une 
exaspération  funeste ,  et  désola  par  la  guerre  les  plus 
belles  provinces  de  TAllemagne. 

Le  ministre  de  Russie  se  retira  de  BerHn  sans  pren- 
dre congé  ;  le  ministre  prussien  fîit  rappelé  de  la  cour 
d^Élisabeth. 

fairi^élire  majesté  britannique  s'occupa  d'uue  affaire  à  Tissue 
roi  des  de  laquelle  ses  états  d'Allemagne  étoient  plus  particu- 

l'arcWuc  l^^i^^™^^^  intéressés.  Elle  desiroit  que  la  reine  de  Hon- 
Joseph.  {jrie  ,  son  alliée ,  pût  assurer  Tempire  à  Farcfaidnc  Jo- 
seph ,  fds  ainé  de  Tempereur  régnant.  Le  premier  pas 
pour  y  parvenir  étoit  de  faire  élire  le  jeune  prince  roi 
des  Romains.  Or  il  lalloit  acquérir  la  pluralité  des  voix  » 
non  seulement  dans  le  collè^^e  des  électeurs,  mais  en* 
core  à  la  diète  de  TEmpire,  à  laquelle  cette  élection 
devoit  être  soumise.  Î/Angleterre  et  la  Hollande  offri- 
rent des  subsides  aux  électeurs  de  Mayence  et  de  Co- 
logne. I3n  traité  pareil  fut  Êiit  avec  l'électeur  de  Bavière  ; 
et  par  cette  convention  il  fut  stipulé  qu^on  lui  paieroit 
annuellement  quarante  mille  livres  sterling;,  dont  TAnj^le- 
terre  fouruiroit  les  deux  tiers,  et  la  Hollande  le  rester 
que;  moyennant  ce  subside ,  l'électeur  tiendroit  un 
corps  de  six  mille  hommes  prêt  à  marcher ,  sur  fa'  ré- 
quisition des  deux  puissances ,  contre  tous  autres  en- 
nemis que  Tempereur  ou  TEmpirc.  Le  traité  portoit 
aussi  que  le  même  électeur  joindroit  son  crédit  à  celui 
du  roi  d'Angleterre,  tant  à  la  diète  que  dans  le  collège 
électoral.  Pour  séduire  le  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Saxe ,  on  lui  fit  Favànce  d'une  somme  considéiid^le , 
pour  sûreté  de  laquelle  il  cnf^afrea  plusieurs  baillia{5es 
et  seigneuries  de  ses  états  de  Saxe  :  on  prétend  même 
qu'il  fut  promis  au  roi  de  Suède  de  faire  ériger ,  pour 
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la  maison  de  Hesse-Gassel ,  un  dixième  électorat.  La  ~ — 

majorité  des  électeurs  étant  ainsi  gagnée ,  les  difficultés 
sembloient  s^aplanir  ;  mais  il  manquoit  à  Marie-Thérèse 

le  concours  du  roi  de  Prusse  et  d'e  rélectcur  palatin. 
Le  roi  de  Prusse  déclara  que  cette  élection  lui  parois- 
soitinutile  et  prématurée ,  vu  le  jeune  âge  de  Tarcinduc, 
et  la  santé  dont  jouissoit  Tempereur  son  père.  Le  roi  de 
Prusse  s^étôit  fait  un  système  de  contre-balancer  la  puis- 
sance de  la  maison  d'Autriche ,  et  de  Parrcter  dans  le 
dessein  quon  lui  supposoit  de  faire  du  trône  impéi^ial 
lin  patrimoine  héréditaire.  U  ne  s*en  écarta  jamais,  soit 
qu'il  f&t  guidé  par  un  esprit  de  patriotisme,  soit  qu'il 
eût  formé  des  projets  qui  n'ont  jamais  éclaté. 

L'électeur  palatin  refusa  pareillement  son  suffrajje. 
Le  roi  de  France  protesta  que,  pour  le  bien  de  la  paix , 
il  n^apporteroit  aucim  obstacle  à  leicction  ,iquoiqu  elle 
fût  contraire  à  la  bulle  d'or ,  pourvu  qu'elle  se  fit  par  • 
un  consentenient  unanime  ;  mais  que ,  si  le  collège  élec- 
toral n'étoit  point  d'accord,  et  qu  un  seul  membre,  ou 
qu^un  des  états  de  TEmpire  réclamât  Passistance  du 
roi  très  chrétien ,  il  ne  pourroit  la  lui  refuser,  comme 
{Tarant  du  traité  de  Westphalie.  Cette  déclaration  ,  qui 
coïncidoit  avec  celle  du  roi  de  Prusse,  dont  les  armées 
tenoient  en  respect  le  pays  d'Hanovre  et  la  Bohême, 
ralentit  lardeur  que  mettoient  les  cours  de  Vienne  et 
de  Herenhausen  à  poursuivre  cette  af&ire. 

La  Grande-Bretagne  et  la  France  étoient  en  paix  ;  Traité  de 
mais  une  paix  aussi  fra?Tilo  incnacoit  à  tout  moment  de 
se  rompre.  Cette  disposition  mutuelle  et  la  situation  i'iî^pagne. 
critique  des  aflieii]*es  en  Allemagne  «  firent  souhaiter  au 
ministère  anglois  d'accommoder  les  différents  de  la  na- 
tion avec  P£spagne,  à  des  conditions  qu'en  tout  autre 
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temps  l'Angleterre  eût  rejetées.  Des  conférences,  dont 
le  but  étoit  de  réf^ler  les  articles  omis  dans  le  traité 

(l'Aix-la-Chapelle ,  s'ouvrirent  à  Madrid  entre  M.  Ben- 
jamin Keene,  ministre  plénipotentiaire  de  sa  majesté 
bntanntqoe,  et  don  Joseph  de  Carvajal,  ministre  dn 
roi  d'Ëspagne.  Le  5  octobre  vn  traité  fat  conclo,  par 
lequel  sa  majesté  catholique  s'en^i^a^^ît  à  payer,  dans 
trois  mois,  à  la  compafjnie  anfjloise  du  Sud,  cent  mille 
'livres  sterling,  pour  dédommagements  relatifs  à  Tas* 
siento.  Ce  qui  concemoit  le  commerce  et  la  navigation 
des  Ânglois  dans  les  ports  d'Espagne,  resta  conforme 
aux  anciens  traités,  à  quelques  articles  près.  Il  fut 
coQvenu  qu'ils  n'acquitteroient  d'autres  droits  que  ceux 
qu'ils  payoient  sous  le  roi  d'Espagne  Charles  I  f  ;  qu'ils 
seroient  ti-aités  comme  les  nations,  les  plus  favorisées, 
et  qu'ils  oontinueroient  à  jouir  du  privilège  de  prendre 
du  sel  dans  l'île  de  Tortuga.  A  l'égard  des  visites  aux- 
quelles ctoieut  soumis  les  bùtinicnts  anglois  de  la  part 
des  gardes-côtes  espagnols ,  les  négodatenrs  jugèrent 
à  propos  d'ajourner  encore  |es  réclamations  du  com- 
merce britannique ,  quoitjue  la  dernière  rupture  eût  en 
pour  cause  cette  insolente  préro[jative ,  que  les  Espa- 
gnols s'étoieut  arrogée  sans  aucun  droit,  et  qu'Us  exer- 
çoient  sans  humanité. 

Cependant,  il  faut  l'avouer,  sa  tnajesté  catholique 
paroissoit  plus  disposée  que  jamais  à  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  rAnglctcrrc.  Elle  sentoit  qu  en  propa- 
geant l'esprit  de  commerce  parmi  ses  sujets  elle  lenr 
ouvriroit  des  sources  dé  richesses  et  de  puissance  pltis 
assurées  et  plus  fécondes  que  toutes  les  mines  du 
Mexique  et  du  Pérou.  Ces  utiles  résolutions  lui  fLirent 
suggérées  par  M.  iiichard  Wall,  sou  ministre  à  Loa- 
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dres.  M.  Wall ,  d'origine  irl&ndoise ,  unissoit  aux  con-  — - — 

noissances  d'un  homme  dYtat  les  talents  d\in  général.  * 
Avant  la  paix  il  étoit  venu ,  muni  d'un  passeport ,  enta- 
mer secrètement  les  négociations  avec  le  ministère  an- 
glois  ;  et.  le  roi  d'Espagne  lui  d(ftina  le  titre  de  son 
ambassadeur  après  la  conclusion  du  traité.  Son  carac- 
tère étoit  insinuant ,  sa  curiosité  pénétrante,  son  coup 
d'œil  sûr  et  rapide.  Pendant  son  séjour  à  Londi  es  il 
s'étoit  attaché  «ur-tout  ù  connoltre  le  mécanisme  de  ses 
fabriques,'  les  ressorts  de  leur  conduite  intérieure  et  la 
nature  de  ce  commerce,  auquel  la  nation  angloise  doit 
son  a^jraiîdisscment  et  sa  iortune.  A  son  retour  en  Es- 
pagne ,  le  roi  le  mit  à  la  téte  des  aflUires,  et  toutes  les 
notions  qu'il  avoit  acquises  en  Angleterre  furent  appli- 
quées à  Tavantage  du  pays  qui  Tavoit  adopté.  Ses  soins  ' 
n'ont  pas  été  vains  ,  puisque  peu  d'années  après  les 
Espajjnols  envoyoient  des  vaisseaux  marchands  dans 
tous  les  ports  de  Tfiurope. 

Le  roi  de  Portugal  mourut  cette  année.  C'étoit  un  Ouvertu. 
prince  fort  instruit  des  vrais  intérêts  de  son  royaume , 
lîiais  qui  poussoit  trop  loin  les  pratiques  d'uue  piété  j^gj 
minutieuse.  Joseph,  son  lils  aine,  lui  succéda. 

Le  roi  d'Angleterre  ouvrit ,  au  mois  de  janvier,  la 
session  du  parlement  II  dit  aux  chambres  qu'il  venoit 
de  traiter  avec  FEspa^ne  et  de  terminer  à  Famiable  des 
diBV'j  ents  dont  les  objets  n'étoient  pas  de  nature?  à  faire 
partie  d'un  traité  (j^énérai  ;  que  le  commerce  avec  cette 
nation  étoit  rétabli  sur  des  bases  meilleiures  et  plus 
^lidcs;  que  les  anciennes  relations  amicales  entre  FEs- 
pagne  et  l'Angleterre  se  renouôient  pour  long-temps; 
qu'au  moins  1  inclination  réciproque  des  deux  peuples 
et  leur  mutuel  intérêt  permettoient  de  lespérer. 
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Le  Foi  dit  encore  ({u'ufi  traité  fait  conjointement 
avec  rimpératrice^reine  et  les  états -généraux  lalUoit 
à  rélecteur  de  Bavière  ;  qn*il  ne  négligeoit  nen  pour 
afiêrmir  la  tranquillité  de  TEmpire ,  pour  en  soutenir 

le  système ,  pour  détourner  les  événements  qil  on  avoit 
vus  plus  d'une  fois  mettre  en  péril  la  cause  commune , 
accabler  TEurope  des  désastres  de  la  guerre,  épuiser 
ses  royaumes  de  sang  et  d^or,  11  ajouta  que  les  traités 
seroient  mis  incessamment  sous  les  yeux  des  deux 
chambres  ;  qu'il  avoit  reçu  de  toutes  les  puissances 
intéressées  au  traité  définitif  d'Aix-la-Chapelle,  les  as- 
surances de  la  résolution  qu  elles  avoient  prise  de  main- 
tenir la  paix  générale . 

La  proposition  d'une  adresse  de  remerciement  à  sa 
majesté  tut  i^iite  en  termes  qui  marquoieut  la  plus 
aveugle  complaisance  pour  toutes  les  mesures  du  gou- 
vernement. Le  comte  d'Egmont  et  quelques  autres  se 
refusèrent  à  des  félicitations  qu*ils  appeloient  absurdes 
et  sei'viles.  Ilien  à  leur  avis  n'étoit  plus  inconvenant  que 
d'approuver  ce  qu'on  connoissoit  à  peine;  qu'il  étoit 
ridicule  de  se  bercer  d'idées  de  réconciliation  et  de  paix 
quand  on  étoit  informé  tous  les  jours ,  par  les  papiers 
publics ,  de  la  prise  de  quelques  vaisseaux  anglois  par 
les  Espajrnols,  ou  de  quelque  nouvelle  tentative  des 
François  contie  la  colonie  naissante  de  la  îsouvelie- 
Ëcosse. 

Quant  au  continent  de  TEurope,  ils  prouvèrent  que 

la  tranquillité  de  TAllemagne  eût  été  plus  solidement 
affermie  si  l'Angleterre  se  fût  abstenue  de  prendre  part 
aux  affaires  de  l'Empire,  parccqu'alors  les  pcupjies  se 
seroient  chargés  seuls  de  la  défense  de  leurs  intérêts; 
que  Télection  d^un  enfant  pour  roi  des  Romains  étoit 
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plus  propre  à  troubler  qu'à  pacifier  TEiirope  ;  qu'elle 
tendoit  inévitablement  à  renverser  la  constilntion  de 
TEmpire,  et  que  son  efl^f  le  plus  certaiu  étoit  de  rendre 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche  un  sceptre  qui 
ne  pouvoit  être  conféré  que  par  de  libres  sufirages.  Ils 
observèrent  que  cette  constitudon  dési^rnoit  les  vice- 
gérents  qui  dévoient  gouverner  rEmpirc  lorsque  le 
trône  impérial  étoit  vacant;  mais  qu  elle  uavoit  point 
établi  de  protecteurs,  de  régents,  de  tuteurs ,  pour  un 
empereur  en  minorité. 

Les  mêmes  orateurs  déclamèrent  fortement  contre  le 
traité  fait  avec  TEspagne.  «  Les  ministres,  dirent-ils, 
«  ont.abaadonné  pour  cent  mille  livres  les  droits  de  la 
«  compagnie  du  Sud,  et  ceux  des  autres  négociants  an- 
«  glois.  Cent  mille  livres  I  brillante  compensation  des 
«  pertes  que  les  déprédations  des  Espa^^nols  leur  ont 
«  fait  éprouver,  et  qui  montent  à  treize  cent  mille  livres 
«  et  plus  !  Ils  ont  sacrifié  la  hberté  du  commerce  et  de 
«  la  navigation  angloise,  en  respectant  la  prérogative 
«  inouie  que  se  sont  attribuée  les  Espagnols  de  visHer 
«  nos  vaisseaux,  et  même  de  les  confisquer  quand  ils 
a  y  trouvent  ce  qu'il  leur  plait  d'appeler  de  la  marchan- 
te dise  de  contrebande,  n 

Le  traité  de  subside  avec  l'électeur  de  Bavière  ne  fut 
pas  épargné.  «  Quelle  pouvoit  être  Futilité  de  ce  sub- 
side', en  temps  de  paix?  demandoit  l'opposition.  N'a- 
voit-oupas  vu,  pendant  quelques  années,  TAngleterre 
pensionner  les  Danois  et  les  Hessois?  et  quel  fruit  en 
ayoit-èlle  recuâlli?  les  prmiers  abandonnèrent  sa 
cause;  le^  autres  tournèrent  leurs  armes  contre  elle.  » 
Ëi^n,  ils  soutinrent  que  le  subside  excédoit  ce  que  la 
nation  étoit  en  état  de  payer,  et  qua  moins^de  oonti- 
i3.  3o 


466  HISTOIRE  D*ANGLBTBRRE. 

nuer  la  taxe  sur  les  terres,  à  quatre schellings  par  livre, 
aucun  prince  d'Aliemagiie  ne  pouvoit  recevoir  un  sub- 
side de  i' Angleterre  qui  ne  fàt  pris  sur  le  fonds  d  a- 
mortissement,  «  Et  qui  de  nous  osera  proposer  la  conti- 
«  nuation  d'une  pareille  taxe,  et  grever  les  propriétaires 
«  de  biens-fonds,  pour  engager  les  princes  (rAlleina- 
«  gne....  à  quoi  ?  je  vais  vous  le  dire ,  à  conserver  1  indé- 
«  pendanoe  de  leur  patrie  !  » 

Le  projet  d'adresse  fut  soutenu  contre  ces  objections 
par  M.  William  Pitt,  qui  se  déclaroit  pour  le  ministère. 

11  dit  qu'une  telle  adresse  u'étoit  qu  une  formule 
consacrée  par  Tusage  et  cpil  nemportoit  aucunement 
robligation  d'approuver  des  mesures  qu^il  étoit  fort 
permis  de  censurer,  après  qu*on  les  auroît  examinées; 
qu'on  ffrossissoit  à  plaisir  quelques  légers  diftérents 
entre  la  ualioa  et  les  Espagnols  ou  les  François ,  aisés  à 
terminer;  que  la  tranquillité  de  l'Europe  étoit  à  Tabri 
des  efforts  que  la  maison  dé  Bourbon  feroit  pour  la 
troubler,  et  qu'une  confédération  puissante,  dans  la- 
quelle étoit  entrée  samajesté  britannique,  en  garantissoit 
la  durée.  M.  Pitt  fît  sentir  toute  la  sagesse  des  vues  du 
monarque  en  détachant  de  la  France  un  prince  tel  que 
rélecteur  de  Bavière.  Il  loua  les  autres  mesures  prises 
par  le  roi  pour  maintenir  la  balance  du  pouvoir  sur  le 
continent.  Il  défendit  les  articles  du  dernier  traité  de 
r Angleterre  avec  l'Espagne.  Il  soutint  que  ce  qui  restoit 
du  contrat  de  Vassimio  n'étoit,  pour  la  compagnie  du 
Sud ,  que  d'aune  foible  importance  ;  que  les  demandes  de 
cette  compagnie  ,  et  celles  des  uéfjfociants  anglois , 
étoient  restées  sans  effet,  par  la  rupture  avec  L'£spagne; 
mais  que  les  prises  foite»  pendant  la  guerre,  et  le  oom- 
uierce  des  Ângloîs  avec  les  établissements  espagnols , 
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depuis  la  désKilitioii  de  leurs  forteresse^,,  étoient  mie  

oompensatiofD  satîsÊiiseiite  des  pertes  que  les- sujets  de  '* 
la  Grande-Breta^pde  aVoient  éprouvées  ;  qu^ou  avett  ob- 
tenu (le  la  cour  d'Espagne  des  concessions  d'un  assez 
grand  prix  :  qu  elle  accordoitau  commerce  britannique, 
en  Espagne,  un  notaUe  avantage ,  en  assimilant  le^ 
droits  que  les  AngkMS  auroient  à  payer,  à  ceux,  cfue 
payoient  les  sujets  espagnols.  Quant  à  l'article  de  la  vi- 
site des  vaisseaux,  M.  Pitt  croyoit  inutile  d'insister 
ponr  qu'elle  fût  supprimée.  Il  avoua  qu'étant  plus  jeune 
et  plus  ardent  il  avoit  été  d  avis  que,  sans  ce  préfinii* 
Haire ,  tonte  proposition  de  pûx  devoit  être  rej etée  ;  mais  ^ 
qu'après  dix  années  il  avoit  considéré  les  choses  plus 
tranquillement,  et  qu'il  étoit  convaincu  que  l  Ëspagne, 
à  moins  qu'elle  ne  subit  le  joug  du  vainqueur,  ne  re- 
nonceroit  pas  à  cette  recherche ,  dont  elle  s'étoit  fint  un 
droit.  L^orateur  ajouta  que  toutes  les  adresses  émanées 
de  la  •chambre  des  communes  pour  j)rescrire  des  con- 
ditions à  la  paix,  ridicules  eu  elles-mêmes,  étoient  de 
plus  une  entreprise  sur  la  prérogative  royale,  ce  qui  ne 
pouvoir  jamais  avoir  que  de  filcbenses  conséquences. 
Le  lecteur  peut  juger  jusqu'à  quel  point  M.  Pitt  réfuta 
l'opposition j  mais  il  l'emporta  sur  elle,  et  l'adresse  fut 
présentée. 

On  forma  deux  comités  pour  régler  les  subsides;  ils 
travaillèrent  comme  à  Tordinaire  sous  la  direction  des 

ministres.  La  totalité  du  subside  accordé  pour  l'année 
1761  passa  six  millions  deux  cent  mille  livres. 

Au  milieu  des  discussions -parlementaires  un  événe-  Mort  du 
neiit  imprévu  remplit  le  royaume  de  consternation  et 
de  douleur.  Le  prince  de  Galles ,  à  la  suite  d*un  refroi^ 
dissement ,  fut  attaqué  d'une  pleurésie.  La  princesse, 

3o. 
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—  son  épouse,  grosse  de  plusieurs  mois,  ne  le  quitta  point, 
et  veilla  sept  nuits ,  en  lui  prodiguant  tous  les  soins  de 
sa  ta[idre8se..Les  ressoiiroes  de  lait  furent  impuissant 
tes ,  et  le  prince  expira  le  mars,  dans  la  quarante- 
cinquième  année  de  son  âge,  laissant  à  sa  noble  com- 
pagne, ainsi  qu'à  son  pays,  d'amers  et  .justes  regrets. 
Le  prince  de  Galles  possédoit  toutes  les  qualités  qui 
captivent ladiBCtion  des  peuples,  il  étoit  mari  tendre, 
bon  père,  miâtre  indulgent  et  facile,  ami  sûr,  homme 
généreux  et  sincère.  Il  protégeoit  les  arts  et  les  encou- 
rageoit.  Les  intérêts  de  la  Grande-Bretagne  étoient 
Tobjet  de  toutes  ses  sollicitudes;  et  s'il  avoit  Êiyorisé 
Topposition,  c^est  qa*il  voyoit-dans  les  chefs  de  ce  parti 
les  amis  de  leur  patrie.  La  nation  fut  d  autant  plus 
affligée  de  perdre  un  prince  de  si  grande  espérance,  que 
le  roi  Georges  avançoit  en  âge,  et  que  le  nouveau  prince 
de  Galles  éteit  encore  mineur. 
R^le.  Le  roi,  frappé  des  inconvénient  qui  ponvoient naître 
ment  en  ^jg  minorité,  tint  un  conseil  à  ce  sujet,  et  se 

iniiiorité.  proposa  de  faire  sanctionner  par  le  parlement  des  me- 
sures qu'il  crut  nécessaires.  En  conséquence,  il  fut  re- 
mis aux  deux  chambres,  le  a$  avril,  un  message  dont 
la  substance  étoit  :  «  que  le  moyen  le  plus  efficace  de 
maintenir  la  succession  protestante  dans  la  famille 
royale  étoit  de  prendre  d'avance  de  sages  précautions 
pour  soutenir  Théritier  du  trône ,  s'il  étoit  dans  un  âge 
encore  tendre,  et  pour  qu^ence  cas  rien  nMnterrompttla 
marche  du  gouvernement;  que  sa  majesté  recomman- 
doit  ce  grand  intérêt  à  la  prévoyance  du  parlement;  que, 
dans  le  cas  où  la  couronne  impériale  de  ses  royaumes 
tomberait  à  quelqu'un  des  fils  du  dernier  prince.,  au- 
-dessous de  l'âge  de  dix-huit  ans ,  le  roi  proposoit  que  la 
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princesse  douairière  de  Galles  fàt  tutrice  et  régente 
jusqa*à  ce  que  le  jeune  pince  eût  atteint  sa  majerité.  » 

On  ÏÉâpoiidit  à  ce  message  par  une  adresse  affec- 
tueuse, dans  laquelle  le  parlement  promit  de  s  occuper 
sérieusement  de  cette  affiûre.  Peu  de  jours  après,  le 
duc  de  Newcasde  vint'présenler  un  bill  àr  la  ehambre 
des  pairs ,  tendant  à  ce  qii^'il  fCit  pourvu  de  loin  aux 
soins  deradministration  siThéritrer  de  la  coaronne  étoit 
mineur.  Un  second  message  de  sa  majesté  demandoit 
rétablissement  duo  conseil  de  régence,  et  désignoit, 
pour  le  composer,  son  cher  fils,  le  duc  de  Gumberiand , 
Farchevêque  de  Canterbury,  le  lord  chancelier,  le  lord 
grand  trésorier,  le  président  du  conseil ,  le  lord  garde 
du  sceau  privé ,  le  lord  grand  amiral ,  ou  le  premier 
ooDmiissaire  de  ramiranté,  les  deux  prindpaax  secré- 
taires d'état,  le  lord  chef  de  justice  de  la  cour  du  banc 
du  roi. 

Ce  bill  échauffa  l'opposition  dans  la  chambre  des 
communes  ;  il  fut  même  durement  attaqué.  Le  conseil 
de  régence  étoit  approuvé  du  ministère,  mais  le  parti 
contraire  à  la  cour  employa  toutes  ses  forces  pour  le 

combattre,  comme  inutile,  comme  pouvant  êti-e  dan- 
gereux ,  et  n^étant  propre  qu'à  mêler  les  ressorts  du 
gouvernement.  Quelques  membres  osèrent  insinuer 
qu'il  étoit  peu  prudent  de  laisser  à  la  téte  des  troupes 
un  prince  du  sang  qui  devoit  entrer  dans  le  conseil  de 
régence ,  cher  à  la  nation ,  cher  à  Tarmée ,  brave,  popu- 
laire, entreprenant,  qui  ne  pai^oissoit  pas  exempt  d'am- 
bition, et  qui  ne  s'étoit  pas  fiât. remarquer  par  une 
grande  afifiectian  pour  Théritier  présopnptif.  On  cita 
plus  d'un  exemple  puisé  dans  l'histoire  d'Angleterre. 
On  rappela  des  oncles,  des  régents,  qui,  nou  contenta 
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d'oiitFa|;er  leurs  lotiversHiis»  avoient  causé  le  malbeiyr 
de  r«lat ,  par  leur  «rgneîi,  leur  ambitîott,  leur  cruauté.* 

Les  noms  et  les  caractères  de  John  Lacklaud ,  de  Jean 
deGaadydeUumphrey,  de  Richard,  ducdeGiocester,  ne 
furent  pas  oubliés.  On  se  permit  des  applicadonsodieur 
ses»  des  ooraparaisons  anères;  mais  la  plupart  des 
membres  éloîent  et  convaincus  de  la  loyauté,  de  la 
vertu,  de  la'ca[>acité  de  son  altesse  royale,  et  la  nation 
«ivoiit  à  oe  priuoe  de  si  hautes  obligations  y  que  lis  bill 
passa  inal^  ropposition,  avec  «pictquies  légers  amea- 
dcments ,  que  les  lords  approuvèrent. 
Projet  de  La  mort  du  prince  de  Galles  fit  tomber  un  projet 
"^îeHe»"  ^"^^  favorisoit,  celui  de  naturaliser  tous  les  protestants 
protcs-  étrangers  qui  s'étabiiroient  en  Angleterre^  C'est  un 
ëtn|D0«rs.  aaiome  d  arithmédipie  politii|Uia  que ,  dans  un  pays 
ooDunerçant,  accroùsemaU  de  popubOion  ett  aeemUm^ 
ment  de  richesses;  et  ce  principe  est  incontestable,  en 
supposant  que  ces  nouveaux  sujets  sont  industrieux , 
et  qua  le  pays  qui  les  acquiert  peut  les  nourrir«<2uand 
les  manufiiotures  ont  plus  de  bras  qa*il  ne  leur  est  pos» 
sible  dVn  employer,  un  surcroît  d^oovriei^  ne  suutoit 
être  qu'onéreux. 

Le  ministère  se  divisa- d'opinions ,  dans  les  débats 
que-  cette  question  oocasiona.  Le  bîU  étoit  soutenu  par 
le  chancelier  de  Féchiquier,  pai>  M.  Pitt,  et  par  M.  Lylp 
tletan  ;  il  avoit  pour  adversaires  le  comte  d*Ëgmont'et 
M.  Fox,  secrétaire  de  la  guerre.  Des  pétitions  et  des 
contre-pédtioDS  furent  présentées  à  la  cbambre  par  les 
mardiauds  de  Londres,  de  Bristol,  et  d^B' autres  villes 
caramerçantea.  Tons  les  négociants  d  ori^^ine  étrangère 
se  déclaroient  en  faveur  du  projet,  mais  le  peuple  eu 
général  le  réprouvoit.  Le  lord  maire  et  les  aldermans 
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représentèrent  1  inutilité  d'une  semblable  natunilisa-  Z 

,  I7i)i, 

tioQ.  ils  prouvèrent  que  cette  introduction  d'ouvriers 
étraMugm.  9  ao^lieu  de  aontenir  les  manu&ctures ,  con- 
tribueroît  à  ienr  décadence  ;  que  plusieurs  d'enti*e  eux 
passeroient  en  Angleterre  pour  s  instruire  dos  procédés 
employés  dan^  les  iieibriques  nationaies,  pour  porter 
ensuite  à  leurii  compatriotes  les  ressources  de  Tindus- 
trie  britanniquë',  et  rivaliser  avec  elle. 

Les  ministres  qui  protégeoient  ce  bill;  voyant  le  peu 
défaveur  qu'il  obtenait,  l  abandonnèrcnt. 

Il  parut  un  pamphlet  sous  le  titre  de  Questions  consti-  Libelle 
tuJtiomisUes  recommandées  à  VaUemUon  de  tout  franc  Bre- 
loi».  La  majorité  des  deux  chambres  le  l^ut  accompa- 
gné d'une  lettre  circulaire.  Au  mois  de  janvier  le  duc 
de  Marlborough  en  donna  communication  à  la  cham- 
bre des  lords  ;  et  bientôt  après  les  communes  réunies 
aux  pairs  déclarèrent  unanimement  que  cet 'écrit  étoit 
un  libelle  infisime^  scandaleux,  portant  à  la  sédition, 
rempli  d'indignités  contre  le  roi,  tendant  à  persuadei* 
aux  peuples  que  les  libertés  nationales ,  la  prapriété ,  la 
constitution ,  étoient  en  péril  sous  le  gouvernement  légi^ 
tîme  et  paisible  de  sa  majesté.  D'une  commune  voix  les 
pairs  spirituels  et  temporels  et  les  communes /vouant 
à  l'exécration  les  principes  répandus  dans  cette  pi*o- 
duction  odieuse,  arrêtèrent  quelle  seroit  brûlée  par  la 
main  du  bourreau ,  dans  la  cour  du  palais  de  Westmins* 
ter;  ce  qui  fut  exécuté.  En  même  temps  on  supplia  le 
roi  de  foire  rechercher  Tauteur,  l'imprimeur  et  le  distri- 
buteur de  ce  papier;  mais  leurs  précautions  étoient  si 
bien  prises  que  lies  perquisitions  devinrent  inutiles. 

Révenons  aux  soitee  de  l'élection  de  Westminster.    Suites  4e 

On  se  rappelle  que  la  pluralité  des  suffrages  parois*  ^ 


l'élection 
un  re- 


Oig^iHd  by  Coogle 


4?^  UISTOIfifi  D*AM»LSTBRRK. 

soit  se  déterminer  en  faveur  de  lord  Trentham  :  les 
p^ten-  P*''^'sans  de  son  compétiteur  (M.  Vandepnt)  deman- 
tant  pour  dèrent  un  scrutio,  qui  fut  accordé.  Le  bailli  chargé  de 
nUnster.  '■'^ca^l'ûr  les  voix  eut  Tair  d'agir  avec  une  équité  qui 
^  d*abord  satisfit  les  deux  partis;  mais  le  résultat  de  ce 

dépouillement  ayant  encore  donné  la  majorité  des  votes 
à  lord  Trentham,  tes  électeurs  indépendants  de  Westmin- 
ster éclatèrent  en  reproches  offensants*  contre  le  baiUi 
(  M.  Lei^  ) ,  et  raccosèrent  d*une  injustice  et  d'une 
partialité  marquées.  «  Ils  reconnoissoient,  dirent-ils, 
«  rinfiuence  ministérielle,  dans  le  manège  employé 
«  pour  écarter  leurs  candidats.  »  Enfin  ils  se  plaignirent 
à  la  chambre  des  communes  des  formes  de  cette  élec- 
tion ,  qu'ils  traitoîent  lïirrégulière.  Là  chambre,  sans  re- 
chercher jusqu'à  quel  point  étoit  fondée  la  pétition,  fit 
appeler  M.  Leigh  et  lui  demanda  pour  quelles  raisons 
l'élection  du  représentant  de  Westminster  avoit  éprou- 
vé de  si  longs  délais.  M.  Leigh  re|eta  tout  le  blâme  sur 
M.  Growle,  conseil  deGeorges  Vandeput  ;  sur  M.  Alexan- 
der  Murray ,  frère  de  lord  Elibank  ,  et  sur  le  sieur  Gih- 
son ,  tapissier.  Ce  dernier,  homme  impétueux  .et  vio- 
lent,  s'étoit  servi  de  toute  son  activité  pour  £ûre  nom- 
mer Georges  Vandeput,  ou  plutôt  pour  traverser  son 
conctirrent,  qu'on  regardoit  comme  une  créature  du 
ministère. 

Les  trois  accusés  furent  appelés  à  la  barre,  malgré 
les  fortes  remontrancies  de  plusieurs  membres  à  qui 
oette.manière  de  procéder  sembloit  injuste,  arbitraire , 

oppressive.  Ils  observèrent  qu'ils  n'avoient  pas  droit  de 
prendre  connoissance  de  cette  afiaire ,  puisque  la  cham- 
bre  ne  s'étoit  pas  £ût  rendre  compte  des  motifs  de  la 
plainte;  que  cette  plainte  étant  dirigée-  contre  \\ 
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qui  présidoit  à  réiection,  leur  devoir  étoit  de  recher- 
cher sa  conduite,  et  de  le  punir  s'il  étoit  en  faute; 
mais  que  rien  n'étoit  plus  inique  et  plus  partial  que  de 
Tautoriser  à  récriminer  contre  ses  accusateurs. 

M;  Growle  allégua  pour  sa  justification  qu*il  étoit  le 
conseil  des  électeurs,  et  qu'il  assistoit  à  Télection  en 
cette  qualité;  qu'après  que  le  grand  bailli,  dans  le 
cours  de  la  dernière  session  9  eut  reçu  Tordre  de  procé- 
der à  cette  élection,  il  précipita  tellement  le.  scrutin» 
qu'il  dut,  lui  Growle,  être  alarmé  pour  Tintérét-de  ses 
clients,  et  qu'il  crut  de  son  devoir  d'inviter  cet  offîcier 
à  ralentir  le  mouvement  de  son  opération. 

Il  fut.  prouvé  par  les  dépositions  de  que^nes  témoiks 
que  non  seidement  M.  Growle  avoit  emliarrassé  la  mar- 
che du  scrutin ,  mais  encore  qu'il  s'étoit  exprimé  d'une 
manière  peu  respectueuse  sur  la  chambre  des  commu- 
nes. 11  reçut  à  genoux  la  censure  de  rocateur,  et  fut 
renvoyé. 

'  On  accusoit  M.  Murray  de  s*é1»<e  permis  des  expres- 
sions injurieuses  et  menaçantes.  La  chambre  remit 
l'examen  de  cette  affaire  à  quelques  jours,  après  les- 
quels le  déiensenr  de  M.  Murray  devoit  être  entendu; 
mais. Fordre  fut  donné  de  le.oooiduire  en  prison  en  at- 
tendant qu'il  fàt  jugé.  Des  membres  modérés  et  saçes 
condamnèrent  cet  ordre  rigoureux.  «  Étoit-il  juste  de 
priver  un  homme  de  sa  liberté  sans  savoir  ce  qu'il  allé- 
gnoit  pour  sa  défense?  G'étoit  préjngor  sa  4ause  avant 
que  de  Favoir  examinée.  Ce  qm  rendoit .  1  oppression 
plus  odieuse ,  c'est  que  tout  le  crime  de  l'accusé  se  rédui- 
soit  à  des  paroles ,  et  qu'il  s'étoit  écoulé  plus  de  huit 
mds  entre  le  délit  et  la  plainte.  »  On  fut  sourd  à  ces  raî> 
sons;  Quelques  ukis  répondirent  que  la  cfaamttre  ne 
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8  assujettissoit  pafl  aux  formes  des  tribunaux  ordinaires  ^ 
et  qoHI  importoit  dans  cette  occasion  de  punir  exem- 
plairement Taudacieux  oubli  de  la  dignité  des  com- 
munes. 

M.  Muriray  fiit  commis  à  k  garde  d'un  sarpnt-dW 
mes  sous  caution.  Oibson,  prisonnier  à  Néwgate,  im> 

plora  la  clémence  de  la  chambre  en  témoignant  le  plus 
humble  repentir.  Appelé  comme  M.  Crowle  à  la  barre 
des  communes  ^  âl  subit  à  genoux  comme  lui  la  répri- 
mande de  rarataur»  et  fui  mis  en  hberté* 

M.  Mnrray  fut  chargé  par  les  témoins.  Us  déposè- 
rent que,  dans  Je  cours  de  l'élection,  il  avoit  été  vu 
poussant  le  peuple  à  des  actes  de  violence  contre  le 
bailli.  Le  plus  grand  Jiombre  fut  d  avis  qu  un  homm 
qui  tenSoit  de  soulever  la  multitude  «  et  qui  ^oloifcà  ce 
point  la  liberté  des  suffrages ,  méritoit  un  châtiment  sé- 
vère. On  ordonna  son  emprisonnement  à  Newgate,  et 
de  plus ,  il  fut  arrêté  qu  il  recevroit  sa  sentence  à  ge- 
noux à  la  barre  de  la  cour.  0  comparut;  on  lui  signifia 
la  décision  des  communes;  il  refusa  de  s  Y  soumettra 
Cette  rébellion  irrita  la  chambre;  elle  ordonna  qu'il  fût 
reconduit  à  Newgate,  privé  de  papier^  d'encre,  de 
plumes^ «t  die.  toute  communication.  Les  adcuSateurs  du 
bailli  retirèrelit  kur.pliiBtB.  Le  prisennier  étant  tombé 
diingereuSemeiîl  malade^  et  son  médecin  attestant  que 
son  état  provenoit  de  l'air  infecté  qu'il  respiroit  à  New» 
gata^  sa  famille  supplia  la  ohambre.de  permettre  qu'il 
en ' sortit.  Ji.  Miuray  désavoua  osa.démàfchesi  et  dé- 
difeièqtt'îldresteiiQit  eii  prison?,  séqueatré  de  ses  pareals 
les  plus  chers.  La  prorogation  du  parlement  mettant 
un  terme  à  son  autorit^é,  M.  Murray.  quitta  Newgate,  à 
la  clôture  de  la  session ,  et  fut  ramené  dans  sa  maison 
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au  milieu  d'un  peuple  qui  poussoit  de  {jrands  cris,  et 
qui  faisoit  flotter  mille  éteodaids,  emblèmes  de  la  li- 
berté. 

Il  n  arriva  rien  cette  année  de  fort  important  dans 
rintérét  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais ,  je  le  répète ,  de- 
puis le  retour  de  la  paix,  le  crime  redoubla  d'audace  et 
diusolence.  Chaque  jour  vit  uaitie  de  nouveaux  excès, 
et  le  royaume  présentoit  un  mélange  étonnant  de  vices 
et  de  vertus,  de  bienfeisance  et  de  brutalité,  d'honneur 
et  d'in&mie. 


PIÈCES  HISTORIQUES. 

■ 


Af  Aàs  avoir  la  dan^  SmoUétlie  récit  des  avantiires  du  prince 
Êdonard ,  le  lecteur  sera  sans  doute  bien  aise  de  tronver  ici  le  inor- 
ceau  oélèbre  de  Voltaire  sur  ce  même  prince.  Ce  morceau,  extrait 
du  Siècle  de  Louis  XV,  peut,  sur  quelques  points ,  servir  de  icorrelB- 
tif  an  r^t  de  rhistorien  anglois. 

Le  prince  Gharles-Édoiiard  étott  fils  de  43elai  qu'on  appeloit  le 
prétendant^  ou  le  chevalier  de  Saint -6eoi|[e8.  On  sait  assez  que 
son  grand-père  avoit  été  détrtoé  par  les  Anglois,  son  lMsa!eal  con- 
damné à  monrir  sur  un  écliaCiiud  par  ses'propres  sujets,  sa  quadri- 
saieule  livrée  au  même  supplice  par  le  parlement  d'Angleterre.  Ce 
dernier  rejeton  de  tant  de  rois  et  de  tant  d'infortunés  oonsumoit  sà 
jeunesse  aupiès  de  son  père  retiré  à  Roine.-  Il  avoit  marqué  plus 
d'uie  fois  le  désir  d'eiposer  sa  TÎe  pour  remonter  an  trtoe  de  ses 
pères.  On  FaToit  appelé  en  France  dès  Tan  174a,  et  on  avoit  tasté  ' 
en  vain  de  le  faire  déb^^io^i^  en  Angletenre.  Il  attendoit  dans  Paris 
quelque  occasion  favorable,  pendant  que  la  Frattoe  s'épuisoit 
d'hommes  et  d'argent  en  Allemagne,  en  liandre  et  en  Italien  Les 
▼icissitndes  de  cette  guerre  universelle  ne  permettoient  plus  qu'on 
pensât  à  lui  ;  Il  i$iok  sacrifié  aux  meilleurs  .publics. 

Ce  prince  s'entretenant  un  jour  avec  le  cardinal  de  Tencin ,  qui 
avoit  acheté  sa  nomination  au  cardinalat  de  Fez-roi  son  père,  Tencin 
hn  dit  :  •  Que  netoiteiHvons  dépasser  sur  un  vaisseau  vers  le  nord 
«  de  l'Écosse?  votre  seule  présence  pourra  vous  former  un  pai^ti  et 
«  une  armée;  alors  il  fondra  bien  que  la  France  vous  donne  des 
m  secours.  • 

Ce  conseil  hardi,  conforme  au  courage  de  Charles-Édouard ,  le 
détermina.  Il  ne  fit  confidence  de  son  dessein  qu'à  sept  officiers, 
les  uns  irlandois,  les  autres  ccossois,  qui  voulurent  courir  sa  for- 
tune. 
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L*iiii  d'eux  s'adresse  à  un  négodaut  de  IVantes,  nommé  Wakh« 
d*iàie  famille  noble  dlrlmde  attachée  à  la  nurison^Stnait.  Ce  négo- 
ciant avoit  une  frégate  de  dix-huit  canons ,  sur  laquelle  le  prince 
s*embarqua,  le  la  juin  174^,  n'ayant,  pour  une  expédition  dans 
laquelle  il  s'agissoit  de  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne,  que 
sept  officiers,  environ  dix-huit  cents  sabres,  douze  cents  fusils,  et 
quarante-huit  mille  francs.  L»  frégate  étoit  escortée  d'un  vaisseau 
du  roi  de  soixante-quatre  canons,  nommé  l'ÉIisabcth ,  qu'un  arma- 
teur de  Diinkerque  avoit  armé  «^course.  C'étoit  alors  l'usage  que 
le  ministre  de  la  marine  prêtât  des  vaisseaux  de  guerre  aux  arma- 
teurs et  aux  ncjjociants ,  qui  payoicnt  une  somme  au  roi ,  et  qui 
eutretenoient  l'équipage  à  leurs  détiens  pendant  le  temps  de  la 
course.  Le  minislrc  de  la  marine,  et  le  roi  de  France  lui-même 
içnoroient  à  quoi  ce  vaisseau  dcvoit  servir. 

Le  20  jiJHi,  l'Elisabeth  et  la  frégate^  voguant  de  conserve,  ren- 
contrèrent trois  vaisseaux  de  guerre  angiois  qui  escortoient  une 
flotte  marchande:  le  plus  fort  de  ces  vaisseaux,  qui  étoit  de 
soixante  et  dix  canons  ,  se  sépara  du  eonvoi  pour  aller  combattre 
l'Elisabeth  ;  et,  par  un  bonheur  qui  sembloit  présager  des  succès  au 
prince  Edouard,  sa  frégate  ne  lut  point  attatpiée.  L'Élisabeth  et  le 
vaisseau  anglois  engagèrent  un  combat  violent,  long  et  inutde;  la 
frégate  qui  purtoit  le  fils  de  Jacques  U  édiappoit,  et  fiiisoit  force  de 
T<vles  vers  l'Écosse. 

Le  prince  aborda  d'abbrd  dans  une  île  prgsque  déserte ,  an-delà 
de  l'Irlande,  vérf  le  cinquanto-huitième  degré ^  il  cingle  au  conti- 
nent de  l'Écosse  :  il  débarque  dans  un  petit  canton  appelé  le  Moi- 
dart.  Quelques  ^ydiitaiits  «nxqpieU  il  se  déclara  se  jetèKDC  à  aes  9»- 
noux  :  «  Mais  que  ponvons-noas  frire,  lui  dirent^; nous  n'avons 
«  point  d  armcH ,  nous  sommes  dans  la  pauvreté ,  nous  ne  vivons  que 
«  de  paÎH  d'avoine  y  et  nous  cultivons  une  terre  ingrate,  le  cultiverai 
«  cette  terre  avee  vonft,  répondit  le  prince,  je  mangerai  do  ce  pain,  je 
m  partagerai  votre  pauvreté ,  et  je  vous  apporte  des  aimes. 

On  peut  ju^r  si  de  tels  sentiments  et  de  tels  discours  attendrirent 
ces  habitants.  Il  fut  joint  par  quelques  chefs  des  tribus  de  i'ÉGOsae  ; 
ceux  du  nom  de  Makdpnaii,  deLokil,  ka  Camenine,  les  Fiaaers, 
vinrent  le  trouver. 

Ces  tribus  de  L'Écosse  ^i  sont  nommées  elmt  dans  U  langie 
écossoise ,  habitent  un  pays  hérissé  de  montagnes  et  de  forêts  dm» 
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l'étendue  de  plus  de 'deux  cents  milles.  Les  trente-trois  tles  des  Or- 
cades  et  les  trente  de  Zellandsont  habitées  par  les  mêmes  peuples^ 
qui  vivent  sous  les  mêmes  lois.  L'ancien  habit  romain  militaire  s'est 
conservé  chez  eux  seuls,  comme  on  l'a  dit  au  sujet  du  ié{|inieiii 
des  montaf^nards  écossois  qui  combattit  à  la  bataille  de  l  otitcnoi.  On 
peut  t  loire  que  la  rigueur  du  climat  et  la  pauvreté  extrême  les  en- 
durcissent aux  plus  {Trandes  Fatigues  :  ils  dorment  sur  la  terre,  ils 
souHrent  la  disette,  ils  font  de  longues  marches  au-niilieu  des  nei- 
ges et  des  glaces.  Chaque  clan  étoit  soumis  à  son  laird,  c'est-à-dire 
à  son  seigneur,  qui  avoil  sur  eux  le  droit  de  juridiction,  droit 
qu'aucun  sei^jneur  ne  possède  en  Angleterre;  et  ils  sont  d'ordinaire 
du  parti  que  ce  l.iiid  a  embrassé. 

Cette  ancienne  anarchie,  qu'on  nomme  le  droit  Féodal,  subsistoit 
dans  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  stérile,  pauvre,  abandon- 
née à  elle-même.  Les  habitants,  sans  industrie,  sans  aucune  occu- 
pation qui  leurasssuràt  une  vie  douce,  étoient  toujouis  prêts  à  se 
précipiter  dans  les  entreprises  qui  les  flattoicnt  de  1  espérance  de 
quelque  butin.  Il  n'en  étoit  pas  ainsi  de  l  irlande,  pays  plus  Fertile, 
mieux  gouverné  par  la  cour  de  Londres ,  et  dans  lequel  on  avoit 
encouragé  la  culture  des  terres  et  les  manufactures  :  les  Irlandois 
commençoient  à  être  plus  attachés  à  leur  rq>09  et  à  leurs  posse^ 
siens  qu'à  la  maison  de  Stuart.  Voilà  pourquoi  l'irlande  resta  tran- 
quille ,  et  que  l'Écossc  fut  en  mouvement. 

Depuis  la  réunion  du  royaume  d'Écosse  à  celui  d'Angleterre  sous 
la  |ieine  Anne,  plusieurs  Écossois,  qui  n étoient  pas  pomn^és  mem- 
bres do  parlement  de  Londres,  et  qui  n  étoient  pas  attachés  à  la 
€Our  par  des  pensions,  étoient  secrètement  dévoués  à  b  maison  des 
Stuart  ;  et  en  général  les  habitants  des  parties  aefrtoitrionalea, 
plutôt  subjugués  qu'unis,  snpportoient  impatiemment  cette  réu- 
nion, qu'ils  regardoient  comme  un  esclavage. 

Les  clans  des  seigneurs  attachés  à  la  cour,  comm»  des  ducs 
d'Argile, d'Athol, de  Queensbori,  et  d'autres,  demeift-ècent  fidèles 
an  gouvememâit  :  il  en  faut  pourtant  eicepter  un  grand  nombre 
tpû  furent  saiûs  de  Tenthonsiasme  de  leurs  eompatriotea ,  entraînés 
bientôt  dan»  le  parti  d'un^'princeqoi  tirait  son  origine  de  leur  pays , 
ot  qnt  exdtoit  leur  admiration  et  leur  zèloi 

Les  sept  hommes  que  le  prince  avoit'menés  avec  kn  étoient  le 
marquis  de  Tullibardine,  frère  du  duc  d'Athol,  un  Miikdonall, 


48o  PIÈCES  HISTORIQUES. 

Thomaf  fiheridan ,  SoUÎTaii,  dérigné  mtréchftl  des  logis  de  ÏÊrmée 
ifaL*im  n  avoit  pas  ;  Kelli,  Irleadois ,  et  Strikiand ,  Anglois. 

011  n'aroit  pas  encore  rassemblé  trbis  cents  bommes  auloor  de 
sa  perscone  ipi'on-fit  on  étendaid  royal  d*im  morceau  de  tàfietas 
apporté  par  SallivaiL  A  chaque  moment  la  troupe  grossissoit,  et  le 
prince  n'avoH  pas  encore  passé  le  lionrg  de  Fenning  <pi*tl  se  vit  à  la 
téte  de  qaiaie  cents  combattants ,  qu'il  arma  de.  fusils  et  de  sabres 
dont  il  étoit  pourvu. 

Il  envoya  en  France  la  frégate  sur  laquelle  il  étoit  venu ,  et  informa 
lesroisdeFrBnceetd*Espagne  desondébarqument.  Ces  deux  monar- 
^es-  lui  écrivirent  et  le  traitèrent  de  frère;  non  qu'ils  le  reconnus- 
sent solennellement  pour  béritier  des  couronnes  de  la  Grande-Breta- 
gne, mais  .ils  ne  pouvaient  en  lui'  écrivant  refuser  ce  titre  à  sa 
naissance  et  à  son  courage  :  ils  lui  envoyèrent  à  diverses  reprises 
quelques  secours  d  argent,  de  mudidons  et  d'armes.  Il  falloit  que 
ces  secours  se  dérobassent  aux  vaisseaux  angiois  qui  croisuient  à 
l'orient  et  à  l'occident  de  l'Écosse  :  quelques  uns  étoient  pris ,  d'au- 
tres arrivoient,  et  scrvoient  à  encourager  le  parti,  qui  se  fortifioit 
de  jour  en  jour.  Jamais  le  temps  d'une  révolution  ne  parut  plus  fa- 
vorable: le  roi  Gcorfjcs  alors  étoit  hors  du  royaume;  il  n'y  avoit 
pa»  six  mille  hommes  de  troupes  réglées  dans  l'Angleterre.  Quelques 
compagnies  du  régiment  de  Sainrlair  maiclièrcnt  d'abord  des  envi- 
rons d'Édimbourg  contre  la  petite  troupe  du  prince;  elles  furent 
entièrement  défaites  :  trente  montagnards  prirent  quatre-vingts 
Angiois  prisonniers  avec  leurs  offieiers  et  leurs  bagages. 

Ce  premier  succès  augmentoit  le  courage  et  l'espérance,  et  atti- 
roit  de  tous  côtés  de  nouveaux  soldats.  On  marchoit  sans  relâche. 
Le  prince  Édouard  toujours  à  pied,  à  la  téte  de  ses  montagnards, 
vêtu  comme  eux,  se  nourrissant  comme  eux,  traversa  le  pays  de 
Badenoch,  le  pays  d'Athol,  le  Perthshire,  s'empara  de  Penh,  ville 
considérable  dans  l'Écosse.  Ce  fut  là  qu'il  fut  proclamé  solennelle- 
ment régent  d'Angleterre,  de  I  rance,  d'Écosse  et  d'Irlande,  pour 
-son  père  Jacques  111.  Ce  titre  de  régent  de  France,  que  s!anrogeoit 
un  prince  à  peine  maître  d'une  petite  ville  d'Écosse ,  et  qui  ne  pou* 
voit  se  souteiiir  que  par  le  secoui^s  du  roi  de  France,  étoit  une  suite 
de  l'usage  étonnant  qui  a  prévalu  que  les  rois  d'Angleterre  prennent 
le  titre  de  rois  de  France;  usage  qui  devroit  être  aboli,  et  qui  ne  l'est 
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pas,  parcequc  les  hommes  ne  songent  jamais  à  réformer  les  abn* 
que  quand  ils  deviennent  impx)rtants  et  dangereux. 

Le  duc  de  Perth,  lord  Georges  Mumy  arrivèrent  alors  à  Perth, 
et  furent  serment  au  prince.  Ils  amenèrent  de  nouvelles  troupes  : 
une  compagnie  entière  d'an  régiment  éoossois  au  ser\nce  de  la  cour 
déserta  pour  se  ranger  sons  ses  dnpeanx.  Il  prend  Bondée,  Dro- 
nHHid,  Keobourg.  On  tint  un  conseil  de  guerre  :  les  avis  se  par* 
tageoient  sur  la  marche.  Le  priooe  dit  qu'il  faUoit  aller  droit  à 
Édimbourg ,  la  capitale  de  l'Écosse  :  mais  comment  espérer  de 
prendre  Édimboarg  avec  si  peu  de  monde  et  point  de  canon  ?  H 
avoit  des  partisans  dans  la  ville,  mais  tous  les  citoyens  n  étoient 
pas  pour  lui.  «Il  faut  me  montrer,  dit-il ,  pour  les  faire  déclarer 
«  tous  »  ;  et  sans  perdre  de  temps  il  mMcbe  à  la  capitale.  Il  arrive  ; 
il  s'empare  de  la  porte  :  râlarme  est  dans  la  ville;  les  nns  veulent 
noonnottrel'héritier  de  leurs  anciens  rois, .le»  antres  tiennent  pour 
le  gonvenement.  On  craint  ie  pillage;  les  citoyens  les  plus  riches 
transportent  leurs  effists  dans  le  cfaàtean  :  le  goovemenr  Ouest  s'y 
retii^  avec  quatre  cents  toklnts  de  garnison.  Les  magistrats  se  ren- 
dent Â  la  porte  dont  Charles-Édooard  étoit  mallre.  Le  prev6t  d^£- 
dimbourg,  nommé  Stuyrt,  qu'on  soupçonna  d'éira  d'inteHigence 
avec  lui>  parott  en  sa  présence»  et  demande  d'un  air  éperdu  ce 
qu'il  fknt  foire  :  «Tpmberà  ses  genoux,  lui  ijfipondit  un  habitant, 
«  et  le  reoonnottre.  a  11  fut  aussitôt  proclamé  dans  h  oqittale. 

Cependant  on  mettoit  dans  Londres  sa  téte  à  prix*  Les  seigneurs 
de  la  régence,  pendant  fabsence  du  roi  Oeoiges,  firent  proelamer 
qu'on  donneroit  trente  mille  livres  sterling  à  celui  qui  le  livreroit': 
cette  proecriptiôn  étoit  une  suite  de  l'acte  du  parlement  £ût  la  dix> 
septième  année  du  règne  du  roi,  et  d'autres  actes  du  même  parle- 
ment :  la  reine  Anne  ^e-méme  avoit  été  fbreée  de  proscrire  son 
propre  frère ,  à  qui  dans  les  demien  temps  elle  auroit  voulu  laisser 
sa  couronne,  si  elle  n'avoit  consulté  que  ses  sentiments.  Elle  avoit 
mis  sa  téte  à  quatre  mille  livres ,  et  le  parlement  la  mit  i  quatre- 
vingt  mille. 

Si  une  telle  proscription  est  une  maxime  d'état,  c'en  est  une  bien 
difficile  à  concilier  avec  ces  principes  de  modération  que  toutes 
les  cours  font  {jloiie  d'étaler.  Le  prince  Charles-Édouard  pouvoit 
faire  une  proclamation  pareille  ;  mais  il  cmt  fortifier  sa  cause  et  la 
rendre  plus  respectable  en  opposant,  quelques  mois  après,  à  ces 
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proclamations  sanguinaires  des  manifestes,  dans  lesquels  il  défen- 
doit  à  SCS  adhérents  d'attenter  ù  la  personne  du  roi  régnant,  et 
d'aucun  prince  de  la  maison  d'Hanovre. 

D'ailleurs  il  ne  sonpca  qu  à  profiter  de  cette  première  ardeur  de 
sa  faction  ,  qu'il  ne  falloit  pas  laisser  ralentir.  A  peine  étoit-il  maî- 
tre de  la  ville  d'Edimbourg  qu'il  apprit  qu  il  pouvoit  donner  une 
bataille ,  et  il  se  hâta  de  la  donner.  Il  sut  que  le  général  Cope  s'a- 
vançoit  contre  lui  avec  des  troupes  réglées,  qu'on  asscmbloit  les 
milices,  qu'on  iormoit  des  régiments  en  Angleterre,  qu'on  en  fai- 
foit  revenir  de  Flandre ,  quenân  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à 
prrdre.  Il  sort  d'Édîmbooig  saoi  y  laisser  un  seul  soldat,  et  marche 
avec  environ  trois  mille  montagnards  vers  les  Ânglois,  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  quatre  mille.  Ils  avoieut-deas  légiments  de 
énigoDs;  la  cavalerie  du  prince  nétoit 'composée  que  de  quelques 
cbevaax  de  bagage  :  il  ne  se  donna  ai  le  temps  ni  la  peine  de  faire 
venir  ses  canons  de  campagne;  il  savoit  qu'il  y  en  avoit  six  dans 
l'année  ennemie,  mais  rien  ne  l'arrêta.  Il  atteignit  Jes  ennemis  i 
sept  milles  d'Édimbonrg,  &  Preaton-pras*  A  peine  ast4l  arrivé  qu'il 
range  son  armée  en  betaillob  Le  due  de  Perth  et  lord  Geoi^^ea 
Ifurray  oommandoient,  fun  la  gauche,  et  l'antre  la  droite  de  Tar- 
mée,  o*est<à<4iire  chacun  environ  sept  ou  huit  cents  hommes.  Char- 
les-Édouand  étoit  si  rempli  de  l'idée  qu'il  devoit  vaincre,  qu'avant 
de  chaiger  les  ennemis  il  remarqua  un  défilé  par  où  ik  poovoient 
se  retirer,  et  il  le  fit  occoper  par  dnq  cents  montagnards.  Il  engagea 
donc  le  comhat  suivi  d'environ  deux  mille  cinq  cents  hommes  seu- 
lement, ne  pouvant  avoir  ni  seconde  lignei,  ni  corps  de  réserve.  Il 
tire  son  épée ,  et  jetant  le  fourreau  loin  de  lui  :  «Mes  amis,  dit-il  « 
«je  ne  la  remettrai  dans  le  fourreau  que  quand  vous  serea  libres  et 
•  heureux.  »  Il  étoit  arrivé  sur  le  champ  de  bataille  presque  aussitôt 
que  rjennemi  :  il  ne  lui  donna,  pas  le  temps  de  faire  des  décharges 
d'artillerie;  toute  sa  troupe  marche  rapidement  aux  Anglois  sana 
garder  de  mng,  ayant  des  comemnses  pour  trompettes  :  ils  tirent 
à  vingt  pas  ;  ils  jettent  aussitôt  leurs  fusils ,  mettent  d'une  nudn 
leum  boucliers  sur  leur  téte,  et ,  se  précipitant  entre  les  hommes 
et  lès  chevaux,  ils  tuent  les  chevaux  à  coups  de  poignards,  et  atta- 
quent les  hommes  le  sabre  à  la  main.  Tout  ce  qui  est  nouveau  et 
inattendu  saisit  toujours.  Cette  nouvelle  manière  de  combattre  ef- 
frayjà  les  Anglois:  la  force  du  corps,  qui  n'est  aujourd'hui  d'aucun 
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avanta^^e  dans  les  autres  batailles,  étoit  beaucoup  dans  celle-Gi.  Let 
Aoçlois  plièrent  de  tous  côtés  sans  résistance  ;  on  en  taa  huit  cents  ; 
le  reste  fuyoit  par  lendroit  que  le  prÛMie  avoit  ramarqiié ,  et  ce  fut 
-  là  même  qn  on  en  fit  quatorze  crtits  prisonniers  ;  tout  tomba  au 
pouvoir  du  vainqueur;  il  se  fit  une  cavalerie  avec  les  chevaux  des 
dnifpoiis  cnneiiiiB.  Le  général  Gope  fut  obligé  de  hâr  loi  qaimièine. 
La  nation  œurnrara  contre  loi  :  on  raccosà  devant  une  cour  mar^ 
tiale de  n*avoir  pias  pris  assez  de  mesures^  mais  il  fut  justifié,  et  il 
demeura  constant  que  les  véritables  raisons  qui  avoient  décidé  do 
la  bataille  étoient  la  présence  d'vn  prince  qoi  inspirait  à  son  parti 
une  confiance  aodadeuse.  et  aiir4ont  cette  mamèra  nouvelle  d*at- 
ta^er  qui  étonna  les  Anglois.  C'est  un  avantage  qui  réussit  presque 
toujours  les  premières  fois ,  et  quepent-étra  eeui  qoi  commandent 
les  armées  ne  songent  pas  assez  à  se  procurer. 

Le  prince  Édouard  dans  cette  Journée  ne  perdit  pas  soixante 
hommes.  Il  ne  fot  embarrassé  dans  sa  viètoira  que  de  ses  prison- 
niors  ;  leur  nombre  étoit  presque  égal  à  celui  des  valnqueura.  U 
n'uvoit  peint  do  phees  fuites  ;  ainsi,  ne  pouvant  garder  ses  pri- 
sonnier*, il  lee  renvoya  sur  leur  parole,  siprès  les  avoir  hit  jurer  de 
ne  point  porter  les  armes  aontre  lui  d'une  année  :  il  garda  seule* 
ment  les  blessés  pour  en  avoir  soin.  Cette  magnanimité  devoit  lui 
£ûre  de  nouveaux  partisans.  , 

Peu  de  joun  après  cette  victoire  un  vaisseau  françtns  et  mi  eqiu- 
gnol  abordèrent  heureusement  sur  les  eètes,  et  y  apportèreift  de 
Taigent  et  de  nouvelles  espérances  ;  il  y  avoit  sur  ces  vaisseaux  des 
officiers  iilandois  qui,  ayant  servi  en  France  et  en  Espagne,  étoieut 
capables  de  discipliner  ses  troupes.  Le  vaisseau  français  lui  aasena 
le  1 1  octobre,  an  port  de  Hont<«oss,  un  envoyé  secret  du  roi  de 
France  qui  débarqua  de  l'argent  et  des  armes.  Le  prince,  retourné 
dans  Édimbourg,  vit  bientôt  après  augmenter  son  amnée  jusqu'à 
près  de  six  raille  hommes  :  l'ordre  s'introduisoit  dans  ses  troupes  et 
dans  ses  affaires;  il  avoit  une  cour,  des  officiers,  des  secrétaires 
d'état:  on  lui  fournissoit  de  rar{5t'nt  de  plus  de  trente  milles  à  la 
ronde.  Nul  ennemi  ne  paroissoit;  mais  il  lui  falloit  le  château  d'E- 
dimbourg, seule  place  véritablement  lorte  qui  puisse  servir  dans  le 
besoin  de  magasin  et  de  retraite,  (t  tenir  en  respect  la  capitale.  Le 
château  d'Édimbourg  est  bâti  sur  un  roc  escarpé  ;  il  a  un  large 
fossé  taillé  dans  le  roc,  et  des  murailles  de  douze  pieds  d'épaisseur. 
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La  place 9  quoique  inrégolière,  exige  un  siège  régulier,  et  sur-tonC 
du  gros  canon.  Le  piinoe  nen  «Toit  point  :  il  se  vit  obligé  de  per- 
mettre à  la  ville  de  faire  avec  le  commandant  Guest  un  accord  >  par 
lequel  la  ville  fourniroit  des  vivres  an  chAteau  et  le  chàteaa  ne  tire- 
nnt  point  sur  elle.  - 

Ce  contre-temps  ne  parut  pas  déranger  ses  affaires.  La  cour  de 
Londres  le  craignoit  beaucoup,  puisqu'elle  cherchoit  à  le  rendre 
odieux  dans  Tesprit  des  peuples  :  elle  lui  reprochoit  d*étre  né  catho- 
lique romain ,  et  de  venir  bouleverser  la  religion  et  les  lois  du  pays  ; 
il  rie  oessoit  de  protester  qu*il  respeetennt  la  religion  et  les  lois,  et 
que  les  anglicans  et  les  presbytériens  n*auroicnt  pas  pins  k  craindre 
de  lui,  quoique  n6  cathofiqne,  que  du  roi  Georges  né  luthérien  :  on 
ne  Toyoit  dans  sa  cour  aucun  prêtre;  il  n'exigebit-pas  inéme  que 
dans  les  paroisses  on  le  nonnuAt  dans  les  prières,  et  il  se  conten- 
loit  qn*on  priât  en  général  pour  le  roi  jet  la  famille  royale,  sans  dé- 
signer pemonne. 

Le  roi  d'Angleterre  étoit  revenu  en  hftte,  le  1 1  lept^ubre ,  pour 
s'opposer  . aux  progrès  de  la  révéiution:  la  perte  de  la  bataille  de 
I!lceslon*pans Talamw  an  point  qu'il  ne  se  crat  pas  asses  fort  pour 
«ésister-avec  le»  milices  angloises.  Plusieurs  seigneurs  Icvoient  des 
régiments  de  milices  à  leurs  dépens  en  sa  faveur,  et  le  parti  wbig 
sur-tout,  qui  est  le  dominant  en  Angleterre ,  prenoit  à  oorar  la  con- 
servation du  gouvernement  qu'il  avolt  établi,  et  de  lu  famille  qu'il 
avdiniie  sur  le  trtee^  mais  si  le  prince  Édonard  recevoit  de  nou- 
veaux secours  et  avoit  de  nouveaux  succès,  ces  milices  mêmes  pou- 
vaient se  tourner  contre  le  roi  Georges.  Il  exigea  d*aboird  un  nouveau 
serment  des  milices^  de  la  riUe  de  Londres;  ce  serment  de  fidélité 
portoit  ces  propres  mots:  «J'abhorre,  je  déteste,  je  rejette  comme 
m  un  sentiment  impie  cette  damnable  doctrine,  que  des  princes  ex- 

•  eommuniés  par  le  pape  peuvétit  être  déposés  et  assassinés  par 

•  leurs  sujets  ou  quelque  autre  que  ce  soit,  etc.  »  Mais  il  ne  s  agis- 
soit  ni  d  excommunication  ni  du  pape  dans  cette  affaire;  et  quant  à 
l'assassinat,  ou  ne  pouvoit  f^uèrc  en  craindre  d'autres  que  celui  qui 
avoit  été  solennellement  proposé  au  prix  de  trente  mille  livres  ster- 
ling. On  ordonna,  selon  l'usage  pratiqué  dans  les  temps  de  troubles 
depuis  Guillaume  III,  à  tous  les  prêtres  catholiques  de  sortir  de 
Londres  et  de  son  territoire.  Mais  ce  n'étoit  pas  les  prêtres  catho- 
liques qui  étoieot  dangereux;  ceux  de  cette  religion  ne composoieot 
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qu'uDe  petite  partie  du  peuple  d*ADf>leterre  :  c'étoit  la  valeur  du 
prince  Édouard  qui  étoit  réellement  à  redouter;  c'étoit  l'intrépidité 
d'une  armée  victorieuse  animée  par  des  succès  inespérés.  Le  roi 
Georges  se  crut  obligé  de  faire  revenir  six  mille  hommes  des  troupes 
de  Flandre,  et  d'en  demander  encore  six  mille  aux  UoUandois, sui- 
vant les  traités  faits  avec  la  république. 

Les  États-Généraux  lui  envoyèrent  précisément  les  mêmes  troupes 
qui,  par  la  capitulation  de  Tournai  et  de  Dendermonde ,  ne  dévoient 
servir  de  dix-huit  mois  :  elles  avoient  promis  de  ne  faire  aucun  ser- 
vice, «pas  même  dans  les  places  les  plus  éloignées  des  frontières;  » 
et  les  États  justifioicnt  cette  infraction  en  disant  que  l'Angleterre 
n'étoit  point  place  frontière  :  elles  dévoient  mettre  bas  les  armes 
devant  les  troupes  de  France  ;  mais  on  alléguoit  que  ce  n'étoit  pas 
contre  des  François  qu'elles  alioicnt  combattre  :  elles  ne  dévoient 
passer  à  aucun  service  étranger,  et  on  répondoit  qu'en  effet  elles 
n'étoient  point  dans  un  service  étranger,  puis^'eUes  étoient  aux 
ordres  et  à  la  solde  des  États-Généraux. 

C'est  par  de  telles  distÎDCtions  qu'on  éludoit  la  capitulation  qui 
temUoit  la  plus  précise,  mais  dans  laquelle  on  tkvrmi  pot  spécifié 
un  cas  que  personne  n'avoit  prévu. 

Quoiqu'il  se  passât  alors  d'autres  grands  événements,  je  snivni 
celui  de  la  révolution  d'Angleterre,  et  l'ordre  des  matières  sera  pré- 
féré à  l'ordre  des  temps,  qui  n'en  sonflrira  pas.  Rien  ne  pronve 
mieux  les  alarmes  qne  l'excès  des  précautions,  le  ne  puis  m'empé- 
cber  de  parler  ici  d'un  artiSce  dont  on  se  servit  pour  rendre  la  per- 
sonne de  Charles-Édonard  odieuse  dans  Londres  ;  on  fit  imprimer 
nn  jownal  ima^naire^dent  leqael  on  comparoit  les  évteemeuli 
rapportés  dans  les  galettes  sons  le  gonvemement  d»soi  Geoi^  k 
ceox  qu'on  snpposoit  sons  la  domination  d'un  prince  catliolMpie. 

•  A  présent,  disoît-on ,  nos  gaieties  nons  apprennent,  tantôt  qa*on 
«  a  porté  à  la  banque  les  trésors  enlevés  ans  vaisseaux  François  et 
«  espagnols,tantét  que  nous  avons  rasé  PortOiMlO)  tantét  qne  nous 
«  «vont  pris  Louisbourg ,  et  que  nous  seaimes  maitres.du  ceuMueroe. 
«  Toid  ce  que  nos  gazettes  diront  sous  -la  domination  du  préten- 
•  dant  :  Aujourd'hui  il  a  été  prodamé  dans  les.marcfaés  de  Umdréf 
■  par  des  montagnards  et  par  des  moines.  Plusieurs  maisons  ont  été 
•Mlées,  et  plusifion  dtoryoïs  massacsés. 
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«  Le  4>  la  maison  du  Sud  et  la  maiaon  des  Iodes  ont  été  changées 

•  en  couvents. 

«  Le  3o,  on  a  mis  en  prison  six  membres  du  parlement. 

«Le  36,  on  a  cédé  trois  ports  <1  Angleterre  aux  François. 

«  Le  a8 ,  la  loi  habeas  corpus  a  été  abolie,  et  00  a  pasâé  un  nouvel 
«acte  pour  brûler  les  hérétiques. 

«  Le  39,  le  P.  Poignapdini,  jésuite  italien,  a  été  nommé  gardc-du- 
m  sceau-privé.  » 

Cependant  on  suspendoit  en  effet,  le  38  octobre,  la  loi  habcas 
corpus.  C'est  une  loi  regardée  comme  fondamentale  en  Anj;lctei  rc 
et  comme  le  boulevart  de  la  liberté  de  la  nation  :  par  cette  loi  le 
roi  ne  peut  faire  emprisonner  aucun  citoyen  sans  qu'il  soit  inter- 
rogé dans  les  vingt-quatre  heures,  et  relâché  sous  caution  jusqu'à  ce 
que  son  procès  lui  soit  fait;  ou  s'il  a  été  arrêté  injustement,  le  se- 
crétaire d'état  doit  être  condamné  à  lui  payer  chèrement  chaque 
lieore. 

Le  roi  n*a  pas  le  droit  de  £ûra  arrêter  un  membre  do  parlement, 
sons  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  sans  le  consentement  de 
la  chambre.  Le  paritmont,  dans  les  teopa  de  rébellion,  suspend 
toujoors  ces  lois  par  un  acte  particulier  pour  an  certain  temps,  et 
donne  pouvoir  an  rot  de  s'asaorcr,  pendant  ce  temps  seulement,  des 
personnes  suspectes.  Il  n'y  eut  aucim  membre  des  denx  chambres 
qw donnât  anr  lui  la  moindre  prise  :  quelques  uns  cependant  étoient 
soapçonnés  par  la  voix  pnUiqas  d'être  jacobites,  et  il  y  avost  dm 
dtoynis  dans  Londres  qui  étoient  sonidement  de  m  parti  9  sais 
aoeiin  ne  Touloit  hasarder  sscfSortnne  et  sa  vie  sur  des  espéianeet 
ÎBiMrtainee  i  la  défiance  et  rinquiétiide  tenoient  en  snspena  tons  1h 
asprîu }  en  ciai^j»it  de  sepaïkr.  C'est  nn  crinie  en  ce  pays  de  boire 
à  la  santé  ^un  prâio» proscrit  qui  dispote  la  oooconne,  eonme  am* 
tivfois  à  Bone  e*en  éteit  m  ^«A^Bf  un  emperenr  fé^nrat,- d*<voir  chcs 
soi  la  rteftoe-de  son  cooipétitmar.  On  bavoit  iLondree  à  la  santé  da 
roi  et  du  prisée,  ce  qak  ponvoif  * aussi  bien  tignifiar  le  ibi  laoqoes 
^  aon  fil»,  le  prince  Charto»-t^idniMird,  qne  le  roi  George»  et  son  fils 
aîné,  le  prince  de  Galles.  Les  partisans  aecrals  de  la  révélation  ae 
eosrtort^iint  de  fiûre  impriiher-des  écrit»4eUemenC  mceorés,  que  le 
parti  ponvoit  aiaéoieiit  les  entaMne»<«nt  qne  le  goavemementipél 
les  condamner.  On  en  distingua  htaiwip  ée  nette  espèce  ;  on  entre 
antres  par  lequel  on  avertissoit  «  qu'il  y  avoit  on  jeune  homme  de 
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«  grande  espérance  qui  étoit  prêt  à  faire  une  fortune  considérable  ; 
«  qu'en  peu  de  temps  il  s  etoit  fait  plus  de  vin(jr  mille  livres  de 
«  rente,  mais  qu'il  avoit  besoin  d'amis  pour  s'établir  à  Londres.  »•  La 
liberté  d'imprimer  est  un  des  privilèges  dont  les  Anglois  sont  le 
plus  jaloux  :  la  loi  ne  permet  pas  d'attrouper  le  peuple  et  de  le  ha- 
ranguer, mais  elle  j^ermel  de  parier  par  écrit  à  la  nation  entière.  Le 
gouvernement  fit  visiter  toutes  les  imprimeries;  mais  n'ayant  le 
droit  d'en  faire  fermeç  aucune  sans  un  délit  constaté,  il  les  laissa 
subsister  toutes. 

La  fermentation  commença  à  se  manifester  dans  Londres  quand 
on  apprit  que  le  prince  Édouard  s'étoit  avancé  jusqu'à  Carlilc,  et 
qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  ;  que  ses  forces  augmentoient, 
et  qu'enfin  il  ctoit  à  Derbi  dans  l'AnpJeterre  même,  à  trente  lieues 
de  Londres  :  alors  il  eut  pour  la  première  fois  des  Anglois  natio- 
naux dans  ses  troupes  ;  trois  cents  hommes  du  comté  de  Lancastre 
prirent  parti  dans  son  régiment  de  Manchester.  La  renommée,  qui 
grossit  tout ,  faisoit  son  armée  forte  de  trente  raille  hommes  ;  on 
disoit  que  tout  le  comté  de  Lancastre  s'étoit  déclaré.  Les  -boadques 
6t  la  banque  furent  fermées  un  jour  à  Londres. 

Depuis  le  jour  que  le  prinee  Édouanl  aborda  en  Écosse  ses  par- 
tisans soUicitoient  des  secours  de  France  ;  les  sollicitations  redou- 
'  bioieiit  avec  les  progrès.  Quelques  Irlandois  qui  ser\  oient  dans  les 
troupes  françoises  s'imaginèrent  qu'une  descente  en  iVngleterre  vol 
Plymonth  seroit  praticable.  Le  trajet  est  court  de  Calais  ou  de  Boa* 
logne  vers  les  côtes.  Ils  ne  vonloient  point  nne  flotte  de  vatMena 
de  guêtre,  dont  l'équipement  eût  consumé  trop  de  tempe,  et  dont 
l'appareil  seul  eât  averti  les  escadres  angloises  de  s'opposer  au  dé 
barqaement:  ils  ]^rélendoient  qu'on  pourroît  débarquer  huit  ou  dix 
mille  bommes,  et  du  canon  pendant  la-  nuit;  qu'il  ne  ialloit  que 
ûu  vaiueanx  marcbandi  et  quelquee  oorsaiMS  pcmr  «m  telle  ten- 
talive;et  ils  airaroient  que  àèB  qu'on  «eroit  débarqué  nne  pailîe^ 
l'Angleterre  se  joindroit  k  Tannée  de  France,  qui  bienlAt  pourroît 
se  réunir  auprès  de  Londres  avec  les  troupes  du  prince:  ils  fàisoîent 
envisager  enfin  une  révolntidi  prompte  et  entière.  Ils  demandèrent 
pourchef  de  cette  entrej^tfleduc  de  Richelien»  qui,  par  le  service 
Nndn  dans  la  jouinéede  Fontenol  et  par  la  répoution  qu'il  avoit  en 
Europe,  éloit  plus  «apable  qu'un  autre  de  condâre  avec  vi^té 
cette  affittje  bardie  et  délicatet  ils  pressèwut  tant  qu'on  leur  aosowk 
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eafin  ee  qo'iU  danuidoient.  Lalli»  qui  depuis  fbt  Kewteiiaiit-fféiié- 
lal,  et  qui  a  péri  dTnpe  mort  si  tragique,  étoit  fanic  de  rentreprite. 
L*éGrindn  de  cette  histoire,  qui  tniTiiîUa  kmg-temps  avec  loi,  peut 
assurer  qv*il  n'a  jamais  vu  d'hoBune  plus  xélé,  et  qiiUI  ne  manqua 
*  k  l'eatreprise  que  la  possibilité;  on  ne  pouiroit  se  mettre  en-  mer 
-m-à-vis  des  escadres  anglaises,  et  cette  tentative  fut  regardée  à 
Londres  comme  absordew 

On  ne  put  fiiire  passer  an  prince  que  quelques  petits  secours 
d'hommes  et  d'argent  par  la  mer  germanique  et  par  f  est  de  l*Écosse. 
Lord  Dmmmond,  frère  du  duc  de  Perth,  officier  au  service  de 
France ,  arriva  heureusement  avec  quelques  piquets  et  trois  compa- 
gnies du  régiment  Royal-Écossois.  Dès  qu'il  fut  débarqué  à  Mont- 
ross  il  tit  publier  qu'il  venoit  par  ordre  du  roi  de  France  secourir  le 
prince  de  Galles,  régent  d  Écossc,  son  allié,  et  faire  la  guerre  au 
roi  d'Angleterre,  électeur  d'Hanovre.  Alors  les  troupes  hollandoises, 
qui  par  leur  capitulation  ne  pouvoient  servir  contre  le  roi  de  France , 
furent  obligées  de  se  conformer  à  cette  loi  de  guerre  si  long-temps 
éludée.  On  les  fit  repasser  en  Hollande,  tandis  que  la  ville  de  Lon- 
dres faisoit  revenir  six  mille  Hessois  à  leur  place.  Ce  besoin  de 
troupes  étrangères  étoit  un  aveu  du  danger  que  l'on  couroit.  Le  pré- 
tendant faisoit  répandre  dans  le  nord  et  dans  l'occident  de  l'Angle- 
terre de  nouveaux  manifestes  par  lesquels  il  invitoit  la  nation  à  se 
joindre  à  lui:  il  déclaroit  qu  il  traiteroit  les  prisonniers  de  guerre 
comme  on  traiteroit  les  siens,  et  il  renouveloit  expressément  à  ses 
partisans  la  défense  d'attrater  à  la  personne  du  roi  régnant  et  à  celle 
des  princes  de  sa  maison.  Ces  proclamations,  qui  paroissoient  si 
géoéreoscs  dans  un  prince  dont  on  avoit  mis  la  téte  à  prix,  eurent 
me  destinée  que  les  maximes  d'état  peuYent  seules  justifier  ;  elles 
furent  brûlées  par  la  main  du  bourreau. 

Il  étoit  plus  important  et  plus  nécessaire  de  s'c^pposer  i  ses  pfn- 
grès  que  de  faire  hrûler  ses  manifestes.  Les  milices  angloises  repiî- 
rent  Édimhonrg  :  ces  milices  répand  ues^  dans  le  comté  de  Lancastre 
lui  coupent  les** vivres;  il  faut  qu'il  retourne  sur  ses  pas.  Son  armée 
éloit  tantôt  forte,  tantôt  foible,  pareeqn'il  n'avoit  pas  de  quoi  la 
retenir  continuellement  sous  le  drapeau  par  un  paiement  eiactOe- 
pendant  il  hd  rsstoit  environ  huit  mille-hommes.  A  peine  lepriqee 
îiit-il  infonné  que  les  enuenis  étoîent  k  fis  milles  de  lui,  près  des 
marais  deFaOûôek,  qn'ilcminit  les  attaquer,  quoiqu'ils  fussent  près 
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d'une  fois  plus  forts  que  lui.  On  se  battit  de  la  môme  manière  et 
avec  la  même  impétuosité  qu'au  combat  de  Preston-paos.  Ses  Écos- 
•ois ,  secondés  eqcore  d'un  violent  orage  qui  dcmnoit  au  visage  des 
Angrlois^  les  mirait  d'abord  en  désordre;  mais  bientôt  après  ils 
forent  rampas  eux-mêmes  par  leur  propre  impétuosité  :  six  jHquets 
de  troupes  françoises  les  couvrirent ,  soutinrent  le  combat^  et  leur 
donnèrent  le  ten^s  de  se  rallier.  Le  prince  Édonard  disoit  toujours 
que  s'il  avoit  eu  seulement  trois  mille  hommes  Àe  troupes  rêvées  « 
il  se  seroit  rendu  mattre  de  toute  l'Angleterre. 

Les  dragons  angloircomUMnoèrent  la  fuite,  et  toute  l'année  an- 
gloise  suivit,  sans  que  les  généraux  et  les  olBders  pussent  arrêter 
les  soldats.  Ils  regagnèrent  leur  ctfmp  à  rentrée  de  la  nuitioecamp 
éUÀt  retranché  et  presque  entouré  de  marais. 

Le  prioee,  demeuré  maître  du  chan^  de  bafaille^i  prit  i  Tinstant 
le  parti  d*aller  lea  attaquer  dans  lenr  camp,  malgré  forage  qui  re- 
doabloit  avec  yicrfence  :  tes  montagnards  perdirent  qndqae  l«nps 
&  oherdier  dans  l'obscurité  leurs  fusils,  qu'ils  avolent  jetés  dans  fac- 
tion ,  suivant  leur  oontume.  Le  prince  se  met  donc  en  mardie  avec 
eux  pour  livrer  un  second  combat;  il  pénètre  jusqu'au  camp  enoemi 
l'épée  à  la  main  :  la  terreur  s'y  répandit;  et  les  troupes  angloises 
deux  ibis  battues  en  un  jour,  quoiqu'avec  peu  de  perte,  s'enfoirent 
à  Édimbonrg  :  ils  n'eurent  pas  six  cents  hommes  de  tués  dans  cette 
journée,  ùiais  ils  laissèrent  leurs  tentes  et  leurs  équipages  au  pou- 
voir du  vainqueur.  Ces  victoires  faisoient  beaucoup  pour  la  gloira 
du  prince,  mais  peu  encore  pour  ses  intérêts.  Le  duc  de  Cnmber- 
land  marclH^t  en  Écosse:  il  arriva  à  Édimbomig  le  lo  ftvrier.  Le 
prineé  Édouard  fut  obligé,  de  lever  le  siège  du  di&tean  de  Slirling. 
L'hiver  étoit  rude  ;  les  subsistances  manquoient:  sa  plus  grande  res- 
source étoit  dans  quelques  partis  qui  erroient  tantôt  vers  Invemess, 
et  tantôt  vers- Abodeen,  pour  recueillir  le  peu  de  troupes  et  d'ar- 
gent qu'on  basardoit  de  lui  faire  passer  de  France.  La  plupart  de 
ces  vaisseaux  étoient  observés  et  pris  par  les  Anglois.  Trois  com- 
pagnies (lu  régiment  de  Fitz-Jaracs  abordèrent  heureusement.  Lors- 
que quelque  petit  vaisseau  abordoit^  il  étoit  reçu  avec  des  acclama- 
tions de  joie  :  les  femmes  couroient  au-devant;  elles  menoient  par 
la  bride  les  chevaux  des  officiers.  On  faisoit  valoir  les  moindres 
secours  comme  des  renforts  considérables  ;  mais  l'armée  du  prince 
Edouard  n'en  étoit  pas  moins  pressée  par  le  duc  de  Cumberlaud. 
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Elle  étoit  retirée  dans  Invcrness,  et  tout  le  pays  n'étoit  pas  pour  lui. 
Le  duc  de  Cumbet'land  passe  enHn  la  rivière  de  Spey,  et  marche 
vers  Inverness  :  il  fallut  en  venir  à  une  bataille  décisive. 

Le  prince  avoit  à-peu-près  le  même  nombre  de  troupes  qu'à 
la  journée  de  Falkirck.  Le  duc  de  Cumberland  avoit  quinze  batail- 
lons et  neuf  escadrons  avec  un  corps  de  montagnards.  L'avantage 
du  nombre  étoit  toujours  nécessairement  du  côté  des  Anglois  :  ils 
avoient  de  la  cavalerie  et  une  artillerie  bien  servie,  ce  qui  leur 
donnoit  une  très  grande  supériorité;  enfin  ils  étoient  accoutumés  à 
la  manière  de  combattre  des  montagnards,  qui  ne  les  étonnoit  plus  ; 
ils  avoient  à  réparer  aux  yeux  du  duc  de  Cundjerland  la  honte  de 
leurs  défaites  passées.  Les  deux  armées  furent  en  présence,  le  27 
avril  1 746,  à  deux  bcures  après  midi,  dans  un  lieu  nommé  Culloden. 
Les  montagnards  ne  firent  point  leur  attaque  ordinaire,  qui  6toit  si 
redoutable.  La  bataille  fut  entièrement  perdue;  elle  prince,  légère- 
ment blessé,  fut  entrahié  dans  la  fuite  la  plus  précipitée.  Les  heuz, 
les  temps»  font  l'importance  de  l'action.  On  a  vu  dans  cette  guerre, 
en  Allemagne,  en  Italie»  et  en  Flandre,  deshataiUes  de  près  de  cent 
BûUe  hommes  qui  n  ont  pas  eu  de  grandes  suites { mais  à  Culloden  , 
une  action  entk*e  onze  mille  hommes  d*mi  c6lé,  et  sept  à  bnit  mille 
de  l'autre,  décida  du  sort  des  trois  royaulnes.  Il  n'y  eut  pas  dans 
ce  combat  neuf  cents  hommes  de  tués  parmi  les  rdt)elles;  car  c*est 
ainsi  que.leur  malheur  les  a  fiût  nommer  en  Écosse  même.  On  ne 
leur  fit  que  trois  cent  vingt  prisonniers  :  tout  s'enfuit  du  e6té  d'In- 
veroess,  et  y  fut  poursu^  jpar  les  ▼ainçKurs.  Le  prince,  accom- 
pagné d^qae  oentaine  d'officiers,  fut  obligé  de  se  jetef  dans  une  ri* 
TÎère,  à  trois  milles  d'IhTeniess,  et  de  la  passer  à  la  nage.  Quand  il 
eut  gegné  Tantre  bord,  il  rit  de  loint  Jfs  6ammes  au  miliea  des* 
qneUes  périssoient  cinq  ou  sir  cents  montagnards,  dans  une  grange 
&  laquelle  le  vainqueur  avoit  mis  le  feu,  et  il  entendit  leurs  cris. 
•  U  y  avait  plusieurs  femmes  dans  son  armée,  une  iBOtre*  autres, 
nommée  madame  de  Séford,  qui  avoit  combattu  à  la  téle  des  troupes 
de  montagnards  qu*éUe  avoit  amenées  ;  elle  éefaappa  k  la  ponitnitei 
tfutae  autres  furent  prises  t  tous  les  officiers  frajiçoîs  furent  Aûte 
prisqmiars  .deigtierre  j  et  celui  qui  fidsoit  k  fonction  de  ministre  de 
France  anpris'du  priiftoe  Édooard  sé  iptedit  prisonnier  dansbwer- 
mm*  Les  Angliiis  n'eurent  ^e  cinqnante  hMonias  d»  toéi  et  deni 
ent  einqnntMMnf  de  blessés  dans  celte  af&ire  décisife. 
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K«  <|iic  de  CumberkiMl  fit  distrilnor  einq  nûlk  livret  stetHog 
(environ  cent  «piinsft  mille  livres  de  France)  aux  soldats  i  cMtoit  un 
argent  qa*il  alvoit  reçu  du  maire  de  Londres  ;  il  avoit  éld  foonii 
par  quelques  citoyens  qui  ne  Tavoient  donné  qu*à  cette  condition. 

CeUe  singularité  prouvoit  encore  que  le  parti  le  plus  ricbe  devoit 
être  victorieux.  On  ne  donna  pas  un  moment  de  relâche  aux  vain- 
cus ;  on  les  poursuivit  par-tout.  Les  sin>ples  soldats  se  retiroient 
aiscmeul  dans  leurs  niouta{»nes  et  dans  leurs  déserts  :  les  officiers 
se  sauvoient  avec  plus  de  peine;  les  uns  étoient  trahis  et  livrés, 
les  autres  se  rendoient  eux-mêmes  dans  l'espérance  du  pardon. 
Le  prince  Édouard ,  Sullivan,  Shcridan,  et  quelques  uns  de  ses 
adhérents,  se  retirèrent  d'abord  dans  les  ruines  du  fort  Auguste, 
dont  il  fallut  bientôt  sortir.  A  mesure  qu'il  s'éloignoit  il  voyoit  di- 
minuer le  nombre  de  ses  amis  :  la  division  se  mettoit  parmi  eux , 
et  ils  se  reprocboient  l'un  à  l'autre  leurs  malheurs  ;  ils  s'aigrissoient 
dans  leurs  contestations  sur  les  partis  qu'il  ialloit  prendre:  plusieurs 
se  retirèrent;  il  ne  lui  resta  que  Sberidan  et  Sullivan  qui i'avoient 
suivi  quand  il  partit  de  France. 

Il  marcha  avec  eux  cinq  jours  et  cinq  nuits,  sans  presque  pren- 
dre un  inoment  de  repos ,  et  manquant  souvent  de  nourriture.  Ses 
ennemis  le  suivoient  à  la  piste  ;  tous  les  environs  étoient  remplis  de 
soldats  qui  le  cherchoientf  et  le  prix  mis  à  sa  téte  rcdoubloit  leur 
diligence.  Les  horreurs  du  sort  qu'il  éprouvoit  étoient  en  tout  sem- 
blables à  celles  où  fut  rédoit  son  grand-oncle,  Charles  II,  après  la 
bataille  de  Worcester,  aussi  funeste  que  celle  de  CuUoden.  Il  n'y  a 
pas  iefomifi»  mr  ia  terre  d'une  suite  de  calamités  aassi  singulières 
et  aussi  horribles  que  celles  qui  avoient  affligé  toute  sa  maison  ;  il 
étoit  né  dans  l'eatil^et  n'en  étoit  sorti  que  pour  traîner,  après  des 
victoiree,  ses  partisans  sur  l'écliafaud,  et  pour  errer  dans  des  mon- 
tagnes*, son  père,  chassé  au  berceau  du  palais  des  rois  et  de  sa 
patrie ,  dont  il  avoit  été  reconnu  rbéritier  légitime,  avoit^t  comme 
lui  des  tentatiiiEes  qui  n'avoient  i^nti  qn*ou  suppliée  de  ses  parti»  ' 
satts.  Tout  ce  long  amas  d'infoetune^  uxktqoes  ee  pfféseiitoit.sane  cesse 
au  cœur  du  prince,  et  il  ne  perdoit  pas  respétanoe  t  il  marcfaoit  à' 
pied,  sans  appareil  à  sa  blessure,  sans  aucun  jeebnrs,  à  travers  ses 
CDDemis}  il  arriva  enfin  .dans  un  petit  port  nommé  Arisaig,  à  Voé- 
dàtat  septentrional  de  l'Écosse. 

La  Imrtntte  sembla  vonkiir  akm  le  ooneeler.  Deux  armaleuft  de 
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Nantes  faiioient  Toile  vers  cet  eodrok»  et  fan  apport<»ieiit  de  Tar- 

gent,  des  hommes,  et  des  vivres  ;  jnais  «Tant  qi^ils  abordassent  les 
recherches  continuelles  qu'on  iaisoit  de  sa  personne  l'obligèrent  de 
partir  du  seul  endroit  où  il  pouvoit  alors  trouver  sa  sûreté;  et  & 
peine  fut-il  U  quelques  milles  de  ce  port  qu'il  apprit  que  ces  deux 
vaisseaux  avoient  abordé,  et  qu'ils  s'en  étoient  retournés.  Ce  contre- 
temps aggravoit  encore  son  infortune.  Il  falloit  toujours  fuir  et  se 
cacher.  Onel,un  de  ses  partisans  irlandois  au  service  d'Kspagne, 
qui  le  joi(^nit  dans  ces  cruelles  conjonctures,  lui  dit  qu'il  pouvoit 
trouver  une  retraite  assurée  dans  une  petite  lie  voisine,  nommée 
Stornai,  la  dernière  qui  est  au  nord-ouest  de  l'Écosse.  Ils  s'embar- 
quèrent dans  un  bateau  de  pécheur  :  ils  arrivent  dans  cet  asile;  mais 
à  peine  sont-ils  sur  le  rivage  qu'ils  apprennent  qu'un  détachement 
de  l'armée  du  duc  de  Cumberland  est  dans  l'île.  Le  prince  et  ses 
amis  furent  obligés  de  passer  la  nuit  dans  un  marais  pour  se  déro- 
ber à  une  poursuite  si  oj)iijiâtre.  Ils  hasardèrent  au  point  du  jour 
de  rentrer  dans  leur  petite  barque,  et  de  se  remettre  en  mer  sans 
provisions,  et  sans  savoir  quelle  route  tenir:  à  peine  eurent-ils  vo- 
fgaé  deux  milles  qu'ils  furent  entourés  de  vaisseaux  ennemis. 

Il  n'y  avoit  plus  de  salut  qu'en  échouant  entre  des  rochers  sur 
le  rivage  d'nne  petite  lie  déserte  et  presqiie  inabordable.  Ce  qui  en 
d'aotres  temjis  eût  été  regardé  oomme  une  des  plus  cruelles  infior- 
tnnes ,  fut  pour  eux  leur  unique  ressource  :  ils  cachèrent  leur  bar- 
que derrière  un  rocher,  et  attendirent  dans  ce  désert  que  les  vais- 
aeanz  anglots  fussent  éloignés,  on  que  la  mort  Ttnt  finir  tant  de 
désastres.  Il  ne  restoit  au  prince ,  à  ses  amis  et  aux  matelots,  qu'un 
peu  d'eao-de-vie  pour  soutenir  leur  vie  malheureuse;  on  trouva 
par  hasard  quelques  poissons  secs  que  des  péèbenis,  poussés  par 
la  tempête,  avoient  laissés  sur  le  rivage.  On  rama  dftfeen  Ile  quand 
les  vaisseaux  ennemis  ne  pamient  plus.  Le  prince  aborde  dans  eette 
même  lie  de  "Wight  oà  il  étoit  venu  prendre  terre  lorsqu'il  arriva  de 
Flrance  :  il  y  trouve  vn  peu  dé  secours  et  de  repos;  mais  cette  lé- 
gère consolation  ne  dura  guère;  des  milices  du  duc  de  Gnmberbnd 
arrivèrent  au  bout  de  trois  jours  dans  ce  nouvel  asile.  I&  mort  on  la 
captivité  paroissoit  iné?itable. 

Le  <prinoe  avec  ses  deux  compagnons  se  cacha  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  une  caverne.  Jl  fut  encore  trop  heureux  de  se  rembar- 
quer, et  de  fuir  dans  une  antre  Ile  déserte,  oà  il  resta  huit  jours 
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mwte  quelques  provisions  d'enu-de-vie,  de  pain  d*oi|{e,  et  de  poU- 
•on  salé.  On  ne  ponyoil  sortir  de  ce  désert  et  regag;ner  FÉcosse 
qu'en  risquant  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois  qui  bordoient 
le  rivage;  mais  il  faUoit  on  périr  par  la  faim,  ou  prendre  ce  parti. 

ds  se  remettent  donc  en  mer,  et  ils  abordent  pendant  la  nuit.  Ils 
emient  turle  rivage,  n'ayant  potir  habits  que  des  lambeaux  dé* 
cbiiés  de  vêtements  à  Fusage  de»  montagnards.  Us  rencontrèrent  au 
point  dn-jonr  une  demoiselle  i  dieval,  suivie  d'un  jeune  dômes* 
ti<]ue  :  ils  hasardèrent  de  lui  parler;  cette  demoiselle  étoit  de  la 
maiscm  de  llaàdonali  attachée  aux  Stuait.  Le  prince,  qui  Tavoit 
▼ne  dans  le  temps  de  ses  succès,  la  reconnut,  et  s'en  fit  recon- 
nolCre.  Elle  se  jeta  à  ses  pieds  :  le  prince,  ses  amis  et  elle  fbndoient 
en  lames,  et  les  pleurs  que  mademoiselle  de  Bfakdonall  versoit 
dans  cette  entrevue  si  singulière  et  si  touchante  redoubloient  par  le 
danger  oik'elle  voyoit  le'  prince;  on  ne  poovoit  faire  un  pas  sans 
risipier  d'être  pris.  Elle  conseilU  an  prince  de  se  cacher  dans  une 
caverne  qu'elle  lui  indiqua  au  pied  d'une  montagne,  près  de  la 
cabane  d*im  montagnard  connu  d'aile  et  affidé,  et  elle  promit  de 
venir  le  prendre  dans  cette  retraite,  ou  de  lui  envoyer  quelque 
personne  sàre  qui  se  dbargeroit  de  le  conduire. 

Le  prince  s'enfonça  donc  encore  dans  une  caverne  avec  ses 
fidèles  compagnons.  Le  paysan  montagnard  leur  fournit  un  peu  de 
farine  d'orge  détrempée  dans  de  l'eau  :  mais  ils  perdirent  toute  espé- 
rance lorsqu'ayant  passé  deux  jours  dans  ce  lieu  affreux  personne 
ne  vint  à  leur  secours.  Tous  les  environs  éloicnt  garnis  de  milices  : 
il  ne  restoit  plus  de  vivres  à  ces  fugitifs;  une  maladie  cruelle  affoi- 
blissoit  le  prince  ;  son  corps  étoil  couvert  de  boutons  idcérés  :  cet 
état,  ce  qu'il  avoit  souffert,  et  tout  ce  qu'il  avoit  à  craindre,  mcl- 
toicnt  le  comble  à  cet  excès  des  plus  horribles  misères  que  la  nature 
humaine  puisse  éprouver;  mais  il  n'étoit  pas  au  bout. 

Mademoiselle  de  Makdonatl  envoie  enfin  un  exprès  dans  la  ca- 
verne; et  cet  exprès  leur  apprend  que  la  retraite  dans  le  conti- 
nent est  impossible;  qu'il  faut  fuir  encore  dans  une  petite  lie 
nommée  Benbécula,  et  s'y  réfugier  dans  la  maison  d'un  pau- 
vre gentilhomme  qu'on  leur  indique;  que  mademoiselle  de 
Aiakdonail  s'y  trouvera,  et  que  la  on  verra  les  arrangements 
qu'on  pourra  prendre  pour  leur  sûreté.  JjSl  même  barque  qui  les 
avoit  portés  au  continent  les  transporte  donc  dans  cette  lie;  ils 
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marchent  vers  la  maison  de  ce  gentilhomme.  Mademoiselle  de 
Makdonall  s'embarque  à  quelques  milles  de  là  pour  les  aller  trou- 
▼er  ;  mais  iU  sont  à  peine  arrivés  dans  Tile  qu'ils  apprennent  que  le 
gentilhomme  chez  lequel  ils  comptoicnt  trouver  un  aâile  avoit  été^ 
enlevé  la  nuit  avec  toute  sa  famille.  Le  pritice  et  ses  amis  se  ca- 
chent encore  dans  des  marais.  Onel  enBn  va  à  la  déconcerte  ;  il  ren- 
contra mademoiselle  de  Makdonall  dans  une  Ghanmière  :  elle  lui 
dit  qu'elle  pouvoit  sauver  le  prince,  en  lui  donnant  des  habits  de 
servante  qu'elle  avoit  apportés  avec  cUe,  nan  qu'elle  ne  pouvoit 
sauver  que  loi»  qu'une  seule  personne  d^  plus  serait  suspecte.  Ces 
deux  bonnatt  n'hésilèroit  pas  à  préférer  son  salut  au  leur;  ils  se 
séparèrent^n  pleurant.  Charles  Édonard  prit  des  habits  de  servante, 
et  suivit,  sons  le  nom  de  Bettt,  andenioîseUe  de  Blakdonall.  Les 
dangi^  ne  cessèront  pas  na%ré  ce  déguisement  :  cette  demoisdlo 
et  le,  pr^nœ  déguisé  se  réfugièrent  d'abord  dans  Ttle  de  Skie ,  à  foc» 
ddent  do  l*Écosse. 

Ils  étoient  d^ms  k  maison  d'oif  gentilhemne»  lorsque  cette  mai* 
son  est  tontrà-coup  investie  pir  les  milices  enuemies»  Le  prinee 
ouvre  lui-même  b  porte  aux  soldais  :  il  eut  le  bonibear  do  n*étf« 
pas  reconnu  ;  mais  bien^  iq>vès  on  sut  dans  ille  qu'il  étoU  dans  co 
château.  Alors,  il  fallut  se  séparer  de  mademoiseUe  de  Makdonall, 
et  s'aibandpnner  seul  i  sa  destinée.  Il  marcha  dix  milles  suivi  d*nn 
simple  bateUar  ;  en6n ,  pressé  de  la  faim  et  ^rét  à  succomber ,  il  se 
hasarda  d'entrer  dans  une.  maison  dont  il  savoît  Ite  qne  le  maître 
n*étoit  pas  dç  son  parti  «  Le  fils  de  votre  roi,  lui  âife41 ,  vient  vous 
«  demander  4u  pain  et  un  habit.  M  sais  que  voas  êtes  mon  «nnemi; 
«  mais  je  vous  croît  assez  de  vertu  pour  ne  pas  abuser  de  ma  con- 
«  fiance  et  de  mon  malheur.  Prenez  les  misérables  vêtements  qui 
«me  couvrent,  gardez-les;  vous  pourrez  me  les  apporter  un  jour 
K  dans  le  palais  des  rois  de  la  Grande-Bretagne.  »  Le  gentilhomme 
auquel  il  s'adressoit  fut  touche,  comme  il  devoit  letre  ;  il  s'empressa 
de  le  secourir  autatii  que  la  pauvreté  dccejpays  peut  le  permettre, 
et  lui  r[arda  le  secret. 

De  cette  île,  il  regagna  encore  l'Écosse,  et  se  rendit  dans  la  tribu 
de  Morar,  qui  lui  étoit  affectionnée  ;  il  erra  ensuite  dans  le  Locka- 
ber,  dans  le  Badenock.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  qu'on  avoit  arrêté  ma- 
demoiselle Makdonall,  sa  bienfaitrice,  et  presque  tous  ceux  qui 
l'avoicDt  reçu  :  il  vit  la  liste  de  tous  ses  partisans  condamnés  par 
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contumace  :  c'est  ce  qa*on  appelle  en  Angleterre  un  «ei»  d'âUminder. 
il  étoit  toujoars  en  danger  lui-même  «  et  les  seules  nonvellei  tpÀ  lui 
irenoient  étoîent  celles  de  la  prison  de  ses  setviteors  dont  on  prépa« 
foit  la  mort> 

Le  biiiit  se  répandit  alors  en  France  que  ce  prince  étoit  au.poa> 
voir  de  ses  ennemis;  ses  agents  de  Versailles  effrayés  supplièrent 
le  roi  de  pennettre  qu'au  moins  on  fik  édrire  en  sa  ikvear.  Il  y  aroit 
en  France  plosieurs  prisoimiers  de  ^ene  anglois';  et  les  partisans 
du  prétendant  simagindrent  que  cette  considération  ponrroit  retenir 
la  vengeance  de  la  oonr  d'Angleterre,  et  prévenir  Teffiision  de  sang 
^*on  a'attendoit  è  TOir  verser  sur  les  écha&uds.  Le  marquis  d*Ai>> 
genson ,  alort  minisirc  de*  affaires  étrangères ,  et  frère  du  secrétaire 
de  la  guerre,  s'adressa  à  i'ambassadenr  dei  Provinces  «Unies, 
Bf.  Yan*Hoey,  comme  à  un  m^ateur.  Ces  deux  ministres  se  res- 
semblaient  en  un  point  qui  les  rendoit  difltik«nts  de  presque-tous  les 
lM»Bames  d'état,  c'est  qu'ils  mettoient  toujours  de  la  firandiise  et  de 
l'humanité  où  les  autres  n'emploient  guère  que  la  politique.  • 

L'ambassadeur  Yan^oëy  écrivit  donc  «M  longue  lettre  au  duc 
de  Nencaade,  seerétaire-d'état  d'Augletarre  :  «Piiisii«ii-vou%,  fan 

•  disoit-i^  bannir  cet  art  pernicieux  que  la  discordi!  â  enfanté  pour 
«exciter  les  hommes  à  se  détruire  mutuellement!  misérable  poli- 

•  tique  qui  substitue  la  ven{»eancc,  la  haine,  la  méfiance,  l'avidité, 
«I  aux  préceptes  divins  de  lu  (jioii  c  des  rois  et  du  salut  des  peu* 
M  pies  !  » 

Cette  exhortation  sembloit  être  pour  la  substance  et  pour  les  ex- 
pressions d'un  autre  temps  que  le  nôtre:  on  la  qualifia  d' homélie; 
elle  choqua  le  roi  d'Anfficterrc  au  Heu  de  l'adoucir.  Il  fit  porter  ses 
plaintes  aux  Etats-Généraux  de  ce  que  leur  ambassadeur  avoit  osé 
lui  envoyer  des  remontrances  d'un  roi  ennemi  sur  la  conduite  qu'il 
avoit  à  tenir  envers  des  sujets  rebelles.  Le  duc  de  INeurastle  (  crivit 
que  c  étoit  un  procédé  inouï;  les  Ktats-Géncraux  réprimandè  rent  vi- 
vement leur  ambassadeur,  et  lui  ordonnèrent  de  Faire  excuse  au 
duc  de  Nencastle,  et  de  réparer  sa  faute.  L'ambassadeur,  convaincu 
qu'il  n'en  avoit  point  fait,  obéit,  et  écrivit  «  que  s'il  avoit  manqué, 
m  c'éloit  un  malheur  inséparable  de  la  condition  humaine.  «  Il  pon- 
▼oit avoir  manqué  aux  lois  de  la  politique,  niais  non  à  celles  de  l'hu» 
manité.  Le  ministère  an^^lois  et  les  États-Généraux  dévoient  savoir 
combien  le  roi  de  France  étoit  en  droit  d'intercéder  pour  les  Écos- 
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sois:  ils  dévoient  savoir  que  quand  Louis  XIII  eut  pris  La  Rochelle  , 
secourue  en  vain  par  les  armées  navales  du  roi  d'Angleterre  Jac- 
ques I",  ce  roi  envoya  le  chevalier  Montaipu  au  roi  de  France  pour 
le  prier  de  faire  grâce  aux  Rochelois  rebelles;  et  Louis  XIII  eut 
égard  à  cette  prière  :  le  miuistère  aoglois  n'eut  pas  la  même  clé-' 
mencc. 

Il  commença  par  tâcher  de  rendre  le  prince  Charlcs-Édouard 
méprisable  aux  yeux  du  peuple,  parcequ'ii  avoit  été  terrible.  On  fit 
porter  publiquement  dans  Kdimbourg  les  drapeaux  pris  à  la  jour- 
née de  CuUoden:  le  bourreau  portoit  celui  du  prince;  les  antres 
étoient  entre  les  mains  des  ramoneurs  de  cheminée  ;  et  le  bourreau, 
les  brûla  tous  dans  la  place  publique.  Cette  farce  étoit  le  prélude 
des  tragédies  Sanglantes  qui  suivirent. 

On  commença,  le  10  auguste  174^)  par  exécuter  dix-sept  offi- 
ciers. Le.  plus  considérable  étoit  le  colonel  du  régiment  de  Mao* 
chester,  nommé  Tounley  ;  il  fut  traîné,  avec  huit  officiorSy  sur  U 
claie  au  lieu  da  supplice,  dans  la  plaine  de  Kennengton,  près  de 
Londres;  et  après  qa*on  les  ent  pendns»  on  leur  anacha  le  cœur 
dontonleorbattitles  joues, et  on  mit  leurs  membres  en  quartiers.  V 
Ce  sni^Uce  est  un  reste  d*nne  andenne  barbaries  on  an^choit  1» 
cour  atttie6ois  aux  eriminela  ccmdamnés  quand  ils  respiroient  en^ 
core  ;  ou  ne  fait  au)onrd*bui  cette  exécution  que  quand  ib  sont  étran- 
glés t  leur  mort  e«t  molnn  cruelle,  et  Tappareil  sanguinaire  qu'on  y  . 
ajoute  sert  &  effrayer  la  multitude.  Il  n  y  eut  aucun  d'eux  qui  ne 
prqtestàt,  avant  de  mourir,  qu  il  périssoit  pour  une  juste  cause,  et 
qui  n'exdtàt  le  peuple  à  combattre  pour  die.  Dçux  jours  après  trois 
pûrs.éoossoii  furent  condamnés  à  perdre  la  tétè. 

On  sait  qu'en  Augleterre  les  lois  ne  oonsiclèrent  comme  nobles 
que  les  lords,  c'est-à-dire  les  pairs.  Ils  sont  jugés,  pour  crime  de 
.  biMte  trahison,  d'une  autre  manière  que  le  reste  de  la  naitîon.  Oi» 
cboisit,  pour  présider  à  leor  jugemait,  un  pair  &  qui  on  donne  le 
titre  de  grand-stoard  du  royaume:  ce  nom  lépond  à-^peu-près  à 
celui  de  grand-sénéchal.  Les  pairs  de  la  Grande-Bretagne  reçoivent 
alors  ses  ordres  ;  il  les  convoque  dans  la  grand'salle  de  Westminster 
par  des  lettres  scellées  de  son  sceau  et  écrites  en  latin.  Il  faut  qu'il 
ait  au  moins  douze  pairs  avec  lui  pour  prononcer  i  arrêt.  Les  séances 
se  tiennent  avec  grand  appareil  ;  il  s'assied  sous  un  dais  ;  le  clerc  de 
la  couronne  délivre  sa  commission  à  un  roi  d'armes  qui  la  lui  pré- 
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sente  à  genoax  ;  six  masnen  raccompagnent  toujours,  et  sont  aux 
portiàres  de  son  carrosse  quand  il  se  rend  à  la  salle  et  quand  il  en 
sort,  et  il  a  cent  guinées  par  jour  pendant  Tinstruction  du  procès. 
Quand  les  pairs  accusés  sont  amenés  devant  lui  et  devant  les  pairs 
leurs  juges,  un  sergent  d'armes  .crie  trois  fois,  Oye^l  en  ancienne 
langue  Françoise  :  un  huissier  porte  devant  Taccnsé  une  hache  dont 
le  tranchant  est  tourné  vers  le  grand -stuard;  et  quand  Tarrét  de 
mort  est  prononcé,  on  tourne  alors  la  hache  vers  le  coupable. •  • 

Ce  fut  avec  ces  Cérémonies  lugubres  qu'on  amena  à  Westminster 
les  trois  lords  Balmerino ,  Kilmamock,  Cromarty.  Le  dianc^r  fài- 
soit  les  fonctions  de  stuard  :  ils  .furent  tous  trou  convaincus  d'avoir 
porté  les  armes  pour  le  prétendant,  et  condamnés  à  être  pendus  et 
écartelés  selon  la  loi.  Le  ^^rand- stuard  qui  leur  prononça  Farrét 
leur  énonça  en  même  temps  que  le  roi,  en  vertu  de  la  prérogative 
de  sa  couronne,  changeoit  ce  supplice,  en  cdui  de  perdre,  la  tête. 
L'épouse  du  lord  Grdmarty,  qui  avoit  huit  enfants  et  qui  étoit  en* 
ceintp  du  neuvième,  alla  avec  toute  sa  finnille  se  jeter  aux  pieds 
du  roi,  et  obtint  la  grâce  de  son  mari. 

Les  deux  autres  furent  exécutés.  Kilmamock,  monté  sur  l'écha- 
faud,  sembla  témoigner  du  repèntir.  Balmerino  y  porta  une  intré- 
pidité inébranlable  ;  il  voulut  mourir  dans  le  même  habit  uniforme 
sous  lequel  il  avoit  combattu.  Le  gouverneur  de  la  Tour  ayant  crié, 
selon  l'usage:  Vive  le  roi  George  !  Balmerino  répondit  hautement: 
Vivent  le  roi  Jacques  et  son  digne  fils!  Il  brava  la  mort  comme  il 
avoit  bravé  ses  juges. 

ôn  voyoit  presque  tous  les  jours  des  exécutions;  on  lemplissoit 
les  prisons  d'accusés.  Un  secrétaire  du  prince  Edouard,  nommé 
Murray,  racheta  sa  vie  en  découvrant  au  gouveriicincnt  des  secrets 
qui  firent  connoître  au  roi  le  danger  qu'il  avoit  couru  ;  il  fit  voir 
qu'il  y  avoit  en  effet  dans  Londres  et  dans  les  provinces  un  parti 
raché,  et  que  ce  parti  avoit  fourni  d';isscz  grandes  sommes  d'ar- 
gent; mais,  soit  que  ces  aveux  ne  fussent  pas  assez  circonstanciés, 
soit  plutôt  que  le  gouvernement  craignît  d'irriter  la  nation  par  des 
recherches  odieuses,  on  se  contcuta  dc  poursuivre  ceux  qui  avoient 
une  part  évidente  à  la  rébellion.  Dix  furent  exécutés  à  Yorck,  dix 
à  Carlile,  quarante-sept  à  Londres:  au  mois  de  novembre  on  fit 
tirer  au  sort  des  soldats  et  des  b.is-ofhciers,  dont  le  vingliènic  subit  la 
mort,  et  le  reste  fut  transporté  dans  les  colonies.  On  fit  mourir  encore 
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an  même  mois  soixante  et  dix  personnes  à  Ponritb,  à  Brampton,  et 
à  Torck;  dix  à  Garlile,  neuF  à  Ix>iidfes.  Un  prêtre  anglican,  qui 
avoit  eu  l'imprudeiice  d«  demander  an  prince  Édonard  i'évéché  de 
Carlile  tandis  que  ce  prince  étoit  en  poasession  de  cette  ville ,  y  fut 
mené  à  la  potence  en  habits  pontificaux:  il  barangoa  fortement  le 
peuple  en  hnwt  de  la  famille  du  roi  Jacqnea ,  et  il  |Mia  Dieu  poor 
tous  ceak  qui  périssotent  comme  lui  dans  cette  qucreUe. 

Celai  dont  le  sort  parut  le  pins  m  plaindre  fiit  lord  Derventwa» 
ter:  son  frère  ainé  avoit  eu  la  léle  tranchée  i  Londres,  en  i7i5, 
pour  avoir  combattu  dans  la  même  cause;  cefbtkûqui  vonlnt  que 
son  fils ,  encore  enfant,  montât  sur  féchaland ,  et  qni  loi  dit;  •  Soyec 
•  couvert  de  mon  sang,  et  apprenea  à  mourir  pour  vos  rois.»  8on 
frère  pntné,  qui ,  s*étant  échappé  niors,  alla  servir  en  France,  avoit 
été  enveloppé  dans  la  condamnation  de  son  frère  aîné.  Il  repassa  en 
Angleterre  dès  qu  il  sut  qu'il  ponvoit  être  utile  an  prince  Édonard; 
mais  le  vaisseau  sur  lequel  il  s'étoit  embarqué  avec  son  fils  et  plu- 
sieurs officiers,  des  armes  et  de  l'argent,  fut  pris  par  les  Anglois. 
Il  subit  la  même  mort  que  son  frère,  et  avec  la  même  fermeté ,  en 
disant  que  le  roi  de  France  auroit  soin  de  son  fils.  Ce  jeune  gentil- 
homme, qui  nétoit  point  né  sujet  du  roi  d'Angleterre,  fut  retèché, 
et  revint  en  France,  ojk  le  roi  exécuta  en  effet  œ  que  son  père  s'étoit 
promis,  en  hri  donnant  nne  pMision  &  lui  et  à  sa  sœur. 

Le  dernier  pair  qui  moumt  par  la  main  du  bourreau  fut  lord 
Lovât ,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ;  c'étoit  lui  qui  avoit  été  le  premier 
moteur  de  l'entreprise.  Il  en  avoit  jeté  les  fondements  dès  l'année 
1^4"  i  principaux  mécontents  s'étoient  assemblés  secrètement 
chez  lui  :  il  devoit  faire  soulever  les  clans,  en  i  -j  \S  .  lorscjiie  le  priiice 
Charles  Édouaixl  s'embarqua.  Il  employa  autaui  (ju  il  le  put  les  sub- 
terfuges (les  lois  à  défendre  un  reste  de  vie  qu'il  perdit  onliii  sur 
l'échafaud;  mais  il  mourut  avec  autant  de  grandeur  d'amc  qu'il 
avoit  mis  dans  sa  conduite  de  finesse  et  d  art  ;  il  prononça  tout  haut 
ce  vers  d'Horace  avant  de  recevoir  le  coup  : 

Ihêico  et  décorum  est  ftro  patrià  mari. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  étrange,  et  ce  qu'on  ne  peut  guère  voir 
qu'en  Angleterre,  c'est  qu'un  jeune  étudiant  d'Oxford,  notiut.i 
.Painter,  dévoué  au  parti  Jacobite,  et  enivré  de  ce  fanatisme  qu*  pru- 
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duit  tout  de  éanm»  eMa9ae^aamrm4mê  kt  ii«i^iwci<»s  andentcs , 
donniMla  à  mourir  à  la  pkœ  do  vMttmd  eondtanné.  I)  fit  1«8  pltfs 
pratsantei  ia0t8iiees,4fit*oii  nW  garde  d*écmiter.  Cé  jeone  bomniè 
ne  connoissoit  point  Lovât,  mais  il  sa  voit  qu*il  avoit  été  le  efaef  de 
la  conspirariea,  et  le  regardoi^  oonme  on.homaie  respectable  et 
nécetsmre. 

Le  gouverncneBt  joigoît  aoz  Tengeanee»  dnpassé  des  précautions 
poar  l'avenir  ;  il  établit  nn  corps  de  mitioe  subsistant  vers  les  fron- 
tières d'Éeosse:  on  dépouâla  tons  letf  seigneurs  écossais  de  letM 
droits  de  jnrklktion  qui  Icnr  afttacfaoit  leart  tribus  ;  les  diefs  qiii 
étoiont  dencarés  fidèles  fièrent  indemnisés  par  des  pensions  et  par 
d'antrss  avantages. 

Dans  les  inquiétudes  oà  Ton  étoit  en  France  sur  la  destinée  du 
prince  Édouard,  on  avoit  fait  partir,  dès  le  mois  de  juin,  deux  pe- 
tites fi  éfjatcs,  qui  abordèrent  heureusement  sur  la  rôte  occidentale 
d'Écosse  où  ce  prince  ctoit  descendu  quand  il  commença  cette  en- 
treprise malheureuse.  On  le  chercha  inutilement  dans  ce  pays  et 
dans  plusieuis  îles  voisines  de  la  côte  tlu  Lockaber.  Enfin,  le  29  sep- 
tembre, le  ])rince  arriva,  par  des  chemins  détournés,  et  au  travers 
de  mille  péril;)  nouveaux,  au  lieu  où  il  étoit  attendu.  (]e  fpii  est 
étrange,  et  ce  qui  prouve  bien  que  les  cœurs  éloient  à  lui,  c'est  que 
les  Anf^lois  ne  fui  ent  avertis  ni  du  déhaVquement ,  ni  du  séjour,  ni 
dudcpai  t  de  ces  deux  vaisseaux.  Ils  ramenèrent  le  prince  jusqu'à  la 
vue  de  I'>rest  ;  mais  ils  trouvèrent  vis-à-vis  le  port  une  escadre  an- 
gloisc  :  on  retourna  alors  en  haute  mer,  et  on  revint  ensuite  vers  les 
côtes  de  Bretagne ,  du  coté  de  Morlaix.  Une  autre  flotte  an^^oise  s^y 
trouve  encore;  on  hasarda  de  passer  à  travers  les  vaisseaux  enne- 
mis; et  enfin  le  prince,  après  ts^t  de  malheurs  et  de  dangers,  ar- 
riva, le  10  octobre  174^1  au  port  de  Saint-Paul-de-Léon,  avec 
qoéiqdes  nns  cfe  ses  partisans  échappés  comme  lui  à  la  recherche 
des  vainqueurs.  Voilà  où  aboutit  une  aventure  qui  eût  réussi  dans 
les  temps  de  la  chevalerie,  mais  qui  ne  pouvoit  avoir  de  succès 
dans  un  temps  où  la  discipline  militaire,  1  artillerie,  et  sur -tout 
l'arigent, décident  de  tout  à  la  lon^^ue. 

Pendant  ([ne  le  prince  ÉdoUard  avoit  erré  dans  les  montagnes  et 
dans  les  iles  d'Éoosse,  et  que  les  échafauds  étoient  dressés  de  tous 
o6lés  pour  ses  partisans,  son  vainqueur,  le  duc  de  Gombeiiand, 
av4it  été  refu  à  Londres  en  triomphe;  le  pariettent  M  assi^ 
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TiB({t>ciiiq  mille  pièces  de  renie,  c'est-à-dire  environ  tânq  cent 
cinquante  mille  livres ,  roonnoie  de  Fraaee,  outre  ce  qn*il  avoit 
d^a.  La  nation  angioise  fait  eUenonéme  ee  que  font  aitteortles  tou- 
Terains. 

Le  prince  Édouard  ne  fiit  pas  alors  an  terme  de  ses  calamités; 
car,  étant  réfugié  en  France,  et  se  voyant  obligé  i  la  fin  d*en  iOitir 
pour  satisfaire,  ks  Anglois,  qui  l'exigèrent  dans  le  tnilé  de  paix , 
son  courage  aigri  par  tant  de  secousses  ne  T(mlnt  pas  jdier  sous  la 
nécessité  :  il  résista  aux  remontranees,  aux  prières,  aux  oFdrss, 
prétendant  qu'on  deroit  lui  tenir  la  parole  de  ne  le  pas  abandonner. 
On  se  crot  obligé  de  se  saisir^  sa  perscone;  il  fntanété,  garrotté, 
mis  en  ptîson ,  conduit  hon  de  France  :  ce  fut  là  le  dernier  coup 
dont  la  destinée  accabla  «ne  génération  de  rois  pendant  trois  cents 
années. 

Gharies  Édouard,  depuis  ce  temps,  se  cacha  au  reste  de  la  terre. 
Que  les  hommes  privés,  qui  se  plaignent  de  leurs  petites  infor- 
tunes ,  jettent  les  yeux  sur  ce  priaoe  et  sur  ses  ancétass. 

]S°  II. 

• 

'  La  France ,  qui,  dans  la^onânuation  de  la  guerre,  n'avoit  d'autre 
but  que  le  rétablissement  de  la  paix,  sentit  combien  il  ^oit  impor- 
tant,  pour  en  assurer  la  conclusion  à  des  conditions  raisonnaUes , 
de  déployer  la  plus  grande  vigueur  dans  cette  campagne  de  1748. 
EUe  se  pénétra  sui^tout  des  avantages  qui  dévoient  résulter  pour 
elle  de  la  prise  de  Maestricht.  Le  plan  de  campagne  que  le  maréchal 
de  Saxe  exécuta  avec  tant  de  succès  fut  tracé  par  le  maréchal  de 
Noailtes  d>n>  ™  mémoire  que  nous  croyons  devoir  mettre  sons  les 
yeux  du  lecteur.  Nous  le  ferons  précéder  de  la  lettre  que  Noailles 
écrivit  au  maréchal  de  Saxe  en  lui  envoyant  ce  mémoire. 

Lettre  du  maréchal  de  Noàilliïs  au  maréchal  de  Saxx. 

A  Marli,  21  janvier  174^. 

Depuis  que  je  suis  à  Bfarti ,  .mon  très  cher  BNuéchal ,  je  ne  suis 
occupé  que  de  vous.  Je  pense  oontinueliement  au  sujet  de  nos  der> 
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Bières  conversations;  et  plas  je  combine  les  différentes  drconslan- 
oes ,  plus  je  me  confirme  dans  l'idée  qne  rien  n'est  pins  important 
ni  pins  nécessaire  qne  de  former  prématurément  et  le  pins  tAt  pos> 
sible  l'entreprise  dont  nous  avons  parlé. 

Il  n*est  pas  douteux  que  lés  ennemis  ne  rassemblent  beaucoup  de 
forces  pour  la  campagne  procbaine.  Les  Russes  vont  se  mettre  en 
marche,  et  les  Suisses  fournissent  de  nouveaux  secours  aux  flol- 
landois,  jans  compter  ce  qu'ils  pourront  ramasser  d'aillenrs.  Enfin 
on  doit  s'attendre  à  leur  voir  une  armée  plus  considérable  qu'ils  ne 
ro^t  ene  jusqu'à  présent. 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  qne  lorsqne  toutes  leurs  forces-  seront 
raasônblées,  ils  voudront  opérer  une  diversion ,  soit  sur  la  Moselle, 
soit  vers  la  Basse-Alsace.  Dans  ce  cas  on  sera  obligé  d'y  envoyer  des 
troupes  et  d'y  former  une  armée  pour  s'opposer  à  leurs  entreprises  ; 
ce  qui  diminuera  d'antant  cellê  du  roi  en  Flandre,  quoique  l'on 
puisse  toujours  supposer  qu'elle  y  conservera  de  la  supérioiité  sur 
ce  qui  restera  aux  ennemis.  Mais  il  parott  qu'il  est  bien  essentiel  de 
les  prévenir,  afin  d'assurer  le  succès  de  la  campagne  prochaine, 
qui  nous  donnera  sans  doute  la  paix,  s'il  est  tel  qu'on  peut  s'en 
flatter. 

Je  joins  ici  un  mémoire  de  mes  réflexions  sur  ce  sujet,  ainsi  que 
je  vous  l'ai  promis.  Je  le  soumets  entièrement,  mon  très  cher  ma- 
réchal ,  aux  vôtres  ;  et  je  me  flatte  tjue  vous  voudrez  bien  me  faire 
part  du  jugement  que  vous  en  porterez.  Rien  n'égale,  mon  très  cher 
maréchal,  les  sentiments  avec  lesquels,  etc. 

♦  • 

Mémoire  du  maréchal  de  Noaillis,  pour  la  campagne  de  174^* 

• 

Il  n'y  a  peut-être  jamais  eu  d  occasion  où  l'on  pût  appliquer  avec 
plus  de  raison  que  dans  la  conjoncture  présente  la  maxime  reçue 
de  tout  temps  que  nul  projet  de  guerre  ne  peut  être  véritablement 
utile  (ju'antant  qu'il  est  relatif  à  l'intérêt  politique  d'un  état. 

Après  les  démarches  que  la  France  a  faites,  il  ne  paioît  [)as  que 
l'on  puisse  désormais  mettre  en  doute  qu'elle  ait  d'autre  objet  dans 
la  continuation  de  la  guerre  que  de  forcer  ses  ennemis  à  concourir 
au  rétablissement  de  la  paix  à  des  conditions  raisonnablefi. 

Ces  principes  une  fois  exposai     convient  d'exaoûner  : 
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Quelle  est  pnt  mi  les  ennemis  ia  puissance  dont  Vioflaenoe  pMK 
contribuer  le  plus  à  i^ublir*ou  à  éioi^Dcr  U  paix  t 

Quel  est  lobjct  que  eelt»  puistmoe  peut  se  proposer  draa  It  pomv 
suite  de  la  guerre  : 

Ce  qu'il  couTient  et  ce  qu'il  est  possiikle  4o  fi^ÎM  pour  s'opposer 
à  ses  prcjets  : 

Enfin  do  quel  oàtéfon  doit  porter  la  guerteetfiwre  les  plus  (pwndi 
eflbils. 

On  dottéCre  désabusé  de  l'idée  de  panreoir  à  la  paix  par  la  véàa 
des  HoUandois  ou  par  celle  de  la  cour  de  yienae.  Ces  pnissaneee 
sont  en  quelque  manière  subjuguées  par  l'Angleterre,  et  se  trouvent 
dans  son  entière  dépendance.  Cest  donc  de  TAngleterre  seule  que 
dépend  la  continuation  de  la  gnenre  ou  le  réCablissemeat  de  In 
paix. 

|«es  objeu  que  les  Anglois  peuvent  se  proposer  sont  fondés  sur 
différents  asotifs. 

Les  premiers  n'ont  de-  rapport  qu'A  auiHnémes  et  à  eux  seuls  : 
c'est  de  s'assurer  pour  toujours  -de  la  supériorité  sur  mer,  et  de  ' 
s'emparer  de  l«nt  le  oomiaenDe. 

Les  seconds  les  intéressent  également ,  mais  les  eflets  ne  ^en 
bornent  point  à  eux  seuls  :  e'est  de  conserver  leur  inllnenee  pur  le 
continent,  d'y  soutenir  leurs  alliés,  et  d'y  former  et  entretenir,  con- 
jointement  avec  eux  ,  des  armées  considérables  ,  tant  pour  les  dé- 
fendre et  les  protéger  que  pour  s'opposer  aux  accroissements  de  U 
puissance  de  la  France. 

Quoique  ces  derniers  motifs  ne  soient  ni  si  directs  ni  si  person- 
nels que  les  premiers,  ils  s'appuient  et  se  soutiennent  réciproque- 
ment :  sans  les  i  iclicsscs  que  le  commerce  procure  aux  Anglois  ils 
ne  ponrroient  soutenu  leurs  alliés  ,  ni  entretenir  de  si  j)uissantes 
armées  ;  et  du  moment  qu'ils  n'auroient  plus  d'alliés,  la  France  ces- 
sant alors  d'avoir  des  ennemis  sur  le  continent  seroit  en  état  de 
disputer  aux  Anglois  la  supériorité  sur  mer,  et  de  soutenir  et  d'ae* 
croître  son  commerce  au  préjudice  de  celui  de  rAn{',lcterre' 

C'est  donc  l'union  étroite  des  Anglois  avec  leurs  alliés  qui  fait  la 
force  des  uns  et  des  autres^ 

Il  paroît  que  les  Anglois  fondent  principalement  leurs  espéran* 
■ces  sur  l'idée  de  fatiguer  la  France  par  la  centinu^ion  de  la  guerre. 
Ils  se  flattent  que  leur  crédit  leur  Ipnraira  plus  de  ressources  que 
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le  toi  n'en  trouvei<a  dans  ses  finances  ;  et  qu'enfin  r«on  sera  obligé 
d'accepter  les  condiliona  qu'ils  voudront  dicter  poar  leurs  alliés, 
qaand  méine  les  nouveanx  efforts  qu'ils  font  pour  augmenter  leurs 
années  ne  pourroient  leur  procurer  des  évènemenls  assez  heureux 
et  assez  décisifii  pour  ponrenir  à  ce  qa'ils  se  promettent  de  la  seule 
dniée  de  la- guerre. 

Dans  la  eitiiatioD  où  est  TAngletcrre ,  ayant  nne  marine  num- 
breaae  et  supérienre,  elle  n'a  rien  à  cralndredé  tonte  entr^rise  du 
dehors ,  qoi  n'est  point  sontenne  et  oppoyée  par  des  foiioes  mariti- 
mas.  Une  pareille  entreprise  ne  pourroit  qn'opérsr  une  diversion , 
utile  ft  la  vérité  tant  qu'elle  durerait,  mais  qui  finiroit  par  de  fià- 
ebcnses  oatastn^hes ,  connue  on  en  a  f  eiMupla  dans  celles  qui  ont 
été  fbrmées  en  fevnnr  de  la  maison  de  Sinart 

Il  ne  reste  done  de  moyen  à  la  ^noe  de  (aire  mw  guerre  solide 
contre  l'Anghtem  qu'en  l'attaquant  indireetement  dans  ses.alliés  ; 
et  en  prenant  de  si  justes  mesures  pour  assurer  ses  succès  que 
l'Angleterre  puisse  enfin  reconnottra  l'innlilité  des  dettes  qu'elle 
contracte  pour  Je  soutien  de  la  gntrre,  et  les  dangers  auxquels  elle 
peut  s'expoeer  par  l'abus  qu'elle  fût  de  son  crédit. 

La  conquête  entière  des  Piay»4as  aunnoltiens,  a  l'eneeption  des 
duchés  de.LuzeHibourg  et  de  Limbourg ,  ne  laisse  plus  à  la  France 
de  choix  que  eskn  d'attaquer  on  la  reine  de  Hongrie  du  cèté  de 
l'Italie»  et  en  même  temps' le  rai  de  Sardaigne,  ou  les  HoUanilois 
dans  leur  propre  pays. 

Il  n'est  pas  difficile  de  démontrer  que  de  ces  deux  partis  celui  de 
porter  les  plus  grands  efforts  contre  les  llollandois  est  le  plus  ca- 
pable d'affecter  les  Angiois. 

De  tons  leurs  alliés,  les  plus  chéris  sont  sans  contredit  les  Hol- 
landois.  Lo  gouvernement  actuel  de  cette  rcpubli(jue  est  i'ouvrape 
<le  la  faction  angloisc,  et  c'est  cette  faction  qui  rè^jnc  aujourd'hui 
«n  Hollande  sous  le  nom  et  l'autorité  d'un  stathouder,  uni  à  la  fa- 
mille royale  d'Angleterre  par  la  plus  étroite  alliance.  Il  est  de  la 
gloire  comme  de  l'intérêt  des  Angiois  de  maintenir  le  nouveau  gou- 
vernement de  cette  république  et  son  stathouder,  à  quoique  prix 
que  ce  soit;  et  pour  cet  effet  même  de  procurer  le  rétablissement 
de  la  paix,  s  ils  ne  peuvent  se  promettre  de  leurs  efforts  de  remplii 
cet  objet  par  les  votes  <ie  la  guerre.  La  situation  où  se  trouve  la 
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Hollande  est  tmp  violente  pour  qu'elle  pume  durer  plusieui's  au- 
uées  telle  qu'elle  est  aiijourd'lini. 

Ce  motif  n'est  point  le  seul  qui  rend  le  sort  des  Pays-Bas  et  de  la 
IloUande  extrénaement  intéressant  pour  l'Angleterre.  Comme  de 
tous  les  accroissements  dont  la  France  est  susceptible ,  ceux  qu'elle 
feroit  dans  les  Pays-Bas  ooatribueroient  le  plus  à  rangmeDtstioii 
de  sa  puissance,  de  son  commerce  et  de  sa  navi^tioii;  que  c»  pays 
d  ailleurs  est  à  portée  des  côtes  de  rAngleterre^  on  sent  comlMeii  la 
jalousie  de  cette  nation  est  intéressée  à  ce  que  la  France  n'é- 
tende point  sa  domination  d'un  côté  aussi  important  à  tous 
égards.  ' 

Dès  quil  est  établi  et  constaté  que  le  parti  le  plus  convenable 
qw  la  Fhince  puisse  prendre  dans  la  poursuite  de  la  çuerre  sur 
terre,  relativement  aux  Angloia,  est-de  porter  les  plus  grands  ef* 
forts  du  G6té  des  Pays-Bas;  il  s'agit  ensuite  de  se  détenniDer  sor 
ks  projets  et  les  opéiatioQS.  les  plus  propresà  procurer  do  nonveam 
succès  et  à  assurer  les  anciens. 

Il  n*y  a  presque  plus  lien  de  douter  que  les  trente  nulle  Rasies 
k  la  solde  de  FAngleterroet  de  laHoUande  ne  se  mettent  en  maicbe 
dans  le  courant  de  ce  mois  ou  dans  le  eommeneement  de  i*aotre. 
Les  Hollandois  d'ailleurs  n'épargnent  ni  soUicitationa  ni  dépenses 
pour  tâcher  de  lassembler  quelques  troupes,  tant  en  Allemagne 
qn  en  Suisse. 

On  doit  donc  s'attendre  que  les  ennemis  auront  des  forces  très 
considérables  en  campagne;  mais  quelque  diligence  que  les  Bosses 
puissent  iaire,  comme  il  n  y  a  guère  d'apparence  qu'ils  puissent  ar> 
river  que  vers  la  fin  de  juin  ou  même  en  juillet,  on  sent  dès-locs 
toute  la  nécessité  da  former  qnelque.entreprise  prématurée,  telle 
qu'elle  puisse  donner  lafoeilité  d'en  fonner  de  nouvelles,  lorsqu'on 
sera  en  état  de  les  exécuter  ;  telle  en  même  temps  qu'elle  puisse 
ôter  aux  ennemis  tout  moyen  de  rien  entreprendre  sor  lesçooquélss 
do  nd. 

Cette  entreprise  pe  peut  être  que  celle  de  Maëitncbt.  Cette  coih 
quête  remplit  tous  les  objets  et  pare  à  tous  les  inconvénients  dani 

tous  les  cas. 

C'est  la  seule  porte  qui  reste  aux  ennemis  pour  entrer  dans  le 
Brabdut ,  et  l'entrée  leur  en  sera  fermée,  dès  qu'on  poui'ra  leuree- 
lever  cette  place. 
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Ifiërtricht  appuiera  la  droite  des  oon<|iiàteft  da  roi ,  comme  An- 
vers en  appuiera  la  gauche  ;  il  ne  sera  plus  «piestion  cpie  de  fortifier 
le  Bémer,  et  dèt-lors  les  cootinétes  du  roi  seront  aussi  meipagna- 
bles  qu*U  est  possible  qu'un  pays  le  soità  la  ipem. 

On  a  senti  toute  rîmpoctanoe  de  Maëstricht  dans  la  guerre  de 
1 701 ,  et  Ton  s*e8t  repenti  plus  d  une  fois  de  n'en  avoir  pas  fait  le 
siège  en  }  70a ,  comme  on  avoit  pu  le  faira. 

Par  la  prise  de  cette  place  ontQOupe  pour  ainsi  dire  les  ennemis 
en  deux  ^  en  séparant  ce  qui  sera  du.  c6té  de  la  Basse-Meuse  d*âvec 
ce  qui  sera  dans  le  pays  de  Luiembonrg. 

On  les  prive  de  toutes  les  subsistances  en  deçà  de  la  Meuse ,  et 
Ton  s'en  assure  pour  les  troupes  du  roL 

Les  ennemis  ne  peuvent  plus  se  porter  vers  le  Brabant  que  par  un 
pays  de  bruyères  et  de  sable,  presque  impraticable  pour  de  grandes 
armées ,  et  où  elles  ne  peuvent  point  se  tenir  assemblées  faute  d*y 
pouvoir  subsister. 

S'ils  se  proposent  de  faire  un  corps  d'armée  séparée,  qui  seroil 
composée  de  Moscovites  et  d'Autricbiens ,  pour  se  porter  vers  la 
Moselle,  comme  011  paioît  l  aniicnK  it,  Maëstricht  met  à  portée  d'in- 
terco[)t('r  leurs  derrières  et  leurs  comuiunications. 

Si  même  l'armée  tle  diversion  que  les  ennemis  peuvent  foi  mer  des 
Moscovites,  se  portoit  vers  le  ftbin  du  côté  de  la  Hasse-Alsace, 
Maëstricht  donnant  de  {grandes  facilités  pour  la  délensive,  dans  les 
Pays-Bas,  on  scroit  d'autant  plus  en  état  d'en  détacher  des  troupes 
pour  les  opposer  à  celles  des  ennemis. 

Au  surplus  ce  dernier  projet  de  icm-  part  est  d'autant  moins  à 
craindre  que  l'Alsace  est  héi  issée  de  places ,  et  qu'ils  trouveront 
beaucoup  d  obstai  les  pour  y  former  quelque  entreprise  importante, 
n'ayant  dans  cette  partie  aucune  place  propre  à  y  faire  des  dépôts  ; 
en  sorte  qu'on  pourroit  toujours  conserver  ia  supériorité  dans 
les  Pays-Bas. 

Par  rapport  aux  «piartien  d'hiver  qu'ils  auront  à  prendre  à  la 
fin  de  la  campagne,  on  sent  rcombien  la  conquête  de  Maëstricht 
en  rendra  la  position  difficile. 

Enfin  la  piise  de  Maëstricht  rafietmiroit  de  plus  en  plus  ies  alliés 
que  le  roi  peut  avoir  en  Allemagne,  contribueroit  à  conserver  la 
neutralité  de  l'Empirii,  et  pourrait  pent^élre  pipdnira  quelques  boas 
effÎBisparrapport  anioide  Pivne. 


5o6  illSTOltl^UES. 

Toutes  ces  considéntjoos  font  sentir  snffisaaanient  Cimportence 
de  œlte  conquête. 

Il  ne  reste  plus,  dms  le  cas  o&  Ton  se  détenmncre  à  en  foire  le 
siège,  qu*à  examiner  les  moyens  d'én*  essorer  le  snoeès. 

Cette  entreprise  en  elle-même,  à  ne  l'envisager  que  par  k  ma- 
nœuvre du  siège,  quoique  la  place  soit  forte ,  ne  présent»  œpen^ 
dant  point  de  difficultés  qui  puissent  foire  craindre  potu*  le  snoeès  : 
c*est  un  siège  comme  un  grand  nombre  d'autres,  où  la  natnre  de 
la  place  ne  foit  point  envisager  d'obstacles  d'un  genre  singiriier 
qu'on  ne  puisse  surmonter  par  les  règles  'ordinaires. 

La  principale  difficulté  ne  provient  qne  des  deux  rivières  à  h 
rive  droite  de  la  Meuse,  qui  tombent  dans  ce  fleuve  ao-dessu»  et 
au-dessous  de  Maastricht,  et  qui  forment  une  espèce  de  bassin  dont 
il  est  très  difficile  de  déposter  ceux  qui  l'occupent  les  premiers;  en 
sorte  qu'il  s'agit  d  y  arriver  et  d'y  être  placé  avant  que  les  enneoiis 
paissent  s*y  rassembler  et  s'y  opposer. 

Ce  point,  quoique  difficile,  n'est  cependant  pas  dans  Tordre 
des  choses  impossibles;  mais  il  exige  des  mesures  bien  concertées, 
et  line  exécution  prompte  et  subite  pour  devancer  les  ennemis  de- 
V  ant  Maëstricht. 

Une  des  premières  et  des  principales  attentions  que  l'on  doit 
avoir,  est  de  garder  le  plus  profond  secret.  Il  faut  en  dérober  la 
connoissanre ,  et  donner  le  change,  non  seulement  aux  ennemis, 
mais  encore  aux  troupes  qui  doivent  être  employées  à  cette  entre- 
prise, et  que  ceux  qui  seront  chaînés  de  la  faire  exécuter  l'ignorent 
jusqu'au  dernier  moment. 

Pour  cet  effet  il  paroît  convenable  défaire  toutes  1rs  dispositions 
et  les  arrangements  nécessaires,  comme  si  l'on  vouloit  porter  la 
guerre  du  côté  de  la  Zélande  ,  et  que  l'on  méditât  le  siège  de  Hreda: 
il  faut  agir  et  faire  njouvoir  les  troupes  à  portée  de  ces  cantons,  de 
manière  que  les  ennemis  ne  puissent  se  dispenser  de  leur  côté 
de  faire  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  s'y  opposer. 

Il  ne  seroit  pas  même  de  la  prudence,  qaaM:  i  ce  qui  oonoeme 
ces  préparatifs,  de  s'en  tenir  à  de  simples  feintes  i  ' 

Gomme  les  événements  sont  incertains  à  la  ^oêêW^  il  seroit  à 
propos ,  dans  le  cas  où  des  difficultés  iœpréfues  «mpéclieroieDt 
l'eaécntion  du  siège  de  MiiSstrieilt,  qii  au  défont  de  cette  cntiH^pHse 
.  on  en  pût  former  quelque  autre,  afito  de  eootenlrflmiincur  des  ar- 
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HUM»  etdTéfiler  Iw  sqites  qnt  powrroieot  réralter  de  ropiaum  d'un 
|irgi«C  édboué. 

La  difficalté  De  sera  pu  d'arriver  devant  Bfacalrioht  ma/t  les 
•  HoUandoi^^  Angl^i»  et  Hanovrîeat ,  ee»  troupes  ayantleors  quartiers 
i  portée  de  la  Hollande;  nais  il  n*en  est  paa  dis  même  des  Antr»* 
cldcns,  qui  sont  répuidns  dans  le  Losembonrg,  le  Umbeoii|f ,  le 
pays  de  lÀhfge  et  les  environs  de  Cologne  :  tous  ces  quartiers  sont 
peu  éloignés  de  |iaëstriclit(  et ,  si  Ton  n*nse  de  svifrise  et  de  dili- 
gqnce,  il  ne  sera  pas  aisé  de  les  prévenir. 

Il  panott  qu'on  no  p^t  se  proposer  que  dm  manièreside  icn» 
plir  cet  oljet, 

La  pien^fe  en  traversant  le  pays  4e  Luxembourg  à  la  droite  de 
la  Meuse  evoc  un  corps  coosidéralile. 

Il  est  vrai  que  le  chemin  que  prirent  les  ennemis  en  1 746 ,  lors* 
que  M.  le  mai'écbal  de  Saxe  les  déposta  de  devant  Namur  par  les 
manœuvres  eu  même  temps  les  plus  sage^  et  ies  plus  audacieuses , 
est  n  és  mauvais. 

Mais  il  y  en  a  un  autre  qui  va  de  Luxembourg  à  Limbourg,  et  de 
là  à  Aix-la-Chapelle.  L'armée  du  roi  y  pa^^sa  en  1701  :  elle  y  pour- 
roit  passer  de  nouveau,  et,  «ans  se  porter  jusqu'à  Aix-la-Chapelle, 
se  replier  sur  Maëstricht. 

Ce  qu'il  y  auroit  à  craindre  en  prenant  cette  route,  ce  scroit, 
•    I*  La  distance,  y  ayant  liuit  à  neuf  jours  de  marche ,  en  partant 
de  la  frontière  des  évéchés  ; 

2**  Tous  les  incoDvéoients  qui  peuvent  survenir  dans  une  marche 
aussi  longue  et  aussi  combinée  ; 

3"  Les  retardements  que  peuvent  occasioner  nombre  de  petites 
villes  fermées,  où  les  Autrichiens  ont  des  troupes  en  quartiers;  ce 
qui  mcttroit  dans  la  nécessité  et  dans  l'emiMuras  de  mener  «pielques 
pièces  de  batteries  à  la  suite  des  troupes. 

Toutes  ces  différentes  cûrçonstances  pourroient  donner  aux  enne- 
mis le  temps  de  faire  retirer  sous  Blaëstncht  tout  ce  qui  seroit  en- 
deçà,  et  d'y  faire  avancer  tput  oe  qui  est  an*^elà  le  long  de  la 
Heuse  et  du  côté  de  Cologne. 

La  seconde  manière  seroit  de  se  porter  brusquement  par  Ja  gaBi> 
cb0  de  la  Meuse,  et  de  passer  cette  rivière  en  plusieurs  endinils 
pour  te  rassembler  ensuite  à  un  point  4|Di  seroit  donné  et  marqné, 
d'où  Ton  s'avanceNrit  en  force  snr  la  fiémine  pour  la  passer  j  Cfs 
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.que  Ton  assuiv  n  être  pas  fort  difficile,  y  ayant  plnsienrs  çnés  dans 
cette  rivière,  et  l'on  formeroit  par-là  rinvestiisement  de  Blaëstricht 
CD  se  proloDgeant  jasq[ae  tor  la  Gueule. 

Pour  l'esécatioD  de  ce  projet,  il  font  partir  d'abord  de  nombre 
d'endroits,  patoeqn'on  ne  poorroit  commencer  par  se  rassembler 
en  .forées  sans  alarmer  les  ennemis,  et  leur  donner  à  eux-mêmes  le 
temps  de  se  rémir. 

En  se  niettant.en  monvementde  tontes  parts  et  à-la -fois  ,  comme 
si  Ton  Touloît  insulter  <|nei<{ues  quartiers  des  ennemis  et  les  enle- 
ver, on  profitera  de  la  eonfosion  qui  se  mettra  parmi  enx.  On 
pourroit  passer  la  Meuse  à  Givet,  à  Dînant,  k  Hamnr,  à  Hny  et  à 
Iiè|{e,  même  en  plus  (prande  force  que  par-tout  aillears.  Bans  le 
même  temps  on  menacerait  tons  les  quartiers  à  portée  des  évéchés. 
Les  corps  qui  anroient  passé  la  lieuse  an-desstts  de  liè^y 
enraient  leur  rendes -irons  à  la  Chartreuse  de  liège,  en  dé- 
postenmnt  les  ennemis,  et  assureraient  por4à  le  dèbouehé  dn  fon- 
bonrg  de  Liège  au  corps  le  plus  considérable  qui  passeroit  par  cette 
▼ille.  Ce  même  corps,  avant  que  d^  ^trer,  pousserait  avec  viva- 
cité tout  ce  qui  pourroit  se  rencontrer  d'ennemis  dans  Tongres  et 
aux  environs,  et  tâcberait  de  les  rejeter  an-delà  de  Maëstricht. 
Toutes  ces  troupes  ensnite  réunies  investirolent  Maëstricht  dn  ciôlé 
de  Wick,  tendis  que  Vautres  troupes ,  qui  se  seroient  avancées  par 
les  bruyères  et  en  longeant  le  Dénier,  viendroient  investir  llaés-* 
trichtdu  côté  gauche  de  la  Meuse. 

On  sent  que  tout  cela  ne  peut  s'exécuter  qu'en  y  employant  un 
nombre  considérable  de  txoupcs;  ce  qui  est  d'autant  plus  néces- 
saire que  les  Autrichiens  qui  occupent  ces  cantons  sont  eux-mêmes 
nombreux. 

Au  surplus  toutes  ces  combinaisons  demandent  beaucoup  de 
justesse  et  de  précision  dans  le  projet  comme  dans  l'exécution;  mail 
c'est  un  détail  dans  lequel  on  ne  s'est  pas  proposé  d'entrer ,  et  qui 
dépend  d'ailleurs  de  la  position  des  ennemis  dans  le  moment  de 
l'exécution  :  on  n'a  eu  en  vue  que  d'indiquer  quelques  points  généraux , 
et  d  en  soumettre  la  décision  au  général  charj^é  du  commande- 
ment de  l'armée,  qui  saura  mieux  qu'on  ne  pourroit  le  dire  ici  tout 
ce  qu'il  convient  de  faire  pour  l'entier  succès  d  une  pareille  entre- 
prise. Les  circonstances  paroissent  exiger  que  sa  décision  soit 
prompte.  On  en  peut  réduire  les  objets  à  trais  chefs  :  • 
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i*»  S'il  catkvimt  des  principes  qa*on  a  établis  sar  rimportance  et  * 
la  nécessité  de  faire  prématurément  le  siège  de  Maëstricht,  et  s'il 
est  en  consé^pence  dans  la  résolntion  de  Tentreprendre; 

S'il  est  dans  Tintention  de  brusquer  le  passage  de  la  Heuse  i 
liège,  et  de  surprendre  le  poste  de. la  Chartreuse,  paroeque,  ce 
point  rempli,  les  plus  grandes  difficultés  paroissent  surmontées; 

30  QueUe  époque  il  juge  à  propos  de  fixer  pour  ftdre  jouer  tous 
les  ressorts  de  cette  opération ,  afin  que  ceux  chargés  de  ses  ordres, 
en  ce  qui  concerne  Texécation,  paissent  arranger  leur  détail,  et 
prendre  si  bien  leurs  mesures  qu'au  jour  préfix  et  marqué ,  tout  soit 
prêt  et  s'exécute  avec  exactitude  et  précision. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  quelque  parti  que  Ton  prenne,  l'entre- 
prise de  Bfoëstricht  a  ses  difficultés  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  de 
son  succès  dépendra  tout  celui  de  la  campagne  prochaine  :  les  avan- 
tages qui  en  résukeroient  sont  si  supérieurs  aux  inconvénients  qui 
pourroient  s'y  rencontrer,  qu'il  parott  de  la  prudence  et  d'une  sage 
politique  d'en  tenter  l'événement. 

N"  III. 

Les  véritables  causes  qui  avoient  entraîné  la  France  dms  cette 
guerre  n'étant  point  expliquées  par  Smolictt,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  transcrire  ici  un  morceau  précieux  qu'on  trouve  parmi 
les  Mélanges  historiques  de  Dudos. 

Cau$fs  $eerète$  de  la  guerre  de  1741  à  ly^B* 

Le  cardinal  de  Fleuri  avoit  le  <lesir  le  plus  sincère,  à  la  mort  de 
l'empereur  Charles  VI  (le  ao  octobre  1740)1  d'éviter  la  guerre  avec 
la  reine  de  Hongrie;  il  pensoit,  avec  raison  et  justice,  que  le  km 
ayant ,  è  la  dernière  paix ,  dans  les  préliminaires  signés  à  Vienne ,  le 
3  octobre -1735,  acc^rté  la  pragmatique  sanction,  qui  assuroit  à  la 
reine  l'indivisibilité  des  états  de  l'empMreur,  la  Fhmce  devoit  être 
fidèle  à  ses  engagemento,  et  garantir  l'exécution  de  la  pragmatique. 

Le  cardinal  se  laissa  entraîner  h  faire  la  guerre  par  les  sollicita- 
tions, on  plutèt  les  persécutions  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne,  et 
deliadame,  infimte,  fille  aînée  de  France,  mariée  i  rinfiint,'le  a6 
aoAt  1 739.  Rien  n'étoit  si  vif,  si  pressant ,  que  les  lettres  du  roi,  de 
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ta  roine  et  de  rinfantc  au  cai-dinal.  Toos  les  trois  écrivoient  au  roi 
pour  le  même  objet,  qui  étoit  de  procurer  à  Iraiiiiit  un  établisse- 
ment en  Italie  ;  mais  ils  étoient  bieu  convaincns  qoe  éMU  particu- 
liàrement  le  cardinal  qa-U  laUait  gagner.  Je  ne  rapporterai  que  qnel- 
que«  lettres  de  l'infante  pour  donner  nne  idée  des  antreé.  Après 
plusieurs  lettics  à  ce  sujet,  auxquelles  le  cavdinal  ne  répondoit 
pas  tonjonrSy  TiniMrte  lui  éerivoity  le  ai  septembre  iji^,  en  ces 
ternes: 

«  Monsieur^  je  vois  bien  que  tous  noos  onbliea  ;  eependant  ce  ne 
m  sera  pas  manque  de  tous  en  faire  ressouTenir.  Tons  pouvez  cdmp- 
«  ter  que  je  ne  vous  laisserai  pas  en  repos  Jusqu'à  ce  que  j'aie  réussi. 
«  Quand  fétois  en  France,  vour  disiez  que  j'étois  Totn!  favorite,  et 
«  il  ne  faut  pas  ooUier  ses  amis,  et  sur-tout  moi,  qui  étois  une  des 
«  personnes  qni  vous  aimoient  le  plus.  A  moi,  l'dlisenee  ne  m*a  pas 
«  fait  le  nécne  effet  qu  a  vous,  soyez-en  persnadé.  » 

Huit  jours  après,  le  a8  septembre  : 

•  Monsieur,  je  vous  écris  encore  cette  lettre  pour  foire  ressotive- 
«  nir  le  roi  de  nous  ;  et  vons,  monsieur,  de  lui  parler  souvent  de 
m  rattachement  sans  bornes  que  j'ai  pour  lui ,  et  d*étre  persuadé  de 
■  robiigation  et  tendre  amitié  éternelle  que  j'aurai  pour  vous,  si 
M  vous  nous  protégez  dans  cette  occasion.  » 

Dans  une  autre  occasion  :      .  ' 

«•  C'est  v  ous  qui  avez  contribué  à  mon  mariage  :  vous  voudrez 
«  bien  me  rendic  parlaitement  heureuse.  Je  vous  aurai  une  obliga- 
K  tiou  éterueiie  ;  soyez  persuadé  de  la  reconnoissance  que  j  ai  pour 
«  vous.  » 

Le  roi  et  la  reine  d  Espagne  n'épargnoient  pas  plus  que  l  infante 
les  sollicitations  vives  et  les  caresses  au  vieux  cardinal. 

«  A  cette  heure,  lui  écrivoit  le  roi ,  c'est  une  belle  occasion  pour 
«  faire  avoir  quelque  chose  à  l'inFant,  et  je  prie  le  roi,  mon  neveu, 
«de  se  souvenir  de  sa  fille  en  celte  occasion,  pom  que  leurs  cn- 
«  fants  aient  quelque  chose  pour  se  mainteoir,  et  qu'ils  ne  restent 
«  pas  des  cadets.  Je  remets  dos  intérêts  entre  vos  mains,  vous  aasu* 
«rant  de  nouveau  de  l  amitié  que  j'ai  pour  vous.  • 

«Mon  cousin,  lui  mandoit  la  reine,  je  vous  prie  de  faire  souvenir 
«  le  roi  de  France  de  sa  HUc  et  de  son  gendre  i  je  me  rapporta  esi* 
«  tièrement  à  vos  lumières ,  et  je  remets  nos  affaires  entre  vos  nsains. 
«  J'attends  tout  de  votre  amitié,  soyec  persuadé  de  Ja  mienne.  • 
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u  MonsMur,  écrivoit  encore  Tinfantc,  je  dû  pas  en  de  réponse  à 
m  la  lettre  qoe  je  vous  ai  écrite,  je  crains  qne  Tooa  ne  m'ayes  on- 
•  btiée;  je  tous  prie  de  tous  ressouvenir  de  noos  autant  que  je  me 
«  ressouviens  de  tous  ;  je  ne  sais  si  c'est  trop  me  flatter,  mais  j'en 
«  suis  persuadée....  Vous  d'obiigerez  pas  des  ingrats  s  ce  n'est  pas 
»  senlement  pour  nous;  mais  an  cas  que  nous  ayons  des  entants, 
m  quiU  aient  un  tnoreeau  à  manger,,,.  Je  ne  tous  laisserai  pas  en 
.«  repos  que  vous  n'ayez  fait  quelque  ehose  pour  nous.  • 

On  voit  par  ces  lettres  que  les  princes  adoptent  aisément,  pour 
leurs  intérêts,  le  style  de  lenrs  flatteurs. 

La  reine  d'Espagne  s  imaginoit  qu'il  étoit  de  tonte  justice  que  se» 
enfants  fussent  souTerains  ;  mais  si  ce  prindpê  étoit  adopté  en  France 
et  en  Espagne  pour  tous  les  fils,  petits-fils  el  princes,  les  deux  mo- 
narebies  seroient  à  la  fin  morcelées.  Ce  ne  serait  peut-ètra  pas  un 
malheur  pour  les  peuples,  qui  ne  sont  jamais  plus  ménagés  que  par 
les  petits  princes;  mais  ce  n'est  et  nepcnt  être  le  système  des  grand» 
rois. 

L'empereur  aToit  recommandé  an  doc  de  Lorraine,  son  gendre, 
de  remettre  ses  intérêts  entre  les  mains  du  cardinal  de  Fleuri  :  le 
duc  auroit  très  bien  fiiit  d'en  user  ainsi.  Au  lieu  de  prendre  des  voies 
d'amitié,  lui  et  rardiiducliesse,>sa  femme,  commencèrent  par  un 
acte  qui  devoit  prévenir  contre  leurs  desseins  les  deux  puissances 
que  la  garantie  de  la  pragmatique  intérossoit  le  plu» ,  la  France  et 
l'Espagne  :  dans  la  lettre  par  laquelle  ils  donnoient  part  à  la  cour  de 
Madrid  de  la  mort  de  l'empereur,  rarchiduchessc  prcnoit  le  titre 
de  (luclifise  de  Bourgogne  y  de  Loiraine  et  de  Bar  ;  elle  mcttoit  encore 
autour  de  ses  ai  mes  le  collier  de  la  Toisoii-d Or,  quoiqii  il  y  eut  eu 
une  convention  par  laquelle,  à  la  mort  de  l'empereur,  la  grande 
maîtrise  de  cet  ordre  retourncroit  uniquement  au  roi  d'Espagne. 
L'archiduchesse  et  son  mari  firent  même  assez  entendre  qu'ils  con- 
servoient  des  prétentions  sur  ces  provinces. 

La  cour  d'iispagnc  eut  grand  soin  de  faire  observer  au  cardinal 
ce  qu'on  avoit  à  craindre  d'une  nouvelle  maison  d'Autriche,  si  elle 
parvcnoit  à  l'Empire  avec  autant  de  puissance  qu'en  avoit  l'an- 
cienne. Le  cardinal  le  prévoyoit  assez  ;  mai^  il  no  (  revoit  pas  devoir 
manquer  à  la  garantie  que  la  France  avoit  signée  au  sujet  de  l'indi- 
visibilité de  la  succession  de  I  empereur  dans  la  personne  de  l'ar- 
chiducbesse  :  tel  étoit  l'objet  de  la  pi^matique  sanction  de  1713. 
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On  repvêsentoit  an  cardinal  qQe,sans  manquer  anx  engapmetits 
sur  rindivisilHUté  de  la  snccesâion  de  IVnipereur^  la  France  deroit 
dn  moins  empêcher  qae  la  oonnonne  inqpëriale  ^ssàt  sur  la  téte  de 
rhéritier  des  bicDs  patrimoniaux,  et  ne  pas  s  opposer  aux  -prélen- 
tiens  des  électeurs  de  Bavièrp,  de  Saxe  et  autres  puissances,  sur  la 
succession  de  l'enqperenr,  et  qpe  la  France  pouvoit  même,  comme 
auxiliaire,  fournir  des  secours,  surtout  à  la  maison  de  Bavière,  qui 
avoit  donné  tut  de  preuves  dTattachement  à  Lovât  XIV  dans  la 
guerre  de  la  sucoesttoo. 

On  vient  de  voir  avec  quelle  vivacité  la  reine  d*E8pagne  pressoit 
le  cardinal  d'engager  le  roi  à  procurer  un  établissement  à  son  gen- 
dre. Le  roi,  le  plus  tendre  des  pères ,  n*étoit  pas  difficile  à  gagner  ; 
mais  le  cardinal,  qui  avoit  toute  sa  confiance,  netoit  pas  si  aisé  à 
déterminer.  Il  avoit  [  expérience ,  ainsi  que  les  François,  qu'alors 
que  la  Franco  prend  le  moindre  intérêt  dans  une  guerre,  elle  de- 
vient bientôt  la  partie  principale,  et  que  nos  allies  nous  sont  tou- 
jours onéreux,  et  jamais  utiles.  La  guerre  de  la  succession,  qui 
s*étoit  annoncée  par  les  plus  grandes  espérances,  avoit  rais  le 
royaume  à  deux  doigts  de  sa  ruine.  Le  mariage  du  roi  nous  avoit 
engagés  dans  une  guerre  pour  le  roi  Stanislas.  Nous  avons  vu ,  de- 
puis la  mort  du  cardinal  de  Fleuri,  ce  que  Talliance  avec  la  maison 
fie  Saxe  nous  a  produit  -,  presque  tous  les  princes  de  i  Europe  sont 
ennemis  ou  jaloux  de  la  France,  et  tous,  dans  leurs  disgrâces,  y 
cherchent  un  asile.  Si  un  sultan  pouvoit  être  détrôné  sans  perdre  la 
vie  ou  la  liberté,  il  se  rélugieroit  en  France,  Le  cardinal,  enfin,  ne 
croyoit  pas  devoir  y)ié(  ipitcr  l'Europe  dans  une  guerre  générale 
pour  faire  un  établissemcuc  à  don  i'hilippe  ;  d'ailleurs  son  âge  avancé 
ne  lui  pcrmettoit  pas  d'espérer  de  terminer  la  guerre  quand  il  le 
voudroit. 

Cependant  les  persécutions  de  la  reine  d'Espagne,  le  penchant 
du  roi  a  satisfaire  sa  fille  et  ton  gendre,  les  sollicitations  de  la  no- 
blesse ,  et  sur-tout  des  oourtisané  qui  attendent  toujours  de  la  gneme 
leur  fortune  méritée  on  non,  remportèrent  sur  les  intentions  paci- 
fiques du  cardinaLLe  cote  de  BeUe^Isle,  petit-fils  du  surinten- 
dant Fouquet,  ne  contribua  pas  peu  k  séduire  le  cardinal,  sur  qui 
il  avoit  dn  crédit,  par  le  moyen  de  vidUet  amies,  jadis  protectrices 
du  ministre  dans  le  temps  où  il  n'étoit  que  Tabbé  de  Fleuri,  cher- 
chant à  percer.  Belle-lsle  n*étoit,  à  la  mort  de  Temperenr,  ni  maré- 
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chai  de  France,  ni  duc  et  pair  :  la  guerre  seule  pouvoir  achever  sa 
fortune.  Un  lieutenant  général  peut  rester  long-temps  avec  ce  grade 
pendant  la  paix,  et  la  mort  du  cardinal,  qui  ne  pouvoit  pas  être 
élonigoée ,  auroit  privé  Belle-Isle  de  son  principal  appui.  Il  en  étoit 
inquiet,  et  contoltant  un  jour  sur  sa  fortune  avec  Chavigny,  qui  a 
passé  pour  un  grand  négociateur,  parcequ'il  a  beaucoup  intrigué  ^ 
cdoi-ci  lui  4it  qu'il  ne  devoit  rien  attendre  que  de  la  mort  de  TeaBH 
pereur,  s'il  savMt  en  profiter.  BeUe^lsle  ne  laissa  pas  échapper  Toc- 
casion^fit  vakiir  les  oraintes  de  l'Espagne,  et  celles  que  flevoit  avoir 
1»  Fnooe  sur  la  puissance  fotare  d'une  nouvelle  maison  impériale. 

I/imiptiion  du  roi  de  Prusse  dans  la  Silésie  fournit  à  Belle-lsla 
un  mofen  de -dissiper  les  scrupules  du  cardinal  sur  l'infractiott  k 
la.garantle.  Frédéric  écoit  entré  en  Silésie,  comme  on  fa  ru  depuis 
entrer  en  Saxe,  sous  prétexte  de  conserver  les  états  à  leurs  vrais 
maîtres  contre  les  entreprises  des  usorpateors.  On  sait  qaek  ont  été 
Uê  efiPfts  de  seé.proniasses.,  a  gaidé  û,8p|ésic,  et  à  dévasté  la  Saxe. 
Oami  qn'il  en  soit,  BelMsIo  s'attacha  à  persuader  an  cardinal  que 
f  éledeur  de  Banèrci  et  celui  de  Saxe,  ni  de  Pologne,  rédamant 
nné  partie  de  la  aucfaesiÂon  de  ren^ereur,  la  pragmatiqBe  -n'avoit 
pins  lieUi  Comme  il  se  répaa^iit  bientAt  qu'il  étoit  question,  entre 
llarphidQclissse  et  le  roi  da'Pmsse.,  d'un  accommodement  par  leqiNi 
nue  portion  de  la  jSilésie  secoit  cédée  à  ce'  prince,'  le  earidînal  de- 
vait., disoit-on, perdre  tous  ses  scrupules.  Enfin,  ajoutoit-on,  Ira- 
divisilnlité  de  la  sugcessioB  de  l'emperçnr  ne  ^onooit  à  son  héri^ 
tierancoi  droltàun  empira  électif,  et  la  France  pouvoit  IVn  écarter, 
sapa  violer  sa  garantie  »  outre  «pi'elle  n'étoit  tenue  de  sa  part  que  de 
narien  prétendre  ft  cette  succession,  sens  être  encore  obligée  d'en» 
lâcher  les  antres  pnissanoes  de  réclamer  des. droits  légitimes,  sans 
compter  les  prétentiona^que  les  piioeea  prennent  toujours  pour  des 
droâte.  De  ce  nombre  étoit  le  roi  de  Sardaigne ,  qui  prendra  tou- 
jours parti  dans  les  guerres  dltalie,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  maître  du 
Milanois. 

•  Le  cardinal  se  détermina  donc  à  nommer  Bcllc-îsle  notre  ambas- 
sadeur et  plénipotentiaire  à  la  diète  de  l'rantfort  pour  l'élection 
d'un  empereur.  Les  deux  prétendants  et  rivaux  du  duc  de  Lorraine, 
gendre  de  Charles  VI, et  grand-<liir  de  Toscane,  étoient  les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Saxe.  I>a  France  préféroit  le  premier;  mais  ce  qui 
l'intéressoit  le  plus  étoit  de  s'opposer  à  1  élection  du  grand -duc. 
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Les  deux  électeurs,  pour  ne  pas  se  croiser,  convinrent  de  réunir 
leurs  suffrages  en  faveur  de  celui  qui  trouveroit  moins  d'opposition. 
On  sait  que  Télecteur  de  Bavière  fut  élu  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VII, le  a4 janvier  1742,61  qu'il  inourut  le  20  janvier  ly^S. 
Les  trois  années  de  son  règne,  si  l'on  peut  dire  le  règne  d'un  prince 
obligé  de  sortir  de  sa  capitale,  et  de  recevoir  jusqu'à  sa  subsistance 
de  la  France,  sa  protectrice  plutôt  que  son  alliée  (i);  ces  trois  an- 
nées, dis -je,  furent  pour  nous  une  vicissitude  de  succès  bons  et 
mauvais ,  mais  toujours  ruineux.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  cam- 
pagnes, j'observerai  du  moins  qu'obérés  ou  trahis  par  nos  alliés, 
tout  le  fardeau  de  la  guerre  portoit  sur  la  France  ;  nous  eûmes  tour- 
à-tour,  pour  amies  ou  ennemies,  les  mêmes  puissances.  Dans  le 
temps  même  que  l'Angleterre  signoit  la  neutralité  avec  nous,  ses 
escadres  attaquoient  nos  vaisseaux,  et  eurent  cependant ,  à  nombre 
supérieur,  toujours  le  désavantage. 

L'Espagne ,  qui  nous  engageoit  dans  une  guerre  uniquement  pour 
ses  intérêts,  et  qui  montroit  tant  d'ardeur  pour  des  conquêtes,  nous 
faisoit  perdre,  par  ses  lenteurs ,  tout  le  fruit  de  dos  efforts.  Vilia- 
rias,  ministre  de  la  marine  espagnole,  étoit  absolument  incapable 
de  son  emploi.  La  reine  et  notre  ambassadeur  (le  comte  de  La 
Mark),  et  ensuite  l'évêque  de  Rennes  (  Vauréal),  le  représentoient 
au  roi.  Ce  prince  le  savoit  ;  il  en  convenoit.  Cela  n'est  que  trop  vrai, 
disoit-il;  mais  Villarias  est  un  bon  homme  y  ^tjy  suis  accoutumé.  Je 
suis  d'habitude,  il  ajoutoit  que  les  commis  du  ministre  étoient  des 
fripons  qui  le  trompoient  ;  et  tout  restoit  en  place.  Ces  contradic- 
tions se  voient  parfois  ailleurs  qu'en  Espagne.  Au  milieu  des  opé- 
rations les  plus  instantes,  on  étoit  arrêté  par  des  misères  d'éti- 
quette. Avant  que  d'envoyer  à  la  diète  de  Francfort  le  marquis  de 
Montejo,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  d'Espagne,  on  prit 
toutes  les  mesures  possibles  pour  qu'il  n'y  eût  aucune  discussion 
entre  lui  et  le  comte  de  Belle-Isle,  plénipotentiaire  de  France,  au 
sujet  de  la  préséance.  Car,  malgré  la  médaille  pompeuse  par  la- 
quelle Louis  XIV  a  voulu  assurer  la  préséance  à  ses  ambassadeurs 
sur  ceux  d'Espagne  et  autres,  il  n'y  a  rien  de  moins  reconnu  à 

(i)  La  reine  d'Espagne  dÏRoit,  en  parlant  de  lemperear  à  révêque  de  Rennes, 
^'un  allié  k  charge  est  un  présent  à  faire  à  Tenneoii.  Nous  aurions  po,  en  bien 
des  occasions ,  faire  présent  de  l'Espagne. 
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Blàdrid,  et  presque  tons  les  rois  se  sont  accaotninés  à  prétendre 
que,  se  traitant  réciproqnement  de  frères,  ils  doivent  marcher  d*an 
pas  égal  ;  cela  n'étoit  pas  ainsi  quand  les  rois  da  nord  donnoient  la 
main  cbes  eoz  à  nos  ambassadeurs.  Ce  ne  fut  que  pendant  k  ré- 
gence du  duc  dH)rléans  que  le  roi  de  Danemarck  obtint  le  titre  de 
majesté,  et  les  états -généraux  de  Hollande  oelpi  da  bautes-puis- 
sances.  Si  jamais  nous  avons  i-la-fois  des  généraux  et  des  ministres 
différents  de  cert^ns  que  nous  avons  vus,  la  France  reprendra 
peut^tre  sa  supériorité.... 

Cette  gueire,  dont  nous  aurions  si  bien  pu  nous  passer,  oons 
coûta  des  sommes  immienses,  des  milliers  dîommes,  et  plusieurs 
of&ders  distingués  qui  nous  auroient  été  très  utiles,  sur*tout  le 
marquis  de  Beanvau,  maréchal-die-camp ,  tué  an  siège  d*Tprei  en 
1744. 


FIN  OU  TOME  TREIZIÈME. 
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